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An  die  Herren  Mitarbeiter  und  Interessenten  des  neusprachlichen  Lektüre -Kanons. 

Der  Vorstand  des  Kanon-Ausschusses  beehrt  sich  mitzuteilen,  daß  vor  dem 
Münchener  Xeuphilologentage  ein  gedruckter  Bericht  über  die  Fortschritte  des 
neusprachlichen  Lektüre -Kanons  erstattet  werden  mulä.  Die  verehrlichen  neu- 
sprachlichen Vereine,  Mitarbeiter  und  Interessenten  werden  daher  gebeten,  ihre 
etwaigen  Gutachten  über  die  in  den  Jahren  1904  und  1905  neu  er- 
schienenen Schulausgaben,  sowie  über  schon  früher  erschienene,  im 
gedruckten  Lektüre-Kanon  aber  nicht  aufgeführte  Bändchen 

spätestens  bis  15.  Februar  1906 
einsenden  zu  wollen. 

Formulare  für  die  Begutachtung,  sowie  Abzüge  der  Sichtungsgrund- 
sätze halten  die  Unterzeichneten  zur  Verfügung  der  Herren  Mitarbeiter. 

Die  Gutachten  wolle  man  an  die  betr.  Abteilungsvorsitzenden  senden. 
Der  Kanon-Ausschuss  des  D.  N.-V. 
Für  die  französi.schc  Abteilung:  Für  die  englische  Abteilung: 

Prof.  Dr.  R.  Kron,  Prof.  Dr.  R.  Scherfflg, 

Kiel,  Hohenbergstraße  1.  Zittau. 

Neaphllologisches  Zentralblatt.     XX.  1 


Les  Reprösentations  Classiques  frangalses  en  Allemagne. 

Od  nous  informe  tjue  M.  A.  Jiuubaud,  Ibabile  Directeur  des  Matinees  Clas- 
siques  et  Modernes  du  Palais  du  Trocad^ro  de  Paris  (la  plus  grande  salle  de 
France:  5000  places),  qui  est  le  seul  ä  remplir  cette  vaste  salle,  tellement  ses 
spectacles  sont  interessants  et  instructifs,  se  propose  de  venir  douner  en  Jan  vier  et 
en  Fevrier  des  representations  classiques  franfjaises  dans  les  grandes  villes  alle- 
maudes. 

Son  but  est  de  procurer  aux  gar9ons  et  aux  filles  des  "höheren  Schulen", 
ainsi  qu'ä  leurs  familles  et  aux  personnes  s'interessant  ä  la  langue  fran^aise, 
roccasion  d'entendre  deux  des  plus  heiles  picces  de  la  litterature  fran^aise:  X'Avare 
de  Moliere  et  Mademuisellc  de  la  SeigUcrc  de  Jules  Sandeau,  qui  seront  jouees 
en  costumes  par  une  troupe  d'exellents  artistes  de  Paris,  laureats  du  Conserva- 
toire  et  possedant  une  tres  bonne  diction.  On  ne  saurait  avoir  une  meilleure 
le^on  de  prononciation  frangaise.  M.  Roubaud  a  d'ailleurs  regu  les  nieilleurs  en- 
courageraents  de  Messieurs  les  Directeurs  et  Professeurs  des  lycees  et  Colleges 
alleraands.  Le  prix  des  places  ne  sera,  malgre  l'excellence  des  artistes,  que  de 
Un  Marl-,  donc  ä  la  partie  de  toutes  les  bourses,  parce  que  cette  tournee  est 
entreprise  dans  un  but  litteraire  et  instructif  et  non  pas  comniercial.  Nul  doute 
que  les  deux  representations  n'attirent  un  tres  nombreux  public.  M.  Roubaud 
coramencera  sa  tournee  probablement  par  Strasburg,  le  21  Janvier,  et  puis  apres 
il  ira  ä  Mannheim,  Mainz,  Wicshaden,  Frankfurt,  Stuttgart,  München,  Nürn- 
berg, Chemnitz,  Leipzig,  Halle,  Magdeburg,  Dresden,  Breslau,  Berlin,  Stettin, 
Hamburg,  Bremen,  Hannover,  Braunschweig,  Cassel,  Dortmund,  Elherfeld- 
Barmen,  Düsseldorf,  Göln,  Bonn,  Aachen. 

Cet  itinöraire  peut  etre  modifie  ä  cause  des  salles  qui  ne  sont  pas  toujours 
libres,  mais  M.  R.  donnera  des  representations  dans  toutes  les  villes  ci-dessus 
mentionnees.    On  peut  lui  ecrire  ä  son  nom  postlagernd  dans  les  villes  mentionnöes. 

Les  representation  auront  lieu: 
A  Berlin    (salle   de  la   Philharmonie   et  Nürnberg  (Adlersaal), 
Dorotheenstädtisches  Realgymnasium),   München  (Keimsaal), 
Breslau  (Vincenzhaus),  :  Halle  (Thalia- Festsäle), 

Mannheim  (Saalbau),  I  Dresden  (Zinzendorferstr.  1 7), 

Magdeburg  (Fürstenhof),  ]  Düsseldorf  (Aula  des  Reformgymnasiums), 

Leipzig  (Crystal  Palace),  I  Barmen  (Stadthalle), 

Hannover  (Tivoli),  Stuttgart  (Liederhalle), 

Bremen  (salle  de  l'Union),  Cöln  (Lesegesellschaftszimmer), 

Hamburg  (Conventgarten),  Aachen  (Kursaal), 

Wiesbaden  (Residenztheater),  Braunschweig  (Wilhelmsgarten). 

Representation  de 

Mademoiselle  de  la  SEIGLIERE 

Comedie  en  4  actes,  en  prose 
par  Jules  SANDEAU,  de  l'Academie  Francaise. 

PERSONNAGES: 

Le  Marquis  de  la  Seiglure .  .  M.  Henri  Perrin,  de  l'Odeon 

Des  Tournelles M.  Hamelin,  de  l'Odeon 

Raoul  de   Vaubtrt M.  Schultz,  du  tWätre  Sarah-Bernhardt 

Bernard M.  Robert,  du  Vaudeville 

Jasmin M.  Max,  du  Gymnase 

La  Baronne  de  Vaubert    .  .   .  M"'«  Andreal,  du  Gymnase 

Lfe'/ene    .  .  , M"'  Fanny  Aubel,  du  th^ätre  Moliere 


Representation  de 

L'AVARE 

Coni^dic  en   5  actes 
par  Moliere. 

PERSONNAGES: 

Harf<agon iM.  Henri  Perrin,  de  l'Odeon 

Clcante M.  Schultz,  du  thdätre  Sarah-Bernhardt 

Valcre M.  Robert,  du  Vaudeville 

Anselme M.  Hamelin,  de  l'Oddon 

Elise M"*  Fanny  Aubel,  du  thdätre  Moliere 

Frosine M"'*  Andreal,  du  Gymnase 

Mariane M"*  Alice  Perrin,  de  la  Renaissance 

La  Fliehe M.  Hamelin,  de  l'Odeon 

Maitre  Simon M.  Ribert,  du  Vaudeville 

Mattre  Jaques M.  Martin,  du  Vaudeville 

Brindavoine \, 


La  Merluche / 

Un  Conimissaire 


M.  Max,  des  Vari^t^s 


Röferences: 

Dans  toutes  les  villes  alleraandes  oü  je  suis  alle,  les  Directeurs  et  les  Pro- 
fesseurs que  j'ai  eu  le  plaisir  de  voir  ra'ont  promis  de  me  donner  leur  appui. 

A  Cassel,  M""'  le  D""-  Paelder,  Director  des  Proviuzialschul- Kollegiums,  m'a 
promis  d'envoyer  une  circulaire  ä  toutes  les  ecoles  de  Cassel,  Wiesbade  et  Francfort. 

A  Strassburg  J\r-  le  Ministerialrat  D""-  Albrecht  recommande  aux  Directeurs 
de  faire   lire   les  deux  pi^ces   qu'on  jonera  ä  tous  les  eleves  etudiant  le  frangais. 

M-"-  le  D""-  Borbein  de  Berlin  (Schul -Kollegium)  et  M'-  le  Geh.  Reg. -Rat 
Reinhardt,  du  Ministere  de  l'Instruction  publique  s'interessent  beaucoup  ä  mon 
projet.  A.  Eoubaud,  Paris,  6,  Avenue  Victor  Hugo. 


Bureau  International  de  Renseignements 

ä   l'usage   des    Professeurs   de   Langues   Etrangeres. 

Projets  de  Statuts. 

Art.  P""  —  Le  B.  I.  a  pour  but  d'etablir  des  liens  permanents  de  solidaritö 
entre  les  Professeurs  de  Langues  etrangeres  de  tous  les  pays. 

Art.  II.  —  Le  B.  I.  est  represente  dans  les  differents  pays  par  des  Corres- 
pondants,  avec  lesquels  les  Professeurs  de  Langues  ^trangöres  se  mettent  directe- 
ment  en  rapport. 

La  liste  des  Correspondants  est  publice  par  les  soins  du  B.  I, 

Le  B.  I.  est  administrö  par  un  Coraite  international. 

Art.  III.  —  Le  B.  I.  etablit  une  liste  de  pensions  ä  Tusage  des  professeurs 
et  de  leurs  eleves;  il  favorise  l'echange  international  des  jeunes  gens;  d'une 
maniere  generale,  il  fournit  toutes  les  informations  qui  peuvent  6tre  utiles  aux 
professeurs  ou  aux  eleves. 

Art.  IV.  —  Le  Comitö  international  est  compose  d'un  President,  de  deux 
Vice-Presidents  et  d'un  Secretaire. 

Art.  V.  —  Dans  chaque  pays,  les  correspondants  forment  un  Sous-Comite 
qui  assure  en  ce  qui  le  concerne  et  sous  reserve  de  l'approbation  du  Comitö,  le 
fonctionnement  du  B.  I. 

Les  Sous-Comitös  designent  les  correspondanta  au  choix  du  Comit6. 


Art.  VI.  —  Le  Comit6  international  est  61u  pour  quatre  ans;  la  duröee  du 
mandat  des  Correspondants  est  illimitee. 

Les  Professeurs  de  Tenseignement  public  et  les  menibres  d'une  Societe 
scientitique  ou  pedagogique  peuvent  seuls  faire  partie  du  Comite  international. 

Art.  VII.  —  Le  B.  I.  a  son  siege  au  domicile  du  President  du  Comite 
international. 

Art.  VIII.  —  Les  renseignements  sont  fournis  gratuitement;  mais  les  frais  de 
poste  sont  ä  la  Charge  des  personnes  qui  s'adressent  aux  Correspondants  du  B.  I. 

N.B.  —  On  est  pri6  de  vouloir  bien  adresser  les  observations  relatives  au 
present  projet  ä  M.  Potel,  Professeur  au  Lycee  Voltaire,  14  Quai  d'Orleans, 
Paris  IV« 

Ces  observations  seront  des  plus  utiles  pour  la  redaction  du  projet  qui  doit 
6tre  präsente  au  Congres  de  Munich. 


48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schulmänner 

vom  3.  —  6.  Oktober  1905  zu  Hamburg. 

(Fortsetzung.) 

B.    Aus  den  Sektionssitzungen, 

Grermauistische  Sektion. 

Bericht  des  Professors  Strauch-Halle  über  den  Stand  der  Arbeit  am 
Grimmschen  Wörterbuch.  Auf  der  letzten  Philologen- Versammlung  zu  Halle 
(Oktober  1903)  hat  die  germanistische  Sektion  einstimmig  den  ßeschluü 
gefaßt,  die  Sache  des  Deutschen  Wörterbuches  als  die  ihrige  zu  betrachten 
und  sie  bis  zu  seiner  Vollendung  auch  für  die  künftigen  Philologen-Ver- 
sammlungen ein  für  allemal  auf  ihre  Tagesordnung  zu  setzen.  Dem  ent- 
sprechend referierte  Prof.  Strauch  als  Vorsitzender  der  germanistischen 
Sektion  auf  der  Halleschen  Philologen- Versammlung  über  den  Fortgang  des 
Unternehmens  während  der  letzten  zwei  Jahre.  Unter  dankbarer  Anerkennung, 
daß  die  Reichsregierung  bemüht  gewesen  ist,  den  damals  ausgesprochenen 
Wünschen  um  Gewährung  weiterer  Mittel  und  Hilfskräfte  Rechnung  zu 
tragen,  konnte  Referent  konstatieren,  daß  seit  Oktober  1903  im  ganzen 
neun  Lieferungen  erschienen  sind,  fünf  weitere  sich  gegenwärtig  im  Druck 
befinden  resp.  handschriftlich  fertiggestellt  vorliegen.  Sodann  führt  er  aus, 
daß  w^eitere  Unterstützung  von  Seiten  der  Reichsregierung  nach  wie  vor 
wünschenswert  bleibt  und  unterbreitet  der  Sektion  dahingehende  Anträge 
auf  Grund  von  Informationen,  die  bei  den  Bearbeitern  des  Wörterbuches 
selbst  eingeholt  wurden.  Die  Sektion  wird  über  die  Annahme  dieser  An- 
träge zu  entscheiden  haben. 

In  der  zweiten  Sitzung  sprach  am  Mittwoch  Prof.  Meißner- Göttingen 
über:   Römische  Altertümer  in  der  Romverjasaga. 

Die  ursprüngliclie  Fassung  der  Saga  ist  nur  in  Fragmenten  erhalten,  eine  jüngere 
Bearbeitung,  die  den  Text  kürzt  und  den  Stil  der  alten  Saga  entstellt,  ist  dagegen  voll- 
ständig überliefert.  Den  Hauptinhalt  der  Saga  bildet  eine  Übersetzung  des  bellum 
lugurthinum  und  der  conjuratio  Catilinae  des  Sallust,  sowie  eine  freie  Übertragung  des 
Lucan.  Der  Übersetzer  hat  ein  klares  Bewufstsein  vom  historischen  Abstand  der  antiken 
Welt;  die  naive  Umsetzung  der  Antike  in  das  Mittelalterliche,  die  sonst  für  die  mittel- 
alterlichen Bearbeitungen  antiker  Stoffe  charakteristisch  ist,  fehlt  hier  völlig.  Während 
beim  Lucan  alles  poetische  Beiwerk  abgestreift  wird,  die  Bearbeitung  also  eine  sehr  freie 


ist,  wird  der  Sallust  fast  wortgetreu  übertragen.  Trotz  der  vielen  Übersetzungsfehler,  die 
ich  aus  dem  Bildungsstande  der  Zeit  erklären,  ist  die  Romverjasaga  ein  Meisterwerk  der 
altnordischen  Übersetzungskunst. 

Prof.  Dr.  E.  Mogk-Leipzig  sprach  über:  Das  Verhältnis  der  Volkskunde 
zur  deutschen  Philologie. 

Nachdem  er  als  Aufgabe  der  deutschen  Volkskunde  die  Darstellung  des  Gemuts- 
iebens und  der  auf  diesem  beruhenden  Worte  und  Werke  des  schlichten  Mannes  bezeichnet, 
verlangt  er  von  einer  wissenschaftlichen  Bearbeitung  dieses  Stoßes  eine  Entwickelungs- 
geschichte  von  den  ältesten  Zeiten  bis  zur  Gegenwart.  Diese  vermag  allein  derjenige  zu 
geben,  welcher  das  Seelenleben  des  deutschen  Volkes  aus  seiner  Sprache  und  Literatur 
genau  kennen  gelernt  hat.  Die  untersten  Schichten  unseres  Volkstums  ergeben  nur  ver- 
gleichende Studien  der  volkskundlichen  deutschen  Quellen  mit  denen  der  stammverwandten 
Engländer  und  Nordgermanen;  diese  führen  in  die  urgermanische  Zeit.  Zu  dem  einen  wie 
zu  dem  andern  ist  nur  der  Germanist  ausgerüstet.  Aber  die  Volkskunde  ist  kein  Teil 
der  eemianischen  Philologie.  Durch  Verbindung  mit  Geschichte,  Kulturgeschichte,  Völker- 
kunde, Prähistorie.  Völkerpsychologie  ist  sie  eine  vollständige  Wissenschaft  geworden,  die 
ihrerseits  auf  alte  Zweige  der  deutschen  Philologie,  die  Mythologie,  die  Märchenforschung, 
die  Rechtskunde,  die  Heldensage  verjüngend  einwirkt. 

Oberlehrer  Dr.  Mensin g,  Privatdozent  an  der  Universität  Kiel,  sprach 
über:  Das  Schleswig -Holstelnische  Wörterbuch.  Er  gab  zunächst  einen  kurzen 
Überblick  über  die  Geschichte  des  niederdeutschen  Idiotikons  seit  Richey 
und  ging  dann  ausführlich  auf  die  Gründe  ein,  die  zur  Begründung  des 
Schleswig-Holsteinischen  Wörterbuchs  geführt  haben,  und  auf  die  Ziele,  die 
es  sich  gesteckt  hat.  Es  soll  nicht  bloß  den  gesamten  niederdeutschen 
Sprachschatz  des  Landes  von  den  ältesten  erreichbaren  Quellen  umfassen, 
sondern  auch  zu  einer  Fundgrube  für  die  ganze  Volkskunde  Schleswig- 
Holsteins  werden.  Der  Vortragende  berichtete  dann  über  die  bis  jetzt  er- 
zielten Ergebnisse;  in  weiten  Schichten  der  Bevölkerung  sind  Mitarbeiter 
gewonnen:  etwa  90000  Zettel  mit  Einzelmaterial  sind  bis  jetzt  eingeliefert. 
Auch  die  Ausschöpfung  der  literarischen  Quellen  macht  wichtige  Fortschritte. 
Der  Vortragende  führte  zum  Schluß  aus,  daß  die  Idiotikonbewegung  immer 
weitere  Gegenden  Niederdeutschlands  ergreifen  werde  und  daß  als  letztes 
Ziel  ein  großes  alle  niederdeutschen  Mundarten  umfassendes  Wörterbuch 
vorschweben  müsse. 

In  der  dritten  Sitzung  am  Donnerstag  folgte  der  Vortrag  von  Prof. 
A.  Heusler-Berlin  über:  Alter  und  Heimat  der  altnordischen  Eddagedichte. 

Es  bestehen  auf  diesem  Gebiete  noch  große  Meinungsverschiedenheiten;  bei  einzelnen 
Liedern  schwankt  man  um  drei  Jahrhunderte.  Der  Vortragende  verfolgt  die  Frage,  welche 
eddischen  Gattungen  als  Neubildung  der  Isländer  als  nur  isländisch  anzusehen  sind.  Es 
entfällt  hierher  die  lyrisch  gehaltene  Heldendichtung,  die  heroische  Elegie;  sie  blühte  im 
11.  Jahrhundert.  Ferner  die  Gedichte  und  einzelnen  Strophen,  die  untrennbar  mit  der 
Prosa  der  Heldenromane  verwachsen  sind:  diese  Romane  sind  eine  isländische  Schöpfung 
des  12.  Jahrhunderts.  Drittens  sind  zu  nennen  die  Erzeugnisse  der  isländischen  Geli'hr- 
samkeit.  Die  ferne  Insel  ist  das  einzige  germanische  Land,  das  im  Mittelalter  eine  heimische 
Wissenschaft  entwickelte,  eine  Altertumskunde  und  Poetik,  die  unter  Snorri  um  123ft  ihren 
Gipfel  erreichte.  Die  langen  Versli.sten  mit  tausenden  von  sagenhaften  Namen  und  dich- 
terischen Ausdrücken  stellen  sich  hierher.  Aber  auch  kunstvollere  Lieder,  die  zugleich 
auf  Unterhaltung  ausgehen  Eine  Brautfahrtnovelle  mit  der  bösen  Schwiegermutter,  die 
den  Stiefsohn  behe.xt,  ist  in  das  Gewand  der  alten  Eddasprache  gekleidet  worden  und  mit 
mythischen  Bildern  behängt  worden  (Swipdagsmal).  Das  merkwürdige  Gedicht  „Rigsthula", 
worin  das  Aufkommen  der  drei  menschlichen  Stände,  der  Knechte,  Freien  und  Edeln,  und 
die  Begründung  der  Königs  würde  geschildert  wird,  ist  aus  der  antiquarischen  Gelehr- 
samkeit Islands  im  Zeitalter  Snorris  zu  verstehen,  es  ist  keine  Schöpfung  der  alten  Wikingzeit. 
So  haben  wir  in  der  Eddadichtung  neben  den  Werken,  die  den  Geist  des  germani.schen 
Altertums  atmen,  auch  solche,  die  uns  auf  viel  jüngeren  Boden  in  die  eigenartige  Kultur 
Islands  hinüberführen. 


In  der  Diskussion  erörtert  Geheimrat  Prof.  Dr.  Gering- Kiel  die 
Datierung  des  berühmtesten  und  bekanntesten  Gedichtes  der  Edda,  der 
Voluspa.     Er  erweist  für  sie  das  Jahr  964  als  Zeit  ihrer  Entstehung. 

Prof.  Witkowski-Leipzig  sprach  sodann  über  den  Plan  einer  wissen- 
schaftlichen Ausgabe  von  Goethes  „Faust".  Der  Vortrag  ging  von  den  früheren 
Stadien  der  Faustforschung  aus  und  stellte  fest,  daß  weder  die  philosophische, 
von  Hegel  am  stärksten  beeinflußte  Periode,  noch  die  späteren  Zeitalter  des 
jungen  Deutschlands,  des  Liberalismus  und  Materialismus  eine  den  wissen- 
schaftlichen Ansprüchen  genügende  Faustausgabe  liefern  konnten.  Der  durch 
Wilhelm  Scherers  Einfluß  zur  Herrschaft  gelangten  exakten  Methode  ver- 
danken wir  zwar  eine  Reihe  von  wertvollen  Fortschritten  in  Bezug  auf  Ent- 
stehungsgeschichte, Quellen  Untersuchung  und  Einzeierklärung;  aber  einer- 
seits brachte  sie  keinen  vollständigen  Kommentar  hervor,  anderseits  wurden 
manche  ihrer  Hypothesen  später  widerlegt  oder  in  Frage  gestellt.  Mit  der 
Eröftnung  des  Goethe -Archivs  und  dem  Funde  des  Urfaust  hat  eine  neue 
Epoche  der  Fauststudien  begonnen,  die,  zugleich  mit  der  veränderten  Ge- 
samtrichtuug  der  literarhistorischen  Wissenschaft,  neue  Wege  und  Ziele 
zeigte.  Durch  alle  diese  Umstände  hat  es  sich  gefügt,  daß  wir  keine  einiger- 
maßen genügende  Faustausgabe  besitzen,  die  auf  Grund  systematischer  Be- 
nutzung und  Ergänzung  der  bisherigen  Forschung  eine  zuverlässige  Einführung 
in  das  große  Werk  und  eine  Grundlage  für  die  weitere  Arbeit  daran  bilden 
könnte.  Die  Herstellung  einer  solchen  Ausgabe  muß  sobald  wie  möglich 
in  Angriff  genommen  werden.  Sie  kann  aber  nicht  das  private  Unternehmen 
eines  einzelnen  sein,  sondern  nur  durch  das  Zusammenwirken  einer  Anzahl 
von  einheitlich  geleiteten  Hilfskräften  unter  materieller  Beihilfe  von  außen, 
vorbereitet  und  ausgeführt  werden.  Zur  energischen  Forderung  dieser  Ab- 
sicht beantragte  der  Vortragende  eine  Resolution.  Um  die  ersten  not- 
wendigen Schritte  zu  tun,  soll  eine  Kommission,  die  der  Germanistischen 
Sektion  auf  der  nächsten  Philologen- Versammlung  über  ihre  Tätigkeit  Bericht 
zu  erstatten  hat,  ernannt  werden. 

An  der  Debatte  beteiligten  sich  Prof.  Dr.  R.  M.  Meyer-Berlin,  Dr.  Heinrich 
Meyer-Göttingen,  Privatdozent  Dr.  Franz  Schultz-Bonn,  Prof.  Dr.  Theodor 
Siebs-Berlin,  Prof.  Dr.  Ph.  Strauch -Halle,  Oberlehrer  Dr.  F.  Rosenberg- 
Charlottenburg.  Die  Sektion  beschließt  eine  Kommission  einzusetzen,  be- 
stehend aus  den  Herren  Prof.  Dr.  Witkowski.  Prof.  Dr.  R.  M.  Meyer,  Prof. 
Dr.  V.  Michels,  Prof.  Dr.  A.  Leitzmann-Jena,  Privatdozent  Dr.  Franz  Schultz- 
Bonn.  In  der  Schlußsitzung  am  Freitag  wurde  beschlossen:  „Die  Germa- 
nistische Sektion  der  48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schul- 
männer erklärt  die  Veranstaltung  einer,  die  bisherigen  Ergebnisse  der 
Forschungen  zusammenfassenden  und  fortführenden  Ausgabe  von  Goethes 
„Faust"  für  ein  wissenschaftliches  Bedürfnis.  Sie  beauftragt  Herrn  Prof. 
Dr.  Witkowski,  die  vorbereitenden  Schritte  zu  tun  und  auf  der  nächsten 
Philologen-Versammlnng  der  Germanistischen  Sektion  Bericht  zu  erstatten. 

Professor  Dr.  Krumm -Kiel  sprach  über:  Friedrich  Hebbel  als  Tragiker. 

Obgleich  Friedrich  Hebbel  als  einer  der  größten  Dichter  der  nachgoetheschen  Periode 
allgemein  anerkannt  wird,  ist  das  Verständnis  und  die  gerechte  Würdigung  seiner  Eigenart 
immer  noch  nicht  allzu  häufig.  Die  auffallende  Erscheinung,  daß  sich  viele,  auch  empfäng- 
liche Naturen,  gegen  ihn  verschließen,  ist  darauf  zurückzuführen,  daß  er  weit  mehr  als 
irgend  ein  anderer  deutscher  Dichter  Tragiker  ist.  Und  zwar  ist  seine  Tragik  schonungslos 
ernst  und  vernichtet  alle  Illusionen,  er  ist  unter  den  Tragikern  der  TpaYixcuTato;.  —  Seine 
Auffassung  des  Tragischen  ist  in  keinem  Punkte  willkürlich,  vielmehr  von  seiner  Person- 


lichkeit  untrennbar.  Sie  ist  bereits  im  wesentlichen  in  seinen»  Tafjebuche  aus  der  Münchener 
und  ersten  flamburper  Periode  und  in  seinen  Briefen  an  Elise  Lensing  enthalten,  ehe  er 
sich  zur  dramatischen  Produktion  durchrang.  Leben  ist  nach  ihm  der  vergebliche  Versuch 
des  Teils,  sich  vom  Ganzen  loszureißen  und  für  sich  zu  existieren.  Von  der  Idee  des 
Dualismus,  der  Spaltung  in  allen  Dingen,  geht  Hebbels  Spekulation  aus.  Der  Kern  seiner 
Weltanschauung  ist  ein  pessimistischer  und  berührt  sich  mit  dem  Denken  Schopenhauers, 
dessen  philosophische  Schriften  er  allerdings  erst  viel  später  (18.^7)  las.  Die  letzten  Kon- 
sequenzen Schopenhauers,  die  Negation  des  Willens  zum  Leben,  lehnt  er  jedoch  ab;  er  hält 
es  nicht  nur  für  Pflicht  der  Individuen,  sondern  für  Notwendigkeit,  den  endlosen  Kampf 
fortzusetzen.  , Kraft  gegen  Kraft,  die  Ausgleichung  ist  in  Gott."  Hierauf  baut  sich  sowohl 
seine  Theorie  der  Tragödie  wie  seine  tragische  Kunst  auf.  Erstere  wird  dann  an  der  Hand 
seiner  Schrift  „Mein  Wort  über  das  Drama"  und  der  polemischen  Erwiderung  an  Prof. 
Heiberg  in  Kopenhagen  erörtert.  Ihr  Hauptpunkt  ist,  dafs  das  Leben  als  Vereinzelung, 
die  nicht  Maß  zu  halten  weiß,  die  Schuld  nicht  nur  zufällig  erzeugt,  sondern  notwendig 
mit  einschließt,  sowie  daß  diese  tragische  Schuld  nicht  aus  der  Richtung  des  menschlichen 
Willens,  sondern  unmittelbar  aus  dem  Willen  selbst  entspringt.  —  Dann  wird  Hebbels 
Stellung  zurRomantik,  von  der  er  ausging,  kurz  skizziert,  und  im  Anschluß  daran  ausgeführt, 
daß  seine  Tragödie  innerlich  derjenigen  der  Alten  näher  stehe,  als  der  Shake.speareschen. 
Weder  das  Fatum  der  Alten,  als  eine  von  außen  stoßende  blinde  Kraft,  noch  das  trotzige 
Pochen  auf  die  Willensfreiheit  des  Menschen,  v/ie  wir  es  bei  Shakespeare  selbst  noch  im 
Untergange  des  tragischen  Helden  spüren,  entspricht  dem  modernen  Bewußtsein.  Wir 
haben  erkannt,  daß  die  Freiheit  des  Menschen  nur  darauf  hinausläuft,  daß  er  seine  Ab- 
hängigkeit von  den  allgemeinen  Gesetzen  nicht  kennt.  Das  ist  Hebbels  Realismus  in  der 
Tragödie,  durchaus  nur  ein  Realismus  der  Idee,  der  mit  dem,  was  man  sonst  als  Realismus 
nennt,  nichts  gemein  hat.  Wegen  dieses  Ideenkerns  ist  seine  Tragödie  im  besten  Sinne 
des  Wortes  moderner  als  irgend  eine  andere.  —  Um  nachzuweisen,  daß  nicht,  wie  oft  be- 
hauptet wird,  zwischen  seiner  Theorie  und  Praxis,  zwischen  Erkenntnis  und  Kraft,  ein  Bruch 
bestehe,  werden  dann  seine  Tragödien  nacheinander  gemustert.  In  „Judith",  „Genoveva", 
-Maria-Magdalena"  wird  diese  mit  der  Notwendigkeit  eines  Naturgesetzes  auftretende 
Tragik  aufgedeckt.  Sie  wirkt  zunächst  nur  niederreißend  und  zermalmend.  Aus  Hebbels 
Lebensverhältnissen  in  jener  ersten  Periode  seines  Schaflens  ergibt  sich  mit  Notwendigkeit, 
daß  er,  anstatt  aufzusteigen,  zunächst  abseits  vom  Wege  geht.  In  dem  ., Trauerspiel  in 
Sizilien"  und  der  „Julie"  ist  er  Tendenzdichter  und  Satiriker  wie  Ibsen.  Von  seiner  Ver- 
heiratung mit  Christine  an,  durch  die  er  mit  seiner  Vergangenheit  bricht  (1840),  geht  die 
Bahn  wieder  aufwärts.  Daß  seine  Tragik  trotzdem  in  ihrem  innersten  Wesen  dieselbe 
geblieben  ist,  wird  an  „Herodes  und  Marianne",  „Agnes  Bernauer",  „Gygcs  und  sein  Ring", 
den  „Nibelungen"  und  dem  „Demetrius"  gezeigt.  Eine  Versöhnung  innerhalb  des  Ringes 
der  Tragödie  kennt  Hebbel  auch  hier  nicht,  doch  schließen  sie  mit  Perspektiven  in  höhere 
Sphären.  Eine  Ausgleichung  des  auf  Erden  Unlösbaren  wird  in  das  religiöse  Moment 
gelegt.  —  Daß  die  Tragödie  Hebbels  an  Zukunftsträumen  reicher  ist  als  irgend  eine  andere, 
wird  dann  durch  den  Hinweis  auf  das,  was  nach  ihr  kam,  namentlich  durch  eine  Parallele 
zu  Ibsen,  klargestellt.  Die  Hebbelsche  Tragödie  ist  umfassender  und  zugleich  geschlossener 
als  die  des  Norwegers,  so  verwandt  sie  ihr  in  manchem  Betracht  erscheint.  —  Zum  Schluß 
werden  die  Schranken  hervorgehoben,  die  dem  Genius  Hebbels  auch  zur  Zeit  seiner  Reife 
gesetzt  waren.  Sein  Versuch,  aus  dem  Stil  der  Alten  und  dem  Shakespeares  ein  Mittleres 
zu  gewinnen,  ist  nicht  in  allen  Punkten  geglückt,  namentlich  weil  er  zu  ausschließlich 
Dramatiker,  zu  wenig  Theatraliker  war.  Auch  der  Lakonismus  hemmt  die  unmittelbare 
Wirkung  seiner  Dramen.  Diese  Mängel  und  Lücken  seiner  dichterischen  Organisation 
entspringen  derselben  Wurzel,  wie  seine  gewaltige  Kraft,  seinem  Niedersachsentum  oder 
eigentlich  Ditmarschentum. 

Prof.  B.  Simons-Groningen  sprach  über  das  niederdeutsche  Lied  von 
König  Ermenrichs  Tod  und  die  eddischen  Hamdhismäl. 

Das  im  Jalire  is.öl  von  K.  Goedeke  auf  einem  fliegenden  Blatte  des  16.  Jahrhunderts 
ans  Licht  gezogene  Lied  ist  sowohl  literarhistorisch  wie  sagengeschichtlich  von  hervor- 
ragendem Interesse.  Obgleich  bereits  J.  Grimm  in  einem  der  ersten  Verölfentlichung  bei- 
gegebenen Schreiben  an  den  Entdecker  verschiedene  Einzelheiten  klargestellt  und  Roßmann 
richtige  Hinweise  auf  die  nordische  Sagengestalt  gegeben  hatten,  ist  dem  Liede  in  neuerer 
Zeit  nicht  die  verdiente  Beachtung  geschenkt  worden.  Nur  Fr.  Panzer  hat  in  seiner  Schrift 
„Deutsche  Helden  im  Breisgau"  (Heidelberg  1904)  wieder  nachdrücklich  auf  die  Bedeutung 
und  eigentümliche  Stellung  des  Gedichtes  hingewiesen.  —  Der  Redner  gab  zunächst  eine 
Inhaltsangabe  des  Gedichtes,  dessen  Text  verschiedentlich  der  Heilung  bedarf.  Die  gotische, 
von  Jordanes  überlieferte  Sage  von  dem  Ende  des   Königs  Ermanarich   infolge  einer  von 


den  Brüdern  Sarus  und  Aniniius,  die  die  gewalttätige  Ermordung  ihrer  Schwester  rächen, 
ihm  zugefügteu  Verwundung  ist  in  Deutschland  fast  verschollen,  hat  dagegen  im  skandi- 
navischen Norden  eine  reiche  poetische  Ausbildung  erfahren.  Die  nordischen  Quellen  bieten 
im  einzelnen  vielfache  Abweichungen,  wobei  namentlich  einige  Züge,  die  den  Hamdhismdl 
eigentümlich  sind,  Berücksichtigung  verlangen.  Sie  finden  sich  nämlicli  alle  in  dem  nieder- 
deutschen Liede, wieder.  —  Das  niederdeutsche  Lied  repräsentiert  ein  merkwürdiges  Ge- 
schick uralter  Überlieferung  und  jüngster  Sägenentwickelung.  Die  Tat  des  Sarus  und 
Ammius  ist  auf  Dietrich  von  Bern  übertragen;  das  alte  Motiv  der  Rachetat  ist  vergessen, 
schimmert  aber  noch  in  einem  rudimentären  Zuge,  der  Erbauung  eines  Galgens  an  der 
Heerstrafse,  durch.  Die  prächtige  Szene  der  Edda,  wie  der  trunkene  König  übermütig  die 
Eindringlinge  beim  Gelage  erwartet,  findet  sich  im  Ermenrichsliede  in  allen  Einzelheiten, 
wenn  auch  stückweise,  erhalten.  —  Es  sind  aber  die  Übereinstimmungen  zwischen  dem 
niederdeutschen  Liede  und  seinem  norwegischen  Vorläufer  damit  nicht  erschöpft.  Der  König 
Bloedelinck,  der  unter  Dieterichs  Gesellen  die  bedeutendste  Stelle  einnimmt,  ist  der  nor- 
dische Erps,  und  die  „stolze  Witwe",  die  als  seine  Mutter  gilt,  ist  Gudhrun  (Kriemhild). 
Und  noch  in  einem  anderen  von  Dietrichs  Mannen  lebt  Erps  vermutlich  fort,  in  „eyn 
Hoerninck",  d.  h.  „Horning"  (Bastard).  Auch  wie  Erps  zu  dem  Namen  Bloedelinck  gelangt, 
läßt  sich  wohl  noch  zeigen.  Die  übrigen  Kämpfer  Dietrichs  bekunden  jungen  Anschluß 
an  die  Dietrichssage.  Der  tragische  Ausgang  hat  zwar  einem  befriedigenden  Schluß 
weichen  müssen,  allein  ein  scharfes  Ohr  vernimmt  in  der  Klage  Dietrichs  um  den  verloren 
geglaubten  Bloedelinck  noch  den  leisen  Nuchklang  des  alten  tragischen  Schlusses.  —  Über 
den  historischen  Zusammenhang  zwischen  dem  niederdeutschen  Liede  und  den  Hamdhismal 
kann  somit  kein  Zweifel  bestehen,  und  ebensowenig,  im  allgemeinen  wenigstens,  über  die 
Art  dieses  Zusammenhangs.  Das  niederdeutsche  Lied  ist  der  letzte  Ausläufer  eines  deut- 
schen (sächsischen?)  Liedes,  vermutlich  eines  stabreimenden  Heldenliedes  des  8.  Jahrhun- 
derts, das  nach  dem  skandinavischen  Norden  wanderte  und  unmittelbar  oder  mittelbar  die 
Quelle  des  eddischen  Liedes  geworden  ist.  Zum  Schluß  weit  der  Vortragende  darauf  hin, 
daß  eine  Revision  der  herrschenden  Anschauungen  über  die  Entwickelung  der  Ermanarich- 
sage  in  dem  von  Panzer  bereits  angedeuteten  Sinne  nicht  wird  ausbleiben  können. 

Prof.  U  hl -Königsberg  sprach  über  „wini-liod^'.  Jak.  Grimm,  Karl 
Müllenhoff,  Karl  Weinhold  erklärten  das  Wort  als  „Volkslied'^;  Wilhelm 
Wackernagel,  Ernst  Martin  und  Wilhelm  Brückner  erklärten  das  Wort  als 
„Liebeslied".  Letzteres  ist  nicht  zu  rechtfertigen,  da  die  Zeugnisse  wider- 
sprechen. Die  beste  Übersetzung  ist:  „gemeinsames  Arbeitslied",  was  durch 
viele  Zeugnisse  belegt  wird.     Auf  Details  können  wir  uns  nicht  einlassen. 

(Fortsetzung  folgt.) 

Berichte  aus  Vereinen  und  Versammlungen. 

Hannover.  (Bericht  über  die  Tätigkeit  des  Vereins  für  neuere 
Sprachen  im  Vereinsjahre  1903/1904.)     (Fortsetzung.) 

Oberlehrer  Ulrich  redete  am  19.  Februar  v.  J.  über  Charlotte  K est- 
ners Beziehungen  zu  literarischen  Persönliclikeiten,  besonders  zu  Anton 
Mathias  Sprickmaun,  einer  der  interessantesten  Erscheinungen  der  sogenannten 
Genieperiode.  Da  er  seine  Mitteilungen  meist  bisher  unveröflfentUchten  Briefen, 
die  ihm  aus  dem  Kestnerschen  Familienarchiv  zur  Verfügung  gestellt  sind,  ent- 
nehmen konnte,  so  ergänzten  sie  in  vielen  Punkten  das  Bild  Sprickraanns,  der  wie 
kaum  eine  andere  Persönlichkeit  von  der  „Wertherkrankheit"  ergriffen  war,  jedoch 
an  derselben  nicht  wie  Werther-Jerusalem  zugrunde  ging.  Von  Göttingen  aus, 
wohin  sich  der  von  seinem  Gönner,  dem  münsterischen  Minister  von  Fürstenberg, 
zum  Professor  der  Rechtswissenschaften  an  der  Universität  zu  Münster  ausersehene 
Spriokmann  Bibliotheksstudien  halber  1776  noch  einmal  begeben  hatte,  war  er  im 
gleichen  Jahre  nach  Hannover  gekommen  und  durch  Boie  in  das  Kestnersche 
Haus  eingeführt,  wo  er  auch  im  folgenden  Jahre  weilte.  Seitdem  gehört  er  zu 
den  schwärmerischen  Verehrern  der  Werther- Lotte,  und  die  Werther- Krankheit 
wird  bei  ihm  hochgradig,   als  er  im  Herbst  1777   von  P'ürstenberg  nach  Wetzlar 


entsendet  wird,  um  heim  Reicbskammergericht  die  Interessen  des  Kurfürsten  von 
Köln  iu  einem  Prozesse  gegen  den  niederen  Klerus  wahrzunehmen.  Von  hier 
schreibt  er  leidenschaftliche  Briefe  nach  Hannover,  und  seine  Schwärmerei  erreicht 
ihren  Höhei)unkt,  als  im  Juni  1778  Lotte  selbst  mit  ihren  vier  ältesten  Kindern 
dort  zum  Besuch  ihres  Vaters  und  der  Geschwister  eintrifft.  Während  ihres  bis 
zum  August  sich  hinziehenden  Aufenthalts  ist  Sprickmann  nun  ein  häufiger  Gast 
im  Hause  des  Deutschamtmanns,  und  an  der  Seite  der  echten  Lotte  geht  er  allen 
Spuren  Werthers  nach,  an  dessen  Grabe  er  Gedenkfeste  feiert.  Von  Wetzlar  aus 
muß  Sprickmann  im  Auftrage  Fürstenbergs  nach  Regensburg  reisen,  das  er  jedoch 
eigenmächtig  verläüt,  um  sich  auf  der  Rückreise  in  Lotte  von  Einem,  das  „kleine 
Entzücken''  der  Güttinger  Dichter,  zu  verlieben.  Dann  ist  die  Krisis  überstanden. 
Er  wirkt  zunächst  über  20  Jahre  als  Professor  in  Münster,  von  wo  er  1814  nach 
Breslau  berufen  wird.  1817  wird  er  Eichhorns  Nachfolger  in  Berlin,  wo  er  trotz 
seines  Alters  noch  mit  großem  Erfolge  wirkt,  bis  er  1829  auf  seinen  Wunsch 
pensioniert  wird,  um  dann  in  seine  Heimat  zurückzukehren.  In  Münster,  wo  er 
am  7.  November  1749  geboren  war,  starb  er  am  23.  November  1833. 

Am  Freitag,  dem  11.  März  1904,  sprach  Professor  Dr.  Kasten  über  „Die 
englische  Geschichte  in  Shakespeare's  Königsdramen".  Ausgehend  von 
dem  Diktum,  daß  Shakespeare  zur  Verbreitung  der  englischen  Geschichte  mehr 
beigetragen  habe,  als  alle  Geschichtschreiber  zusammengenommen,  zeigte  Redner, 
wie  die  Abweichungen  von  den  Ergebnissen  wissenschaftlicher  Geschichtsforschung 
bei  dem  großen  englischen  Dramatiker  begründet  sind,  teils  darin,  daß  er  andere 
Quellen  benutzte,  deren  Zuverlässigkeit  jetzt  angefochten  wird,  teils  in  dem  Streben, 
die  dramatische  Einheit  zu  erhalten.  Stets  aber  sei  die  heroisch -epische  Dar- 
stellung des  Dichters  von  glühender  Vaterlandsliebe  eingegeben.  Von  den  zehn 
unzweifelhaft  Shakespeare  zuzuschreibenden  Königsdramen  behandelte  Redner  wegen 
Kürze  der  Zeit  nur  die  bis  zu  Richard  II.  und  stellte  eine  Fortsetzung  seines 
Vortrags  für  die  Zukunft  in  Aussicht.  Interessant  war  besonders  der  Nachweis, 
daß  der  berühmte  Freibrief  Englands,  die  Magna  Charta  beim  Dichter  nicht  die 
wichtige  Rolle  spielt,  wie  in  den  meisten  Geschichtsdarstellungen. 

In  der  am  Freitag,  dem  22.  April  1904,  abgehaltenen  Mitgliederversammlung, 
in  der  es  sich  einmal  um  die  Wahl  einer  Vertretung  des  Vereins  auf  dem 
um  Pfingsten  in  Köln  tagenden  11.  allgemeinen  Neuphilologentage, 
sodann  um  eine  weitere  Besprechung  des  für  die  höheren  Lehranstalten  vom  Bres- 
lauer akademischen  Verein  von  Lehrern  der  neuern  Sprache  aufgestellten  Kanon 
französischer  Lektüre  handelte,  verlas  der  2.  Vorsitzende*)  zu  Anfang  der  Sitzung 
das  vom  Komitee  des  allgemeinen  Neuphilologentages  aufgestellte  reiche  Programm 
der  wissenschaftlichen  Arbeiten  und  geselliger  Freuden.  Sodann  wurde  der  Vor- 
tragende als  Vertreter  des  Vereins  für  Köln  einstimmig  gewählt.  Zum  zweiten 
Gegenstande  der  Verhandlung,  dem  Lektüre-Kanon  (Auswahl  der  Lektüre), 
sowie  zur  organisierten  Anordnung  der  Lektüre  in  aufeinander  folgenden 
Klassen  übergehend,  berichtete  Professor  Kasten  zuvörderst,  daß  diese  inter- 
essante Bewegung  ursprünglich  von  Hamburg  ausgegangen  sei;  daß  bald 
darnach  ca.  500  Werke  in  bezug  auf  ihren  Wert  für  Verwendung  im  neusprach- 
lichen Unterricht  an  höheren  Lehranstalten  besprochen  worden,  bis  heute  aber, 
infolge  der  Konkurrenz  auf  diesem  Gebiete,  ca.  2000  Werke  (Schulausgaben)  vor- 
handen seien.  Zur  Orientierung  über  die  Auswahl  und  Anordnung  für  die 
Zwecke    des    Unterrichts    usw.    besprach    darauf    Oberlehrer    Dr.    Philippsthal 

*)  Durch  andauernde  Erholungsbedürfnis  seit  Michaelis  1903  verhindert,  wurde  Prof. 
Homemann  von  Prof.  Dr.  Kasten  in  der  Leitung  der  Vereinsgeschäfte  seitdem  vertreten. 
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den  LektUrepl  an,  den  der  Breslauer  Neuphilologenverein  im  Auftrage  des 
neunten  Neuphilologentages  für  den  französischen  Unterricht  in  den  höheren 
Schulen  aufgestellt  hat.  Den  Grundsatz  stufenweiser  Ordnung  der  Lektüre  fest- 
haltend, hat  genannter  Verein  für  jede  der  sechs  Schularten  einen  besonderen 
Plan  entworfen  und  an  Stelle  der  jetzigen  Zusammenhangslosigkcit  der  Lektüre 
eine  stufenmäüige  Folge  derselben  gesetzt.  Die  Auswahl  der  Lektüre,  in  der  die 
Geschichte  einen  großen  Raum  einnimmt,  unter  Auslassung  des  Mittelalters,  gilt 
nur  für  die  Oberklassen  inkl.  Tertia,  in  welcher  der  die  Lektüre  begleitende 
grammatikalische  Unterricht  abschließt.  Referent  glaubt,  daü  auch  für  das  von 
der  Mehrzahl  der  neuphilologischen  Vereine  als  für  die  Schule  ungeeignet  gehal- 
tene Lustspiel  sich  wohl  ein  Platz  zur  Aufnahme  und  Verwendung  linden  lassen 
werde.  Darauf  zitiert  er  die  im  Lektüreplan  namhaft  gemachten  Titel  der  für 
die  Realschule,  Ober -Realschule,  das  Realgymnasium  ausgewählten  französischen 
Werke.  Bei  allem  Lob  über  die  Anordnung  und  Wahl  der  Werke  kann  Referent 
nicht  umhin,  zu  tadeln,  dali  darunter  eine  Menge  berühmter  (klassischer)  Namen, 
besonders  auch  des  19.  Jahrhunderts,  wie  Lamartine,  Chateaubriand  u.  a.  fehlen; 
auch  ist  er  überzeugt,  daß  die  Kenntnis  französischer  Kulturverhält.nisse  bei  den 
Schülern  besser  gefördert  werde  durch  das  Lesen  von  Klassikern  jener  Zeit,  als 
durch  französische  Geschichtswerke,  die  jene  Zeit  behandeln.  Aus  naheliegenden 
pädagogischen  Gründen  ist  es  ferner  nicht  zu  billigen,  daß  der  Krieg  von  187u 
bis  1871  einen  so  unverhältnismäßig  großen  Raum  einnimmt.  Auch  rügt  es 
Referent,  daß  die  für  die  Prima  bestimmte  Lektüre  im  allgemeinen  viel  zu  seicht 
ist,  statt  ein  mehr  wissenschaftliches  und  philosophisches  Gepräge  zu  zeigen.  Die 
großen  klassischen  Autoren  sollten  fleißiger  gelesen  werden. 

Am  Freitag,  dem  13.  Mai  1904,  hielt  in  der  im  Hotel  ^Zu  den  vier  Jahres- 
zeiten^ tagenden  Mitgliederversammlung  Oberl.  Budde  Vortrag  über  die  „Neu- 
sprachliche Reformbewegung  in  kulturhistorischer  Beleuchtung^*), 
dessen  wesentlicher  Inhalt  der  folgende  war:  Seit  Jahrhunderten  spiegeln  sich  in 
den  pädagogischen  Reformbestrebungen  die  Veränderungen,  die  in  dem  geistigen 
Leben  des  deutschen  Volkes  im  Anzüge  oder  bereits  eingetreten  sind.  Deshalb 
muß  auch  die  neusprachliche  Reformbewegung  der  letzten  20  Jahre  kulturhistorisch 
von  symptomatischer  Bedeutung  sein.  Seit  dem  17.  Jahrhundert,  wo  die  Realien 
in  den  höheren  Schulen  zuerst  einen  Platz  fanden,  gibt  es  einen  Kam])f  zwischen 
einer  humanistischen  und  realistischen  Richtung.  Je  nach  der  Zeitströmung  über- 
wog die  eine  oder  die  andere.  In  einer  Zeit,  in  der  die  literarisch- ästhetische 
Richtung  im  Geistesleben  eines  Volkes  prävaliert,  wird  im  allgemeinen  die  huma- 
nistische Bildung  höher  geschätzt  werden,  während  in  Zeitepochen,  in  denen  die 
Naturwissenschaft  herrscht,  die  realistischen  Bestrebungen  sich  stark  geltend  machen 
werden.  Dies  zeigt  sich  deutlich  in  der  Wandlung  des  Bildungsideals  im  16.  und 
17.  Jahrhundert.  Leibniz  und  Descartes,  zu  deren  Zeit  die  mathematisch -natur- 
wissenschaftlichen Studien  sich  zu  hoher  Blüte  erhoben,  wollten  vom  humanistischen 
Schulbetrieb  nichts  mehr  wissen.  Mit  der  Frage:  Quaeuam  discenda  ad  usura 
vitae  ist  Leibniz  beim  pädagogischen  Utilitarismus  angelangt.  Dieselbe  Entwickelung 
findet  man  auch  im  19.  Jahrhundert,  in  dem  wiederum  die  Naturwissenschaft  im 
Vordergrunde  steht  und  die  Technik  ihre  Triumphe  feiert.  Weil  man  sah,  daß 
die  Resultate  der  Naturwissenschaft  zum  Teil  direkte  Anwendung  im  Leben  fanden 
und  dasselbe  förderten,  fing  man  an,  überhaupt  von  der  Wissenschaft,  auch  von 
den  Schulwissenschaften  praktische  Werte  zu  fordern.     Aus  dieser  Geistesrichtung 


*)    Neuerdings  in  einer  Sammlung  von  Vorträgen  desselben  Verfassers  bei  C.  Meyer 
(G.  Prior)  erschienen. 
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heraus  ergab  sich  naturgemäß  für  die  neuereu  Sprachen  jener  pädagogische 
Radikalismus,  der  als  einziges  und  oberstes  Ziel  Sprechfertigkeit  hinstellt.  In  der 
matorialistisch-utilitarischen  Zeitrichtung  liegt  der  eigentliche  Ursprung  dieser  Be- 
wegung, der  dann  in  der  Steigerung  des  internationalen  Verkehrs  und  dem  Auf- 
blühen der  phonetischen  Wissenschaft  mächtige  Stützen  fand.  Nun  ist  es  wohl 
eine  nicht  mehr  zu  leugnende  Tatsache,  daü  der  neusprachliche  Radikalismus  ab- 
gewirtschaftet hat  und  mehr  und  mehr  einer  vermittelnden  Richtung  Platz  macht. 
Auch  hier  liegt  wiederum  eine  kulturgeschichtlich  symptomatische  Erscheinung  vor. 
Der  Rückgang  jenes  Radikalismus  deutet  auf  eine  Veränderung  hin,  die  im  geistigen 
Leben  der  Gegenwart  vor  sich  geht.  Auch  er  läßt  erkennen,  was  auf  anderen 
Gebieten  sich  noch  viel  deutlicher  zeigt,  daß  wir  uns  in  einer  Übergangszeit  von 
einer  materialistischen  zu  einer  idealistischen  Denkweise  befinden,  und  deshalb  der 
bereits  entbrannte  Kampf  gegen  utilitarische  Tendenzen  in  der  Pädagogik  zu- 
nehmen wird.  So  ergibt  sich  auch  aus  einer  kulturhistorischen  Betrachtung,  daß 
der  neusprachliche  Radikalismus  im  Sterben  liegt  und  einer  vermittelnden  Richtung 
die  Zukunft  gehört.  Und  das  ist  besonders  im  Interesse  unserer  realen  höheren 
Schulen  zu  begrüßen,  die  die  Gleichwertigkeit  der  modernen  Kultur  mit  der  an- 
tiken für  die  Ausbildung  der  Jugend  doch  nur  dann  nachweisen  können,  wenn  sie 
mit  idealem  Sinne  an  die  Hebung  und  Verwertung  der  Schätze  der  modernen 
Kultur  herantreten,  wenn  sie  in  erster  Linie  wissenschaftliche  Ziele  verfolgen  und 
erst  dann  berücksichtigen,  was  ad  usum  vitae  manchem  wünschenswert  erscheint. 
Dafür  ist  auf  dem  Gebiete  der  Pädagogik  der  Kampf  gegen  utilitarische  Bestre- 
bungen und  den  dadurch  bedingten  Rückgang  des  neusprachlichen  Radikalismus 
ein  Symptom.  Man  verlangt  mehr  und  mehr  eine  vernünftige  grammatische  Schulung 
und  vor  allem  gehaltvolle  Lektüre,  man  wünscht  statt  einer  technischen  Fertigkeit, 
die  sich  jeder  im  Verkehr  mit  Ausländern  leicht  aneignen  kann,  wirkliche  Bildung. 
So  führt  auch  eine  kulturhistorische  Betrachtung  zu  dem  Resultat,  daß  die  neu- 
sprachliche extreme  Reformpartei  abgewirtschaftet  hat,  und  einer  vermittelnden 
Richtung  die  Zukunft  gehört.  Diese  Wendung  ist  besonders  im  Interesse  der 
realen  höheren  Knabenschulen  zu  begrüßen,  da  die  ihnen  seit  Aufhebung  des 
Gymnasialmonopols  gestellte  Aufgabe,  die  Gleichwertigkeit  der  modernen  Kultur 
mit  der  antiken  für  die  Ausbildung  der  Jugend  nachzuweisen,  erst  dann  möglich 
sein  wird,  wenn  sie,  wie  bereits  gesagt,  in  erster  Linie  wissenschaftliche  Ziele 
verfolgen.  —  Eine  außerordentlich  lebhafte  Debatte  knüpfte  sich  an  diesen  hoch 
interessanten,  anregenden  Vortrag,  der  indes  den  Widerspruch  mehrerer  Mitglieder 
hervorrief. 

In  der  Freitag,  den  17.  Juni,  abgehaltenen  Mitgliederversammlung  erstattete 
Oberlehrer  Dr.  Nagel  Bericht  über  den  Verlauf  des  IL  Deutschen  Neuphilo- 
logentages, der  vom  25.  bis  27.  Mai  zu  Köln  tagte. 

Am  28.  Oktober  v.  J.  hielt  Professor  Dr.  Kasten  einen  Vortrag  über  „Die 
geschichtlichen  Tatsachen  der  historischen  Dramen  Shakespeares 
Richard  IL,  Heinrich  IV.  und  Heinrich  V.''  Dieser  Vortrag  bildete  eine 
Fortsetzung  des  am  IL  März  über  „Die  englische  Geschichte  in  Shakespeares 
Königsdramen"  gehaltenen.  Angesichts  der  großen  Mannigfaltigkeit  der  der 
Regierungszeit  König  Richards  IL  vorangehenden  und  nachfolgenden  Ereignisse 
konnte  leider  nur  das  erste  der  genannten  drei  Dramen  zu  ausführlicherer  Be- 
sprechung gelangen.  Aus  dem  reichen  Inhalt  der  einen  Teil  der  zu  den  inter- 
essantesten Perioden  der  Geschichte  Englands  zählenden  Begebenheiten  betreffenden 
Schilderung  möge  an  das  Hauptsächlichste  in  Nachfolgendem  erinnert  werden. 
Richard  IL,  Sohn  des  unter  dem  Namen  „Schwarzer  Prinz''  zu  den  heldenmütigsten 
Fürsten  Englands  zählenden  Königs  Eduard,   bestieg  im  Jahre  1377   unter  dem 
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Jubel  des  Volkes  den  Königsthron,  nachdem  sein  Oheim,  Johann  von  Gent,  Herzog 
von  Lancaster,    für   den  jungen  Prinzen    bis   zu   dessen  Mündigkeit  die  Regierung 
geführt  hatte.    Der  durch  Schönheit  der  Gestalt  imponierende  junge  König  erfüllte 
jedoch  in  keiner  Weise  die  an  seine  Thronfolge   geknüpften  lioft'nungen.     Leicht- 
sinnig,  gcnuläsüchtig   und   verschwenderisch,    befreite   er   sich   frühzeitig   von   der 
Beeinflussung  von  selten  seiner  Oheime,   der  Herzöge  von  Lancaster,   üon  Gloster 
und  von  York,   war  mit  schwärmerischer  Liebe   seinen  Freunden  und  Günstlingen 
zugetan,    wogegen    er    seinen   Feinden   gegenüber   ein    keine   Heleidigung  je    ver- 
gessendes Rachegefühl  bewahrte.     Dazu  handelte  er  oft  willkürlich,   hart  und  un- 
gerecht,  Fehler,   denen  u.  a.  Thomas  Herzog  von  Gloster  und  Thomas  Mowbray, 
Herzog  von  Norfolk,   zum  Opfer  fielen,   und   die   nicht  minder  eine  in  Volk  und 
Parlament  wachsende  Unzufriedenheit  zur  Folge  hatten,  die  ihrerseits  hinwiederum 
zur  Bildung  einer  Verschwörung  gegen  Richard  den  Anlaß  gab,  deren  Seele  sein 
Vetter  Heinrich   Bolingbroke,   Sohn   Johannes   von  Gent,    Herzogs   von   Lancaster 
war.     Da  Richard  überdies  kriegerisch  untüchtig  war  und  Siege  der  Schotten  wie 
der  Franzosen  über  England  nicht   abzuwenden   vermocht  hatte,   kam   patriotische 
Erbitterung  den  Plänen  Bolingbrokes  zum  Vorteil.     Obschon  nicht  unbekannt  mit 
der  ihm   drohenden   Gefahr,   hatte  sich  Richard   dennoch  unbedacht  nach  Irland 
begeben,   um  dort  einen  Aufstand   zu  dämpfen.     So  erfolgte  denn  in  seiner  Ab- 
wesenheit der   allgemeine  Abfall.     Der  infolgedessen  eilig  nach  England  zurück- 
gekehrte  König   wird   gefangen   genommen   und   auf  ein   festes   Schloß   gebracht, 
nachdem  er  vorher  beim   siegreichen  Einzüge  Bolingbrokes  in  London   vom  Volke 
verhöhnt   worden   war.      Nutzlos    waren   die    verzweiflungsvollen   Klagen    Richards 
über  sein  Unglück;  sie  kamen  zu  spät.     Heinrich  von  Bolingbroke,   getragen  von 
der   Liebe   des   Volks   und   Parlaments,    bestieg    als   Heinrich  IV,   Lancaster   den 
Thron.  —  Dem  durch  zahlreiche  aus  dem  Drama  vorgelesene  Belegstellen  belebten 
Vortrage  lauschte  die  zahlreich  versammelte  Zuhörerschaft  interessiert  bis  zum  Ende. 
In    der    Sitzung    am    11.  November    1904    erstattete    Herr    Oberlehrer   Dr. 
Philippsthal  Bericht  über  den  auf  Veranlassung  des  preußischen  Kultusministers 
an   der   Akademie   für   Sozial-    und  Handelswissenschaften   abgehaltenen   wissen- 
schaftlichen Fortbildungskursus  in  der   englischen  Sprache  für  Oberlehrer 
an  höheren  Schulen. 

Am  Freitag,  dem  9.  Dezember  1904,  sprach  Oberlehrer  Budde  im  Vor- 
tragssaale des Kestnermuseums  über  Lord  Byrons  biblische  Dichtungen  „Kain" 
und  „Himmel  und  Erde''.  Es  ist  bekannt,  daß  diese  Dichtungen,  die  schon 
Altmeister  Goethe  bewunderte,  zu  den  vollendetsten  von  des  großen  englischen 
Dichters  Werken  gezählt  werden.  Die  Ausführungen  des  Redners  waren  der 
Hauptsache  nach  die  folgenden:  ,,Kain"  und  ,.Himmel  und  Erde^  entstanden  1821 
in  Ravenna.  Shelley  hat  vielleicht  nicht  unrecht,  wenn  er  „Kain"  für  das  Größte 
erklärt,  was  Byron  gedichtet  habe.  In  der  Analyse  wurde  besonders  genau  die 
psychologische  Motivierung  verfolgt,  die  der  Dichter  dem  Brudermorde  gibt.  Auch 
war  dieselbe  so  gehalten,  daß  sie  zugleich  eine  Charakteristik  des  Helden  invol- 
vierte. Besondere  Beachtung  wurde  dem  Lucifer  gewidmet.  Die  Schaffung  dieser 
Gestalt  muß  den  größten  Taten  der  modernen  Poesie  beigezählt  werden.  Dieser 
Lucifer  ist  eine  Erscheinung,  die,  mit  außerordentlicher  Freiheit  umrissen,  sozu- 
sagen nur  geistig  wirkt.  Miltons  Satan,  der  ohne  Frage  eine  imposante  Figur 
ist,  wirkt  durch  physischen  Schrecken  und  materielle  Furchtbarkeit.  Nicht  so 
Byrons  Lucifer.  Er  ist  rein  psychisch  und  moralisch,  nicht  die  Schrecklichkeit 
seiner  Erscheinung,  sondern  die  Furchtbarkeit  seiner  Macht  erschüttert.  Wie  in 
„Hamlet"  wird  nicht  der  Geist  selber  in  seiner  Erscheinung  geschildert,  sondern 
er  schildert  sich  selbst  durch  den  Schauder,   den  er   bei  anderen  hervorruft.  — 
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In  ^Kain''  überragt  das  philosophisch-didaktische  und  metaphysische  Element.  Das 
hinderte  Byron,  auf  das  Kolorit  ein  besonderes  Gewicht  zu  legen.  Dieses  nun  ist 
in  „Himmel  und  Erde"  mit  genialer  Naivitcät  gehalten.  Nicht  in  der  einfachen 
Handlung,  auch  nicht  in  den  Charakteren  liegt  der  Wert  dieser  Dichtung,  die 
Goethe  noch  über  den  „Kain"  stellte,  sondern  in  der  geradezu  i)hänomenalen 
Großartigkeit  der  Scenerie  und  des  Hintergrundes  und  der  wie  aus  höheren 
Sphären  herniedertönenden  Sprache.  Vielleicht  unerreicht  in  der  Weltliteratur 
steht  die  Schilderung  der  Sündflut  da.  Es  wurde  versucht,  mit  Zuhilfenahme 
markanter  Stellen  der  Dichtung  von  dieser  Darstellung  ein  Bild  zu  geben.  Mannig- 
faltig und  erschütternd  sind  die  Gestalten,  die  sich  von  dem  Hintergrunde  der 
grauenvollen  Verwüstung  abheben,  wie  die  Töchter  der  Sünde,  der  weise  Patriarch 
Noah,  die  Tausende,  die  vor  den  Fluten  fliehen,  der  Fromme,  der  trotz  Jehovahs 
Harte  ihn  preist,  die  verzweifelnde  Mutter,  die  ihren  Säugling  nicht  retten  kann 
und  das  lebenslustige  Weib,  das  das  Ende  der  Freuden  beklagt.  Diese  grandiose 
Darstellung  der  Sündflut  und  Kains  Flug  mit  Lucifer  durch  den  unermeßlichen 
Weltenraum  sind  Perlen  der  Weltliteratur;  leider  teilen  sie  auch  das  Schicksal 
so  vieler  dieser  Perlen,  daß  sie  viel  zu  wenig  angeschaut  und  bewundert  werden. 

Leipzig.  (Verein  für  neuere  Philologie.)  Am  7.  März  stattete 
Herr  Dr.  Leitsmann  zunächst  Bericht  über  die  Sitzung  des  Gesamt- 
vorstandes des  Sächsischen  Neuphilologenverbandes.  Es 
handelte  sich  hauptsächlich  um  den  nächsten  Verbandstag:  als  Termin  für 
diesen  wurde  der  1.  und  2.  Juli  festgesetzt,  Versammlungsort  soll  Leipzig  sein; 
alles  weitere  soll  dem  Leipziger  Verein  überlassen  bleiben.  Der  Verein  stimmt 
den  Beschlüssen  der  Vorstandssitzung  zu  und  ermächtigt  den  Vorstand,  geeignete 
Maßnahmen  zu  ergreifen.  Ferner  teilt  der  Vorsitzende  das  Resultat  der  letzten 
Enquete  bei  den  einzelnen  Mitgliedern  des  Verbandes  mit;  die  überwiegende 
Mehrzahl  der  Verbandsmitglieder  stimmt  dafür,  daß  nur  ein  Jahr  um  das  andere 
ein  Verbandstag  abgehalten  werden  soll.  Den  wissenschaftlichen  Teil  des  Abends 
bildete  der  Vortrag  des  Herrn  Geh.  Hofrats  Prof.  Dr.  R.  Wülker  über  Dickens 
und  die  Weihnachtserzählungen.  Der  Vortragende  wies  zunächst  auf  die 
Rolle  hin,  die  das  Weihnachtsfest  seit  Jahrhunderten  im  englischen  Volksleben 
spielt.  Ihren  ersten  literarischen  Niederschlag  fand  sie  in  phantastischen  Dramen 
der  Elisabethanischen  Zeit,  wie  Shakespeares  „Twelfth  Night"  —  auch  Miltons 
„Comus"  gehört  hierher.  Als  Ausgangspunkt  der  prosaischen  Weihnachtserzählungen 
ist  Washington  Irvings  bekanntes  „Sketchbook"  anzusehen.  Während  aber  hier 
das  Weibnachtstreiben  der  guten  Gesellschaft  auf  dem  Lande  geschildert  wird,  ist 
Dickens  der  Herold  der  kleinbürgerlichen  Weihnachtsfamilienfeier  geworden. 
Zweifellos  spielen  hier  persönliche  Erinnerungen  eine  große  Rolle,  vor  allen  Dingen 
schwebten  Dickens  wohl  die  Verhältnisse  der  Chathamer  Zeit  und  die  Weihnachts- 
feier im  Gasthaus  zur  Mitra  vor.  Schon  in  den  „Sketches"  spielt  die  Weilmachts- 
feier  eine  Rolle,  sodann  in  den  „Pickwick  Papers",  wo  besonders  die  Geschichte 
vom  Küster  und  den  Kobolden  schon  stark  an  das  „Christmas  Carol  in  Prose" 
gemahnt.  Dieses  selbst  bildet  dann  den  Höhepunkt  seiner  Weihnachtsdichtungen. 
Die  späteren,  sogenannten  Weihnachtserzählungen:  „the  Chimes",  „the  Cricket  on 
the  Ilearth",  ,.the  Battle  of  Life"  und  „the  Haunted  Man"  haben  mit  dem 
„Christraas  Carol"  nur  noch  das  stark  Phantastische  gemein,  aber  keinen  direkten 
Bezug  mehr  auf  Weihnachten.  —  Als  Herausgeber  der  ,, Household  Words"  ver- 
öffentlichte Dickens  schließlich  noch  zwei  hierher  gehörige  Aufsätze:  „the  Christ- 
mas Tree"  und  „What  Christmas  is  as  we  grow  Older".  Im  ganzen  ist  das  Genre 
der    Weihnachtserzählung   künstlerisch    von    geringer   Fruchtbarkeit,    und    Dickens 
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fühlte,  daß  er  selbst  es  bereits  ausgeschöpft  hatte.  Völlig  wertlos  sind  die  zahl- 
losen Nachahmungen,  die  alljährlich  um  die  Weibnachtszeit  die  englischen  Zeit- 
schriften überschwemmen;  besonders  bedenklich  erscheint  Miü  Coreliis  Versuch, 
den  Mangel  an  neuen  künstlerischen  Ideen  durch  religiös-moralisches  Geschwätz 
zu  ersetzen.  —  Den  interessanten  Ausführungen  des  Vortragenden  folgte  reicher 
Beifall,  den  Herr  Prof.  V^ülker  mit  der  Bitte  unterbricht,  einige  Worte  über  eine 
freilich  mit  seinem  Thema  nicht  zusammenhängende  Angelegenheit  sprechen  zu 
dürfen.  Er  berichtet  sodann  über  die  Auffindung  des  ersten  Quartos  von  Shake- 
speares .,Titus  Andronicus"  (1594)  und  versucht  die  wissenschaftliche  Bedeutung 
des  Fundes,  soweit  dies  ohne  Kenntnis  des  Textes  geschehen  kann,  schärfer  zu 
umgrenzen.  —  In  der  Debatte  weist  Herr  Prof.  Groth  auf  Miü  Braddons:  ^Christ- 
mas  Ilirelings"  als  Muster  einer  guten  modernen  Weihnachtserzählung  hin.  — 
Nachdem  dann  Herr  Dr.  Seydel  im  Anschluß  an  die  Nummer  der  ,. Revue  Bleue" 
vom  18.  Februar  noch  einige  Bemerkungen  über  die  Reform  der  französischen 
Orthographie  gemacht  hat,  schließt  der  Vorsitzende  mit  dem  Ausdruck  des 
Dankes  für  alle  Mitglieder,  die  im  letzten  Halbjahr  durch  Erscheinen  und  Mit- 
arbeiten ihr  Interesse  am  Verein  bewährt  haben,  die  Sitzung. 

München.  (Müncliener  Ortsgruppe  des  Bayerischen  Neuphilologen- 
Verbandes.  1904/05.)  In  der  Münchener  Ortsgruppe  des  B.  N.-V.  (Vorsitzender: 
Hauptlehrer  N.  Martin)  wurden  seit  April  1904  folgende  Vorträge  gehalten: 

26.  April  1904.  Dr.  J.  Prost:  „Der  zeitgenössische  französisclie  Roman." 
—  11.  Juni  1904.  Gymn.-Prof.  Dr.  Christoph:  ,,Bericht  über  den  XI.  Deut- 
schen Neuphilologentag  zu  Cöln."  —  18.  November  1904.  Reallehrer  Dr.  M.  Öfte- 
ring:  „A.  Ch.  Swinburne,  Englands  größter  lebender  Dichter."   —  30.  Dezember 

1904.  Realschulrektor  P.  Arnold:  „Abänderungsvorschläge  zur  Prüfungsordnung 
für  die  Lehramtskandidaten  der  neueren  Sprachen."  —  20.  Januar  1905.  Fräul. 
Dr.  M.  J.  Minckwitz:  „Ein  Scherflein  zur  Geschichte  der  französischen  Aka- 
demie."' —  24.  Februar  1905.  Privatdozent  Dr.  G.  Hartmann:  „Giosue  Car- 
ducci."  —  31.  Mai  1905.  Reallehrer  J.  M.  Faun  er:  „Referat  über  die  Frage 
der  Errichtung  pädag.-didakt.  Seminare  für  Neuphilologen  in  Bayern."   —   17.  Juni 

1905.  Univ.-Prof.  Dr.  Schick:  „Lord  Byron.^  —  Am  8.  März  1905  Rezitation 
des  Herrn  Rene  Delbost. 

Außerdem  war  den  Münchener  Kollegen  wiederholt  Gelegenheit  zu  zwang- 
losen Monatsversammlungen  geboten.  (Gekürzt  nach  den  „N.  Spr."j 
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Besprecliungen. 

Freeman,  Edward  A.,  Ä  Short  Histori/  of  the  Norman  Conquest  of  England. 
Mit  2  Karten.  Bearbeitet  von  Fritz  Meyer.  (X  -f-  148  S.)  Leipzig, 
Rengersche  Buchhandlung. 

Freeman    (1823  — 1892)   hat    über    die    normannische    Eroberung    ein    fünf 
Bände  starkes  Werk  herausgegeben,  das  er  selbst  1880  verkürzte.     Von  letzterem 
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ist  vorliegendes  abermals  ein  Auszug,  der  dem  in  der  Rengerschen  Schulbibliotbek 
üblichen  Umfang  angepaßt  ist.  Die  Einleitung  gibt  Übersichten:  I.  über  die 
westsächsischen  Könige;  von  1016  bis  1483  weitergeführt,  II.  über  die  Herzöge 
der  Norniandie.  III.  die  dänischen  Beherrscher  Englands,  IV.  die  Familie  des 
Earl  Godwine,  V.  Lcofrics  Familie,  VI.  die  in  Betracht  kommenden  Könige  von 
Frankreich.  Mit  diesem  Apparat  und  11  Seiten  Notizen  ausgerüstet,  geht  der 
Scliüler  an  die  Introduction,  welcher  Darlegungen  über  die  Beziehungen  zwischen 
England  und  der  Norniandie  folgen.  Auch  nach  der  Schlaclit  bei  Hastings  werden 
Wilhelms  und  seines  Nachfolgers  Bemühungen  zur  Unterwerfung  des  Landes  weiter 
dargelegt.  —  Was  die  Sprache  anlangt,  so  ist  sie  leicht  verständlich;  dadurch 
jedoch,  gerade  ermüdend.  Dazu  kommt,  daß  das  Ganze  für  uns  Deutsche  eine 
Tatsache  behandelt,  deren  Besprechung  wohl  einige  Seiten,  aber  nicht  ein  ganzes 
Buch  gewidmet  zu  sein  braucht.  Sätze  im  Bau  wie  folgender  sind  nichts  Seltenes: 
He  (Godwine)  set  sail  from  Flanders,  and  Ilarold  and  Leofwine  set  sail  frora 
Dublin,  ferner  23,   10;   23,   IG  u.   17;    23,  25  u.  27  usw. 

Brettschneider.  K.,  Llnstoire  de  France  depiiis  1328  jusqu'en  1871.  Für  den 
Schulgebrauch  bearbeitet.  Mit  Karte  von  Frankreich  und  Plan  von  Paris. 
(VIII  -f  69  S.  Wörterbuch  und  Anmerkungen  56  S.)  Wolfenbüttel, 
Zwißler.  0,75  tJi. 
Die  Zusammenstellung  bildet  das  2(J.  Heft  der  Prosateurs  modernes  und  ist 
auf  Grund  der  Schriften  von  Lavisse,  Alard,  Bruno,  Blanchet,  d'Hombres  et  Monod, 
Ducourday,  Magnet,  Fleury  usw.  aufgebaut.  Sie  beginnt  mit  einem  Rösume  des 
100jährigen  Krieges,  dem  sich  sofort,  wie  überall,  Fragen  betreffs  des  Inhalts 
anschlieJsen,  auf  deren  Beantwortung,  wie  solches  im  Anfangsunterricht  erwünscht 
sein  dürfte,  der  Schüler  sich  vorbereiten  kann.  Es  folgt  die  Geschichte  von 
Duguesclins  Loskauf  aus  den  Händen  der  Engländer,  die  von  ritterlichem  Geist 
und  Vaterlandsliebe  durchweht  ist.  Jeanne  d'Arc  wird  uns  dann  in  Domremy 
und  Chinon,  vor  Orleans  bis  zu  ihrem  Tode  in  kurzen  Erzählungen  vorgeführt, 
Louis  XI.  summarisch  und  dann  in  einzelnen  Zügen,  Franz  I.  mit  Bayard.  So 
geht's  in  54  Eiezelbetrachtungen  weiter  bis  zum  Tode  Napoleons  I.  Die  letzten 
vier  Abteilungen  sind  1870  gewidmet.  Sie  tragen  die  Überschriften:  R6sum6, 
Sedan,  la  Parisienne  pendant  le  siege,  Frangois  Debergue.  Zu  tadeln  möchte  sein, 
daß  der  obere  Teil  der  Karte  von  Frankreich,  was  das  Außerfranzösische  anlangt, 
stark  verzeichnet  ist.  Im  übrigen  ist  das  Ganze  schon  für  die  Tertien  sehr 
geeignet. 

Poestion,  J.  C,    Norwegisches  Lesebuch.     Lesebuch  in  der  norwegischen  Reichs- 
si)rache.     Mit  einem   Anhange  von  Lesestücken  im   „Landsmaal",   nebst 
grammatikalischen    Vorbemerkungen    über    das    „Landsmaal*    und    zwei 
Glossaren.     13  Bogen.    Oktav.     Wien,  Hartleben.     2  cS. 
J.  C.  Poestion,  Verfasser  einer  dänischen  und  einer  schwedischen  Grammatik, 
hat   bereits   vor   zwölf  .Jahren   ein   eigenes,   seither  in  neuer  Auflage  erschienenes 
Lehrbuch  der  norwegischen  Sprache  herausgegeben.    Vorliegendes  rein  literarische 
Lesebuch  hat  die  doppelte  Bestimmung,  einerseits  als  Ergänzung  eines  norwegischen 
Lehrbuches,    anderseits   als   praktische    Einführung   in    die   norwegische   National- 
literatur   zu    dienen.      Die    Lesestücke    in    verschiedenen    Stilgattungen    sind    den 
Werken  von  Wergeland,  Welhaven,  Asbjörnsen,  Björnson,  Ibsen,  Kielland,  Jonas 
Lie,  Sigbjörn,  Obstfelder  u.  a.  entnommen.     Ein  sorgfältig  ausgearbeitetes  Glossar 
( rleichtert  die  Lektüre.     Eine  dankenswerte  Zugabe  bildet  der  Anhang  des  Buches, 
der    ein   kleines   Lesebuch   im    sogenannten    „Landsmaal"    mit   grammatikalischer 
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Einleitung  und  Glossar  enthält.  In  dieser  um  die  Mitte  des  vorigen  Jahrhunderts 
von  einem  norwegischen  Sprachgelehrten  hauptsächlich  aus  den  einheimischen 
Dialekten  konstruierten  Sprache  sind  nicht  nur  Zeitungen,  Volksbücher  u.  dgl., 
sondern  auch  bedeutende  dichterische  Schöpfungen  (z.  B.  von  Kristofer  Jansons, 
Asmund  Vinjes,  Arne  Garborgs,  Ivar  Mortensons)  geschrieben.  Der  hier  gebotene 
Schlüssel  wird  zum  Verständnis  des  „Landsmaals"  willkommen  sein. 

Mangold,  Wilh.,  Prof.  Dr.,  Voltaires  Rechtsstreit  mit  dem  Königlichen  Schutz- 
juden Hirschel  1751.  Prozeßakten  des  Königlich  Preußischen  Haus- 
archivs. Mit  einem  Anhange  ungedrnckter  Voltaire-Briefe  aus  der  Bibliothek 
des  Verlegers  und  mit  drei  Faksimiles.     (XXXVII  -|-  138  S.) 

Die  Einleitung  verweist  auf  seitherige  Mitteilungen  aus  den  Akten  und  be- 
ginnt mit  Lessings  Sinngedicht  auf  den  Streit  Hirschel -Voltaire,  das  mit  den  für 
Voltaire  wenig  schmeichelhaften  Worten  schließt: 

Herr  V**  war  ein  größrer  Schelm  als  er. 

Dieses  Urteil  Lessings  stützt  sich  auf  Einsicht  in  die  Prozeßakten,  dem  auch  Verf. 
insofern  zustimmt,  als  er  zugibt,  daß  Voltaire  sich  wahrscheinlich  einen  schrift- 
lichen Meineid  hat  zu  schulden  kommen  lassen.  In  der  ganzen  Sache  —  ist  doch 
die  Schuldfrage  nach  Sackmann  noch  gar  nicht  aufgeklärt  —  herrscht  Unklarheit. 
Um  in  diese  mehr  Licht  zu  werfen,  gibt  Verf.  eine  Darstellung  des  Sachverhalts 
und  das  vorhandene  Aktenmaterial,  nimmt  jedoch  Abstand  davon,  bisher  über  den 
Prozeß  verbreitete  Ansichten  zu  widerlegen.  Beigefügt  sind  außerdem  fünf  an 
den  Großkanzler  Cocceji  gerichtete,  bislang  ungedruckte  Briefe,  von  denen  der 
erste  faksimiliert  ist.  Am  deutlichsten  wird  die  ganze  Sachlage  aus  folgendem 
Briefe  (S.  9)  hervorgehen,  den  Ref.  hier  wiederzugeben  sich  erlaubt: 

Eigenhändig.  ^ 

au  Roy. 

Suivant  la  copie  du  billet  cy  dessous  pour  quittance  generale  de  reudre  a 
m*"  de  Voltaire  tous  billets,  ordres,  et  lettres  de  change  a  moy,  donnez  jusqua  ce 
jour,  je  luy  remettray  surtout  les  quarante  mille  livres  de  lettres  de  change  qu'il 
m'avoit  donnez  et    confiez  ce    16  decembre  1750  a  berlin  abraham  hirshell  juif 

comme  le  jour  auquel  la  lettre  de  change  de  40000  U  doit  etre  reveuue 
de  paris  est  passe  depuis  longtemps,  que  ce  juif  ne  l'a  point  rendue,  et  qu'il  est 
a  craindre  quil  ne  sevade  apres  l'avoir  negociee,  je  demande  quil  soit  oblige 
de  donner  caution  sur  le  champ  ou  qu"il  me  rende  ma  lettre,  ou  que  sa  personne 
soit  arretee.     a  berlin,   P'"  janvier  1751     voltaire 

Wanner,  H.  d.  Alt.,  Das  Wesen  der  Freimaurerei   nach  Lessings  „Ernst  und 
'  FaW\     (119  S.)     2  J(. 

Lessing  entwarf  die  „Ernst  und  Falk''  betitelten  Gespräche  schon  vor  1771, 
d.  h.  vor  seiner  Aufnahme  in  den  Freimaurerbund  und  ward,  zum  Teil  durch 
fehlerhaften  Nachdruck,  gezwungen,  sie  1778  selbst  vollständig  herauszugeben. 
Verf.,  ein  gründlicher  Kenner  der  maurerischen  Geschichte  und  der  Entwickelung 
des  maurerischen  Gedankens  in  der  Neuzeit,  hat  es  nun  unternommen,  die  von 
Lessing  z.  T.  nur  angedeuteten  Gedanken  der  breiten  Öffentlichkeit  näher  dar- 
zulegen und  ist  dabei  in  derartig  gründlicher  Weise  verfahren,  daß  er  auch  für 
Mitglieder  des  Maurerbundes  der  Anregungen  viele  bieten  dürfte.  Es  wird  im 
ersten  Gespräche  gezeigt,  wie  die  Freimaurerei  als  Körperschaft,  in  ähnlicher 
Weise  wie  Staat.  Kirche  und  bürgerliche  Gesellschaft  auftritt,  daß  sie  mit  diesen 


17 

zasammen  arbeiten  will,  um  ein  Ziel  zu  erstreben:  das  der  Verwirklichung  des 
Menschheit«gedankens.  Im  zweiten  setzen  sich  Ernst,  der  Nichtmaurer,  und  Falk, 
der  Maurer,  über  die  diesen  Gesellschaften  zuzuweisenden  Kreise  auseinander. 
Soziale,  politische  und  religiöse  Verhältnisse  führen  aber  zur  Verhinderung  all- 
gemeiner Glückseligkeit.  Wie  diesem  zu  wehren  ist,  ist  Sache  des  dritten  Ge- 
spräches, nach  dessen  Beendigung  Ernst  zu  dem  Entschlüsse  gelangt,  in  die 
Brüderschaft  einzutreten.  Was  er  zu  finden  hoffte,  erfüllt  sich  jedoch  nicht,  eine 
Erfahrung,  die  man  bei  jeder  menschlichen  Schöpfung  machen  kann.  Zudem  war 
die  Maurerei  in  der  letzten  Hälfte  des  18.  Jahrhunderts  auf  Abwege  geraten. 
Ernst  war  von  maurerischen  Gesinnungen  erfüllt,  ehe  er  Maurer  hieß.  An  ihm 
war  es  nicht  nur  zu  lernen,  sondern  auch  zu  lehren.  Das  letzte  Gespräch  be- 
schäftigt sich  mit  der  Entstehung  der  seit  nunmehr  zwei  Jahrhunderten  aus- 
gestalteten Form  der  Freimaurerei. 

Auch  wer  dem  maurerischen  Gedanken  kein  sichtliches  Interesse  entgegen- 
zubringen glaubt,  wird  vorliegendes  Buch  nicht  ohne  Nutzen  lesen.  Zeigt  es  ihm 
doch  die  Triebfeder,  welche  Lessing  zur  Schöpfung  seines  Nathan,  seiner  Erziehung 
des  Menschengeschlechts  und  seiner  fünf  Gespräche  vermochte,  und  zwar  in  größerer 
Klarheit,  als  das  Studium  der  Literaturgeschichte,  welches  häufig  den  in  der 
Maurerei  liegenden  Faktor  vernachlässigt,  solches  vermag. 

Graf,  Emma,  Dr.,  Rahel  Varnhagen  und  die  Romantik.  28.  Heft  der  Literar- 
historischen Forschungen  von  Schick  und  v.  Waldberg.  (IV  -f-  109  S.) 
Berlin,  Felber.  2  cM. 
Wenn  Frauen  über  Angehörige  ihres  Geschlechtes  schreiben,  so  vermutet 
man,  daß  sie  die  Rolle  von  Verteidigern  spielen  werden.  Ganz  anders  die  Männer, 
die  zu  leicht  in  den  Ton  des  Staatsanwalts  verfallen.  So  redet  denn  die  Schrift- 
stellerin von  Rahel  Varnhagens  Individualismus,  indem  sie  sich  auf  den  Stand- 
punkt der  Gleichberechtigung  und  Gleichwertigkeit  des  männlichen  und  weiblichen 
Wesens  stellt,  von  ihren  Ideen  über  Politik,  die  nicht  wie  sonst  bei  Romantikern 
reaktionär,  sondern  vielmehr  liberal  sind,  von  der  Religion,  in  der  sie  Schleier- 
machers ursprüngHchen  Standpunkt  bewahrt  und  nicht  wie  er  in  Allgemeinheit 
verfällt.  „Ihr  Subjektivismus  sträubt  sich  gegen  die  Annahme  fremder  Glaubens- 
formeln.'' Der  gleiche  Trieb  zeichnet  auch  ihre  literarischen  Bestrebungen  aus. 
Ihr  Geist  umfaßt  überall  das  ihr  Zusagende.  Sie  wird  als  unbedingteste  Goethe- 
verehrerin dargestellt.  Mit  der  Romantik  verehrt  sie  Shakespeare  und  Fichte. 
Heinses  Sensualismus  erfüllt  sie  mit  Entzücken.  Ihre  Abneigmg  gegen  Schiller 
soll  durch  Friedrich  Schlegel  genährt  worden  sein  und  findet  in  ihrer  Bewunderung 
für  Goethe  Bestärkung.  —  Der  zweite  Teil  bezieht  sich  auf  die  persönlichen 
Beziehungen  Raheis  zur  Romantik,  der  ebenfalls  in  ansprechendem  Plauderton 
seine  Ergebnisse  darbietet,  mitunter  jedoch  wenig  angenehme  Streiflichter  auf  ihren 
Charakter  wirft. 


Neue  Erscheinungen. 

A.    In  deuisch  redenden  Ländern. 

Abhandlnngen,  germanistische,  begründet  von  Karl  Weinhold,  hrsg.  von  Frdr.  Vogt. 
25.  Heft.  Eulin g,  Karl,  Das  Priamel  bis  Hans  Rosenplüt.  Studien  zur  Volks- 
poesie.    (VIII,  Ö8.3  S.)     12  ofC.    gr.  8.     Breslau,  Marcus. 

Baninann,  Frdr.,  Sprachpsychologie  und  Sprachunterricht.  Eine  kritische  Studie,  (143  S.) 
gr.  8.     Halle,  Niemeyer.     3  JC. 
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Beilrägre,  Wiener,  zur  englischen  Philologie.  Hrsg.  von  J.  Schipper.  20.  Bd.  Eichler, 
Alb.,  John  Hokham  Frere,  sein  Leben  und  seine  Werke,  sein  Einfluß  auf  Lord 
Byron.  (VIII,  H)4  S.)  G  JC  —  21.  Bd.  Röslcr,  Margarete,  Die  Fa.ssungen  der 
Alexius-Lt'gonde  mit  besonderer  Berücksichtigung  der  niittelenglischen  Versionen. 
(X,  197  S.)  6.V.  —  22.  Bd.  Henndorf.  Cornelie,  Die  englische  Pädagogik  im 
l(j.  Jahrhundert,  wie  sie  dargestellt  wird  im  Wirken  nnd  in  den  Werken  von  Eljot, 
Ascham  und  Mulcaster.     (XI,  84  S.)    3  M.    gr.  8.     Wien.  Braumüller. 

Boenior,  Otto,  und  Kud.  Di.nklor,  Lehrbuch  der  französischen  Sprache.  Mit  besonderer 
Berücksichtigung  der  Übungen  im  mündlichen  und  schriftlichen  freien  Gebrauch 
der  Sprache.  Unter  Mitarbeit  von  Herrn.  Heller  hrsg.  (Otto  Boerners  neusprachl. 
Unterrichtswerk).  Ausg.  H  für  Bürger-  und  Mittelschulen.  I.  Tl.  Mit  einem  Hölzel- 
schen  Vollbild:  Der  Frühling.  2.,  verm.  u.  verb.  Aufl.  8.  (VI,  128  S.)  Leipzig, 
Teubner.    1,40  JC. 

Börnes,  Lndwig,  Berliner  Briefe  1828,  hrsg.  von  Ludw.  Geiger.  (XLV,  141  S.)  8.  Berlin, 
Fontane  &  Co.     2  M. 

C'ollection  of  British  authors.  .S847.  Hornung.  A.  W.,  A  thief  in  the  night.  (295  S.)  — 
3848.  3849.  Haggar d,  H.  Rider,  Ayesha.  The  return  of  'She'.  2  vols.  (288  u. 
287  S.)  —  3850.  Atherton,  Gertrude,  The  travelling  thirds  (in  Spain).  (271  S.) 
S.     Leipzig.  Tauchnitz.     Jeder  Band  1,60  J(. 

Conrad,  Hcriii.,  Schwierigkeiten  der  Shakespeare-Übersetzung.  Erläuterung  zweifelhafter 
Stellen.     (XVI,  155  S.).    Lex.-8.     Halle,  Niemeyer.    4  JC. 

Finck,  Frz.  Nik.,  Die  Aufgabe  und  Gliederung  der  Sjirach Wissenschaft.  (VIII,  55  S.) 
gr.  8.     Halle,  Haupt.    2  J(. 

Forschnngen  zur  neueren  Literaturgeschichte.  Hrsg.  von  Frz.  Muncker.  XXIX.  Strich, 
Fritz,  Franz  Grillparzers  Ästhetik.  (VIIL  238  S.)  6,60.«.  —  XXX.  Tardel, 
Herrn.,  „Der  arme  Heinrich"  in  der  neueren  Dichtung.  (V,  69  S.)  2  J(.  gr.  8. 
Berlin,  Duncker. 

Genee,  Rud.,  Shakespeare  in  seinem  Werden  und  Wesen.  Mit  1  Titelbild:  Shakespeare, 
von  Adf.  Menzel.     (XII.  472  S.~)    8.    Berlin,  Reimer.     9  J(. 

Goethe- Kalender  auf  das  Jahr  1906.  Hrsg.  von  Otto  Jul.  Bierbaum,  mit  Schmuck  von 
E.  R.  Weiß,  1  Dreifarbendruck  nach  einem  Gemälde  M.  A.  Stremels,  sowie  mehreren 
Holzschnitten  und  Ätzungen  nach  alten  Vorlagen.  (112  S.)  gr.  8.  Leipzig,  Diete- 
rich.    1  .fC. 

Gericke,  A.,  Schiller.     (.54  S.)     8.     Berlin,  Unger.     1,20  J(. 

Hahn,  Joh.  F.,  Oskar  Wilde.     (31  S.)    8.    München -Scbwabing.  Bonfels.     1  Jt. 

Heine,   Karl,   Methodische  Winke  für  die  Introduction   h  la  conversation  fran^aise   und 

English  conversation.     (16  S.)    gr.  8.     Hannover,  C.  Meyer  (G.  Prior).    0,25  JC. 
Jespersen,  Otto,  Growth  and  structure  of  the  English  language,    (IV,  260  S.)    8.    Leipzig, 

Teubner.     3  JC 
Krön,  R.,  Bilder  deutschen  Lebens  und  Wesens.    (II,  134  S.)    Karlsruhe,  Bielefeld.    1,2b  .fC 
Kiichler,    Kurt,   Liliencron  -  Brevier.    (153  S.   mit  4  Taf.   u.    I    Fksm.)     kl.  8.     Berlin, 

Schuster  k  Loeffler.     3  M. 
Linden.stead,  Arth.,  Woman  in  domestic,  social,  and  professional  life:   being  glirapses 

from  woman's  world.     (V,  178  S.)    8.    Berlin,  Mittler  &  Sohn.    2  .«. 

Lölir,  Max,  Der  vulgärarabische  Dialekt  von  Jerusalem  nebst  Texten  u.  Wörterverzeichnis. 

-VIII,  144  S.)     gr.  8.     Gießen,  Töpelmann.     4,80.«. 
Lnblinski,  Sani,,  Holz  und  Schlaf.    Ein  zweifelhaftes  Kapitel  Literaturgeschichte.    (VIII, 

63  S.)     S.     Stuttgart,  Juncker.     1  M. 
3[us$afla,  A.,  Italienische  Sprachlehre.    Schlüssel.    Bearb.  von  E.  Maddalena.    (III,  55  S.) 

gr.  8.     Wien,  Braumüllor.     1,50  JC. 
Oswald,   Hugo,   Grillparzer- Brevier.     (192  S.   mit  3  Taf.  u.   1   Fksm.)    kl.  8.     Berlin, 

Schuster  &  Loefiler.    3  J(. 
Palaestra.     Untersuchungen   und    Texte    aus    der   deutschen    und    englischen    Philologie. 

Hrsg.  von   Alois   Brandl,   Gust.  Roethe   und   Ericli   Schmidt.     L.    Baeske,  Wilh., 

Oldcastle-Falstaff  in   der   englischen    Literatur   bis   zu  Shakespeare.     ^VI,   119  S.) 

3,60  J(.     gr.  8.     Berlin,  Mayer  Ä:  Müller. 
Perthes' Schulausgaben.    Nr.  52.   Byron,  Lord.  Ausgewählte  Dichtungen,  hrsg.  von  Herrn. 

Jantzen.    (XIII,  140  S.)    1,20  Jt ;    Wörterbuch.    (37  S.)   0,60  M.   8.    Gotha,  Perthes. 
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Prellwitz,  AValth.,  Etymologisches  Wörterbucli  der  griechischen  Sprache.  2.  verb.  AuH. 
(XXIV,  5-J4  S.)     gr.  8.     Göttingen,  Vandenhocck  &  Ruprecht.     10  M. 

Proben  der  lateinischen  Novellistik  des  Mittelalters.  Ausgewählt  von  Jak.  Ulrich.  (IV, 
217  S)    8.     Leipzig.  Renger.    \M. 

Püujer,  J.,  und  W.  Kahle,  Lehrbuch  der  französischen  Sprache  für  Lehrerbildungs- 
anstalten. II.  Teil,  Für  Seminare.  (VII,  302  S.  mit  1  Fig.,  1  eingedr.  Karten- 
skizze und  1  eingedr.  Plan)    gr.  8.     Hannover,  C.  Meyer  (G.  Prior).    3,25  JC. 

Puck,  little.  Illustriertes  englisches  Witzblatt  für  deutsche  Lcsor.  Red.:  Heinr.  Paustian. 
2.  Jahrg.    24  Nrn.     (Nr.  1.    12  S.)    4.    Hamburg.  Little  Puck.     1,20  </<r. 

(hielleii  und  Forschungen  zur  Sprach-  und  Kulturgeschichte  der  germanischen  Völker. 
Hrsg.  von  Alois  Brandl,  Ernst  Martin.  Erich  Schmidt.  9(5.  Heft.  Kraft,  Frdr., 
Heinrich  Steinhöwels  Verdeutschung  der  Historia  Ilierosolymitane  des  Robertus 
Monachus.  (XL  200  S  )  5  .i^.  —  97.  Heft.  Beyer,  Valent.,  Die  Begründung  der 
ernsten  Ballade  durch  G.  A.  Bürger.  (VII,  113  S.)  3  M.  —  98.  Heft.  Hörn,  Wilh., 
Untersuchungen  zur  neuenglischen  Lautgeschichte.  (V,  105  S.)  2,50  M.  gr.  8. 
Straisburg,  trübner. 

Samiiilausr  kurzer  Grammatiken  germanischer  Dialekte.  Hrsg.  von  W.  Braune.  C.  Abrisse. 
Nr.  1.  Braune.  Wilh.,  Abriß  der  althochdeutschen  Grammatik  mit  Berücksich- 
tigung des  Altsächsischen.  4.  Aufl.  (64  S.)  1,50  J^.  —  Nr.  3.  Noreen,  Adf., 
Abriß   der   altisländischen   Grammatik.     2.  Aufl.     (G7  S.)    gr.  8.     Halle,  Niemeyer. 

Schneider,  Ferd.  Jos.,  Jean  Pauls  Jugend  und  erstes  Auftreten  in  der  Literatur.  Ein 
Blatt  aus  der  Bildungsgeschichte  des  deutschen  Geistes  im  18.  Jahrh.  (XII,  369  S.) 
gr.  8.    Berlin.  Behr.    8  oK. 

Schwela,  G.,  Lehrbuch  der  niederwendischen  Spreche.  1.  Teil:  Grammatik.  (IX,  104  S.) 
8.    Cottbus,  Selbstverlag.    2,40  M. 

Shakespeares,  W. ,  dramatische  Werke.  Übers,  von  Aug.  Wilh.  v.  Schlegel  und  Ludw. 
Tieck.  Rev.  von  Herrn.  Conrad.  5  Bde.  (XV,  375:  IIL  638;  III,  53i;  III,  501  u. 
III.  595  S.)    8.     Stuttgart,  Deutsche  Verlags-Anstalt.     10  M. 

Statnen  deutscher  Kultur.  Hrsg.  von  Will  Vesper.  IL  Bd.  Hartmann  von  Aue,  Lieder. 
Der  arme  Heinrich.  Neudeutsch  von  Will  Vesper.  (95  S.)  1,60  Ji.  —  IV.  Bd. 
Luthers  Dichtungen.  Ausgewählt  von  Will  Vesper.  (103  S.)  1,80  M.  kl.  8. 
München,  Beck. 

Stnnden  mit  Goethe.  Hrsg.  von  Wilh.  Bode.  2.  Bd.  4  Hefte.  (I.  Heft  96  S.  m.  1  Abb. 
und  4  Taf.)     kl.  8.     Berlin,  Mittler  &  Sohn.    Je  1  ^«. 

Tobler,  A.,  Vermischte  Beiträge  zur  französischen  Grammatik.  (IV.)  (Aus:  „Sitzungsber. 
d.  preuß.  Akad.  d.  Wiss.")     (17  S.)     Lex.-S.    Berlin,  (Reimer).     1  M. 

Unwin's  library.  40.  Fletcher,  J.  S.,  The  threshing - floor.  (312  S.)  8.  London  und 
Leipzig,  Unwin.    Jeder  Band  1,.50  M. 

Velles,  Ant.  y.,  Versuch  eines  natürlichen  Systems  in  der  Etymologie.  (74  S.)  Breslau, 
Preuß  &  Jünger.     2  Ji. 

Vogel,  JnL,  Aus  Goethes  römischen  Tagen.  Mit  1  Orig.- Radierung  von  Bruno  Heroux 
und  .32  Taf.  in  Kupfer-Autotyp.  (IX,  330  S.  mit  13  Bl.  Erkläign.)  gr.  8.  Leipzig, 
Seemann.     8  M. 

Warte -Blblothek,  Thüringer.  Hrsg.  von  Hans  Haupt.  (Aus:  „Thüringer  Warte.") 
2.  Thimme,  Adf.,  Schillers  Persönlichkeit.  Ein  Vorbild  ästhetischer  Kultur.  (19  S.) 
gr.  8.    Pößneck,  Feigenspan.    Jedes  Heft  0,50  JC. 

Wood,  Francis  A.,  Indo-European  a" :  a"  i :  a^  u.  A  study  in  Ablaut  and  in  Wordformation. 
(VII.  159  S.)     gr.  8.     Straßburg,  Trübner.     4  M. 

Zur  Würdigung  Schillers  in  Amerika.  (124  S.  m.  Abb.)  Chicago,  Koelling  &  Klappen- 
bach.   6  Ji. 

B.    In  französisch  redenden  Ländern. 

Ajalbert,  J.,  Veillees  d'Auvergne.     16.     Paris,  Librairie  universelle.    3  fr,  50  c. 
Albalat,  A.,  Les  ennemis  de  l'art  d'ecrire.     16.     Ibid.    3  fr.  50  c. 
Albertini,  (^u.,  Le  prix  d'un  baiser.     16.     Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Artarit,  E.,  Ci-git.     Un  jour  de  jeunesse.     S.     Paris  Dujarric  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
An    nays   des    esprits   ou    roman    vecu   dans    les    mysteres    de    roccultisme.     18.     Paris, 
Ficker.     15  fr. 
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d'A Veline,  G.,  Imperatrice  et  vestale.     18.    Paris,  Vie  &  Araat.    3  fr.  50  c. 
Balley,  B.,  Los  parvenus.    8.     Paris,  Dujarric  tfe  Cie.    3  fr.  50  c. 
Bally,  eil.,  Precis  de  stylistique.    8.    Gencve,  Eggimann  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Batilliat,  M.,  La  joie.     18.     Paris,  Mercure  de  France.    3  fr.  50  c. 
Banmauii,  A.,  Les  martyrs  de  Lyon.     1(3.     Paris,  Perrin  &  Cie.     3  fr.  50  c. 
Bayr,  Xavier,  Sceur  Violette.     16.     Paris,  Librairie  universelle.     3  fr.  50  c. 
Baziii,  R.,  L'Isolee.     18.     Paris,  Calman-Levy.     3  fr.  50  c. 
ßeaunier,  A.,  Le  Roi  Tobol.     18.    Paris,  P'asquelle.    3  fr.  50  c. 
Beiigesco,  G.,  Carmen  Sylva  intime.     Iß.     Paris,  Juven.     3  fr.  oO  c. 
Beiioit,  Fr.,  Holbein.    8.     Paris,  Librairie  de  l'art  ancien  et  moderne.    3  fr.  50  c. 
Berthaut,  L.,  Le  Pilote  No.  10.     18.     Paris,  Flammarion.     3  fr.  50  c. 
Bertrand,  L.,  Le  jardin  de  la  mort.     18.     Paris,  Ollendorff.    3  fr.  50  c. 
Bilse,  Le  Chäteau  bleu.     16.     Paris,  Librairie  universelle.    3  fr.  50  e. 
Binet,  A.,  L'Annee  psychologique  1905.    8.     Paris,  Masson  &  Cie.     15  fr. 
— ,  L'äme  et  le  corps.     18.     Paris,  Flammarion.    3  fr.  50  c. 
Binet-Sangl^,    Les   prophetes  juifs    des   origines   ä   Elie.     8.     Paris,    Dujarric   <fe    Cie. 

3  fr.  50  c. 
Blaize,  J.,  Recits  ä  dire  et  comment  les  dire.     18.     Paris,  Colin.    4  fr. 
Blay,  L.,  Belluaires  et  Porchers.     18.    Paris,  Stock.     3  fr.  50  c. 
Bouyer,  R.,  Claude  Lorrain.    8.     Paris,  Laurens.    2  fr.  50  c. 
Brienne,  Jean  de,  Madame  de  Mirbel.    18.    Paris,  Havard  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Bnrvenich,  A.,  and  H.  Logemau,  English  idioms  and  colloquianisms  with  translations 

into  French  and  Dutch.     8.    Ledeberg-Gent,  Herckenrath.    5  fr. 
Bnxy,  B.  de,  Ciarisse  de  la  rue  du  Loup-va-t'en.     18.     Paris,  Gautier.     3  fr. 
— ,  La  ville  du  coeur-en-peine.     18.     Ibid.    3  fr. 

Cambrioleurs  et  carabrioles,  avec  preface  par  H.  Havard.    8.     Paris,  Lahure.    3  fr.  50  c. 
Cauibry,  A.,  La  vierge  de  Raphael.     18.     Paris,  Hatier.     3  fr.  50  c. 
Campfranc,  M.  dn,  Chaine  renouee.     18.    Paris,  Gautier.    3  fr. 
Capns,  A.,  Monsieur  Piegois.     Comedie.     18.    Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 
De  Castellana-Aqoaviva,  Le  secret  de  Maroussia.    18.    Paris,  Levy.    1  fr. 
Cazes,  A.,  Pierre  Bayle.     18.     Paris,  Dujarric  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Champsanr,  F.,  L'Ingenue.    16.     Paris,  Douville.    3  fr.  50  c. 
Choppy,  M.,  Le  cceur  malade.     18.    Paris,  Havard.    3  fr.  50  c. 
Cloquet,  L.,  Lexique  des  terraes  architectoniques.    18.    Brügge,  Desclee,  De  Brouwer  &  Cie. 

1  fr.  50  c. 

Corday,  M.,  Les  demi-fous.     18.    Paris,  Fasquelle.     3  fr.  50  c. 

Correspondance  du  comte  de  Jaucourt  avec  le  prince  de  Talleyrand  pendant  le  congres 

de  Vienne.    8.     Paris,  Plon-Nourrit.    7  fr. 
Coupey,  A.,  Le  serf  de  la  princesse  Latone.     18.     Paris,  D'Espie.     3  fr.  50  c. 
Contanceau,  H.,   La   Campagne   de    1794   ä   l'armee   du   nord   Je  partie.     Tome   IL     8. 

Paris,  Chapelot  &  Cie.     10  fr. 
Daudet,  E.,  Une  Idylle  dans  un  drame.     12.    Tours,  Marne  (Ü:  Fils.     4  fr. 
Delbrück,  G.,  Au  pays  de  Tharmonie.     16.     Paris,  Perrin  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Dicz,  J.,  Les  journees  de  la  Lisaine   15  a  17  janvier  1871.    8.    Paris,  Charles  -  Lavau- 

zelle.    3  fr. 

Dollfns,  P.,  La  Philosophie  galante  de  M.  de  Valcourt.    18.    Paris,  Fasqnelle.    3  fr.  50  c. 
Dubarry,  A.  L.,  Amiral  Nelson  adultere,  ses  amours  scandaleuses  avec  Lady  Hamilton. 

8.     Paris,  Daragon.     7  fr.  oO  c. 
Eliade,  P.,  Histoire  de  l'esprit  public  en  Roumanie  au  19"«  siecle.    Tome  I""     18.    Paris, 

Societe  nouv.  de  Librairie  et  d'fidition.     4  fr. 
£n§:el$.  Fr.,  Les  origines  de  la  societe.     18.     Paris,  Jacques.    3  fr.  50  c. 
Erlande,  A.«  Jolie  personne.     18.     Paris,  Mercure  de  France.    3  fr.  50  c. 
d'Esparbes,  G.,  La  soldate.     8.     Paris,  Libr.  Flammarion.    3  fr.  50  c. 
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Fabrv,  G.,   Rapports  historiqucs  des  reginicnts  ilc  rarmöe  d'Italic  pemlant  la  Campagne 

*do  ITOC— 1797.    gr.  8.     Paris,  Chapelot  &  Cie.     12  fr. 
Faure,  G.,  L'amonr  sous  les  lauriers  -  roses.     18.     Paris,  Fasquelle.    3  fr.  !S0. 
Favro,  H..  Les  coffrets  de  fanülle.     18.    Paris,  de  Rudeval.    3  fr.  50  c. 
Fernand -Lafargue,  Contes  realistes.     18.    Paris,  Tallandier.    3  fr.  50  c. 
Fisclier,  M.  et  A.,  Details  sur  mon  suicide.     18.    Paris,  Flammarion.    3  fr.  50  c. 
FltMirigny,  H.  de,  Le  mauvais  charnie.     18.    Paris.  Mericant.    3  fr.  50  c. 
Fonclii'.  M.,  Forcier  et  Fontaine.     8.    Paris,  Laurens.     2  fr.  50  c. 
Fraitot,  V.,  Le  passe  de  la  fenime.     18.    Paris,  Havard  &  Cie.    3  fr.  50  o. 
Frelu'l,  .1.,  Le  precurseur.     16.     Paris.  Plon-Nourrit  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Genianx,  Cli.,  L'homme  de  peine.     18.    Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 
Gevaert,  F.,  Jordaens.    8.     Paris,  Laurens.     2  fr.  50  c. 

Gilbert  de  Yoisius,  A.,  Sentiments.    18.    Paris,  Mercure  de  France.    3  fr.  50  c. 
Gourmout,  R.  de,  Epilogues.     Reflexions  sur  la  vie.    3«  serie.    1902  —  1904.     18.    Paris, 

Ibid.    3  fr.  50  c. 
Grand -Carteret,  J.,  Lui!    (Guillaume  II).     16.    Paris,  Nilsson.    3  fr.  50  c. 
Guetary,  Jean,  Un  grand  meconnu:    Napoleon  III.     16.     Paris,   Libr.  univ.    3  fr.  .50  c. 
Guyot,  Y.,  La  comedie  protectionniste.     18.     Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 
D'Harraus,  C,  La  victime.    Paris.  Editions  du  Chroniqueur.    3  fr.  50  c. 
Herv^,  G.,  Leur  patrie.     12.    Paris,  Librairie  de  Propagande  socialiste.    3  fr.  50  c. 
Hesäling,  E.,  et  E.  A.  Segny,  Mobiliars  franfais  dans  le  style  moderne.    4.    Paris,  Le 

Soudier.    45  fr. 
Hire,  Jeau  de  la,  La  ville  ardente.     l^^.    Paris,  Librairie  universelle.    3  fr.  50  c. 
— ,  Memoires  d'un  Don  Juan  et  physiologie  du  donjouanisme.     16.     Ibid.    3  fr.  50  c. 
Jibe,  L'armee  nouvelle,  ce  qu'elle  pense,  ce  qu'elle  veut.    16.    Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie. 

3  fr.  50  c. 
Kleinclausz,  M.,   Claus  Sluter  et  la  sculpture  bourguignonne  au  15e  siecle.    Paris,  Libr. 

de  l'art  ancien  et  moderne.    3  fr.  50  c. 
Lachese,  -M.,  L'Iris  bleu.     18.     Paris,  Gautier.     3  fr. 
Lapaire,  H.,  Le  fardeau.     18.     Paris,  Levy.    3  fr.  50  c, 
Lavergue,  A.,  Monsieur  le  Maire.    18.     Paris,  Ollendorff.    3  fr.  50  c. 
Lavertujou,  A.,  Gambetta  inconnu.    8.     Paris,  Librairie  universelle.    3  fr.  50  c. 
Lecomte,  G.»  Les  Hannetons  ä  Paris.     18.    Paris,  Fasquelle.    3  fr,  50  c. 
Lemoine,  J.,  Sous  Louis  le  Bjen-aime.     1757—1765.    8.    Paris,  Levy.    7  fr.  50  c. 
Lemonuier,  H.,  Gros.    8.    Paris,  Laurens.    2  fr.  50  c. 

Lhernntte,  G.,  Au  coin  des  lois.     Paris,  Societe  parisienne  d'edition.    3  fr.  50  c. 
Lhomnieau,  L.,  Contes  de  la  province.     18.     Paris,  de  Rudeval.    3  fr.  .50  c. 
Liegeard,  S.,  La  Cöte  d'azur.     8.     Paris,  Le  Figaro.     10  fr. 
Lucas,  Fr.,  Dictionnaire  anglais - fran9ais  et   fran^ais-anglais  de  termes   usites  dans  les 

industries  des  automobiles,  cycles  et  bateaux.     12.     Paris,  Beranger.    6  fr.  50  c. 
Magne,  E.,  Scarron  et  son  milieu.     18.     Paris,  Mercure.    3  fr.  50  c. 
Malato,  Ch.,  La  grande  greve.     18.     Paris,  Publications  populaires.    3  fr.  50  c. 
Malo,  H.,  Ces  Messieurs  du  Cabinet.     18.    Paris,  Mercure.    3  fr.  50  c. 
Marinetti,  F.  T.,  Le  roi  Bombance.    18.    Ibid.    3  fr.  50  c. 
Maryan,  M.,  Guenola.    16.     Paris,  Librairie  de  Paris.     2  fr.  50  c. 
Meria,  M.  de,  Le  notaire  de  Valfleur.    18.    Paris,  Gautier.    3  fr. 
.Milton,  E.,  Eugenie  Croizier.     18.     Paris,  Flammarion.    3  fr.  50  c. 
Monod,  G.,  Jules  Michelet     16.     Paris,  Hachette  &  Cie.    3  fr.  .^)0  c. 
O'Monroy,  R.,  Gloriette.     18.     Paris,  Calmann-Levy.    3  fr.  50  c. 
Mortillet,    A.    de,    Les   monuments   megalithiques   de   la   Lozere.     8.     Paris,   Reinwald 

2  fr.  50  c. 
Perrin,  J.,  Les  bonshommes  en  papier.    18.    Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 
Pieyre,  A.,  L'epreuve.    18.     Paris,  Librairie  Moliere.     3  fr.  50  c. 
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Piiioyro,  E.,   El  romanticismo  en  Espafia.     8.     Paris,  Garnier  Harmanos.    5  pes. 

Pleineur,  J.  &  (i.  do  Weede,  Saint -Gildaire.    18.    Paris,  de  Rudeval.    3  fr.  50  c. 

Proviiis,  M.,  Nos  petits  coeurs.     18.     Paris,  Fasquelle.    2  fr.  ,'')0  c. 

Kachildo,  Le  meneur  de  Louves.     18.     Paris,  Mercure.    3  fr.  50  c. 

Rainaldy,  H.,  La  feria.     IS.     Paris,  Publications  populaires.    3  fr.  50  c. 

Kniiinz,  Ch.-Fr.,  Aline.     8.     Lausanne,  Payot  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

Rt'C,  r.  J.,  Nureniberg.    4.    Paris,  Laurens.    4  fr. 

Ribet,  J.,  Le  vol  de  l'aigle.    De  Monroe  ä  Roosevelt.    18.    Paris,  Flamniarion.    3  fr.  .50  c. 

Riche,  D.,  Le  Marchepied.     18.    Ibid.    3  fr.  50  c. 

Rod,  Ed.,  L'indocile.     18.    Paris,  Fasquelle.     3  fr.  50  c. 

Ryncr,  H.,  Le  Sphinx  rouge,    18.    Paris,  Librairie  des  Publications  populaires.    3  fr.  50  c, 

Sack-Revnioud,  Th.,  Voyage  d'une  jeune  tille  autour  de  sa  chambre.   8.    Lausanne,  Sack. 

1  fr.  r.o  c. 

de  Saiut  Genies,    Celles  qui  disent  oui.     18.     Paris,  Calmann-Levy.     3  fr.  50  c, 
— ,    Gloriette.     16.    Ibid.    3  fr.  50  c. 

Saviguy,  U.  B.  de,  Traite  complet  des  jcux  de  cartes.  16.  Paris,  Publications  popu- 
laires.    3  fr.  50  c. 

Schoeutjes,  H.,   Fleurs  de  la  glace.     8.     Gent,  Vanderporten.  5  fr.  60  c. 

Segoiizac,  P.,   La  bataille.     16.     Paris,  Librairie  universelle.  3  fr.  50  c. 

Servieres,  df.,    L'Abraccio.    Esquisses  de  femnies.     18.     Paris,  Fontemoing.    3  fr.  50  c. 

Steiigcr,  Gr.,  Societe  fran^aise  pendant  le  consulat.  4^  serie:  Les  ecrivains  et  les  come- 
diens.     Paris,  Perrin  &  Cie.     5  fr. 

du  Teilhet  de  Lainothe,  J.,  et  Champeval,  J.-B.,  Correspondance  de  Fran^ois  Marie 
d'Hautefort  et  de  Marie  Franfoise  de  Pompadour,  raarquis  et  niarquise  de  Pom- 
padour, avec  messieurs  maltres  Pierre  et  Fran9ois  de  Bigorie.  8.  Bruxelles,  La- 
ra artin.     10  fr. 

Teramond,  Guy  de,   Imperiales  voluptes.    18.     Paris,  Mericant.    3  fr.  50  c. 
Thiry,  Histoire  de  la  tactique  de  l'infanterie  fran9ai3e  de  1791  ä  1805.    8.     Paris,   Cha- 
pelot  c^-  Cie.     2  fr.  50  c. 

Tinayre,  M.,  Avant  l'amour.    18.     Paris,  Calmann-Levy.     3  fr.  50  c. 
Tonlet,  P.  V.,  Mon  amie  Nane.     18.     Paris,  Mercure.     3  fr.  40  c. 
Traniar,  de,   L'evangile  profane,  rite  feminin.    18.     Paris,  Havard  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Travaux  du  Laboratoire  de  physiologie  de  l'üniversite  de  Geneve.   V.   1904.   8.    Geneve, 
Georg.    4  fr. 

Vallat,  G.,  La  France  d'autrefois  et  la  France  d'aujourd'hui.    18.    Paris,  Aillaud  &  Cie. 

2  fr.  50  c. 

Vaudere,  Jane  de  la,  Pretresse  d'amour.    18.    Paris,  Flammarion.    3  fr.  50  c. 
Villemot,  J.,  Pour  defiler  ...    4.     Paris,  Librairie  universelle.     5  fr. 
Willy  et  CurnoHsky,    Chaussettes  pour  dames.     18.     Paris,   Garnier  Freres.    3  fr.  50  c. 
Witte,  Jehan  De,  Quinze  ans  d'histoire  1866 — 1881  d'apres  les  memoires  du  roi  de  Rou- 

manie.     8.     Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    7  fr.  50  c. 
Tver,  C,  Coniment  s'en  vont  les  reines.     18.     Paris,  Calmann-Levy.    3  fr.  50  c 

C.    In  Italien. 

Bertoni,  G.,  Giovanni  Maria  Barbieri  e  gli  studi  romanzi  nel  secolo  XVI.     8.    Modena, 

Vincenzi  Sc  Nipoti.    4  1. 
Boghen-Conigliaui,  E.,   Storia   della   letteratura   italiana.     Vol.  I  e  II.     16.     Fiorenze, 

Bemporad  e  Figlio.     5  1. 

Bonivento ,  J. ,   Sugli  scritti  di   Feiice  Cavallotti.    8.    Verona   e  Padua ,   Frat.  Drucker. 

1  1.  20  c. 
Borgese,  Gins.  Aut.,  Storia  della  critica  romantica  in  Italia.    8.     Roma,  Loescher  &  Co. 

6  1.  50  c. 

Borghesi,  Pt.,  Petrarch  and  bis  influence  on  English  literature.  16.  Bologna,  Zachi- 
nelli.    3  1. 
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Cai'ndl,  Nc,    Alfred  de  Musset  e  i  suoi  canti  di  dolore.    8.     Turino,  Par:ivia  &  Co,    2  1. 

l'allotrari,  {i.  V.,  11  druidisino  nell'  antioa  Gallia.     Padua,  Frat.  Drucker.    2  1.  50  c. 

Ciirabollest',  F.,   Nord  e  Sud  attraverso  i  secoli.     IG.     Bari,  Laterza  &  Fij^li.    3  1. 

(.'arducci,  Oios.,  Poesia  e  storia.     IG.    Bologna,  Zanichelli.    4  1. 

("Iiiarini.  Gnis.,  Vita  di  Giacomo  Leopardi.     1(5.     Fiorenze,  Barbera.    4  1. 

Corazzini,  F.,  Vocabolario  nautico  italiano  con  le  voci  correspondenti  in  latino,  greco, 
francese,  iiij:[lese,  porto,?hese,  spagnolo,  tedesco.  Tomi  I  —  IV.  8.  Turino,  Tip. 
S.  Gius.  degli  Artigianelli.    72  1. 

De  Gubernatis,  A.,   Giovanni  Boccaccio.    8.     Milano,  De  Mohr,  Antognini  &  Co.     .'")  1. 

Huilscn,  H.,  Die  Ausgrabungen  auf  dem  Forum  Romanum  19n2  — 1904.  Roma,  Loeschcr 
&  Co.     5  1. 

Leopardi,  Giac,   I  canti,  commentati  da  G.  Piargili.     Turino,  Paravia.    2  1.  20  c. 

Lnzio,  A.,   Giuseppe  Mazzini.     IG.     Milano.  Frat.  Treves.    2  1. 

.Homigliana.  Fei.,  Giuseppe  Mazzini  e  le  idealitä  moderna.  IG.  Milanoj  De  Mohr,  Anto- 
gnini Ä:  Co.     3  1.  ÖO  c. 

Moraudo,  Gius.,  Esame  critico  delle  XL  proposizione  rosminaine  condannate  dalla  8.  R.U. 
Inquisizione.    8.    Milano,  Cogliati.     12  1. 

Mnrari,  R.,  Dante  e  Boezio.     16.     Bologna,  Zanichelli.    5  1. 

Xorati,  Fr.,  Attraverso  il  medio  evo.    8.     Bari,  Laterza  &  Figli.     4  1. 

Papahirdo,  M.  C,   S.  Carlo  Borromeo.     16.     Palermo,  Fiore.    3  1. 

Perroiu'-Graurti,  L.,  Saggio  di  bibliografia  dantesca.  Anno  III  (1903).  16.  Messina, 
Muglia.    3  1. 

Petrarca,    Fr.,   II   Canzoniere   reprodotto    letteralmente   dal   Cod.  Vat.  3195   a   cura   di 

E.  Modigliani.    8.    Roma,  Loescher  &  Co.     15  1. 
Ravizza,  F.,  Psicologia  della  lingua.     8.     Turino,  Frat.  Bocca.    3  1. 
Setti,  G.,  La  Grecia  letteraria  nei  pensieri  di  Giacomo  Leopardi.     IG.     Livorno,   Giusti. 

3  1.  50  c. 
Venturi,  A.,   Storia  dell'  arta  italiana.     Vol.  IV.    8.     Milano,  Hoepli.     30  1. 
Xardo,  Aut.,   Giacomo  Zanella  nella  vita  e  nelle  opere.     IG.     Fiorenze,  Monnier.    3  1. 

D.    In  Spanien. 

Amador  de  los  Rios  y  Vlllalta,  R.,  Monumentos  arquitectonicos  de  Espana.    Cuad  G  y  7. 

8.     Madrid,  Martin  y  Gamoneda.    3  pes. 
de  Bendaüa,   M.,  Dos  siglos  de  nuestra  historia   (1469  ä  1G68).    4.     Madrid,  Succ.  de 

Hernando.     4  pes. 
Bouilla  y  Sau  Martiu,  Ad.,  Don  Quijote  y  el  pensamiento  espanol.    4.     Madrid,  Rodri- 

guez.     1  pes. 
de  Cervantes  Saavedra,  M.,  El  ingenioso  Hidalgo  Don  Quijote  de  la  Mancha.    Priraera 

edicion  critica  con  variantes,  notas  y  el  diccionario  de  todas  les  palabras  usadas  en 

la  immortal  novela  per  Don  Cl.  Cortegön.     Tome  I.    8.     Madrid,   Suarez.     20  pes. 
— ,    El  ingenioso  hidalgo  Don  Quijote  de  la  Mancha.     8.     Madrid,  Martin.     1  pes. 
— ,    El   ingenioso  hidalgo   Don   Quijote   de   la   Mancha.     Tomo  I.    4.     Barcelona,   Serra 

Hermanos  y  Russell.     20  pes. 
Cajedor  y  Frauca,  J.,   La  lengua  de  Cervantes.     Tomo  I.    4.    Madrid,  Rates.     10  pes. 
('otarelo  y  Mori,  E.,  Efemerides  cervantinas.    8.    Madrid,  Tip.  de  la  Rivista  de  Ar- 

chivos.    5  pes. 
Florez,  E,,  Espana  sagrada.     Tomo  XIV.    4.     Madrid.     6  pes. 
Garcia-Calvo  y   Rojas,  .1.,   Modelos  escogidos   y  ejercicios  literarios.    8.     Guadalajara, 

Sancha.     4  pes.  .50  c. 
Garcia  Icazbalceta,  J.,   Vocabolario  de  mexicanismos,  comprobado  con  ejemplos  y  com- 

parado  con  los  otros  pafses  hispano-americanos.    4.    Madrid,  Tip.  La  Europea.    15  pes. 
Garcia  de  la  Riega,  C,   Entremeses  literarios.    4.    Madrid,  Arias.     3  pes. 
Gay,  V.,  Constitucion  y  vida  del  pueblo  espanol.    Tomo  I.    8.    Madrid,  Apulategui.    5  pes. 
In^lada  Ors,  V.,  y  A.  L.  Yillanueya,  Vocabulario  csperanto-espanol  y  espafiol-esperanto. 

8.     Barcelona,  Espasa.    6  pes. 
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MeuöndP/  y  Pelajo,  M.,  Origines  de  la  novcla.     Torao  I.     Madrid,  Bailly-Bailliöre. 

Mir  y  Nognera,  .1.,  El  centenario  Quijotesco.    8.    Madrid,  Gimeno.    3  pes. 

Robles  De-jraiio,  F.,   Ortologia  clasica  de  la  lengua  castellana,  fundada  en   la  autoridad 

de  400  pootas.    8.     Madrid.  Tabares.     10  pes. 

Ilodrig:uez->'avas,  M.,   Diccionario  conipleto  de  la  lengua  espafiola.    4.     Madrid,  luipr. 

Colonial.     10  pes. 
Serrano  v  Saiiz,  M.,   Apuntes  para  una  biblioteca  de  escritoras  espanolas  desde  el  ano 

1401  at  1883.     Tonio  II.    8.     Madrid,  Revista  de  Archivos.     10  pes. 
de  Vilches  y  Mariu,   E.,   Cervantes.     Apuntes  historicos  de  este  apellido.     4.     Madrid, 

Artes  gratieas  „Mateu".    3  pes. 

E.  In  Schweden. 

Cliicot,  Lätt.'^niält.   En  saniling  Inimoresker  och  skizzor.   S.   Stockholm,  Johnson.   2Kr.  .V>ö, 

Oscar  Fredrik,  Sanilade  skrifter.     I.    8.     Stockholm,  Eklund.     3  Kr. 

Hesselman,  B.,  Sveamalen  och  de  svenska  dialekternas  indelning.    8.    üppsala,  Appel- 

berg.     2  Kr. 
Kuylenstierna,  0.,  Goethe.    Hft.  1.    8.    Stockholm,  Bonnier.    80  ö. 
Tamiii,  F.,  Etymologisk  svensk  ordbok.    Hft.  8.    8.    Stockholm,  Geber. 

F.  In  Norwegen. 

Falk,  H.,  og  Alf  Torp,  Etymologisk  ordbog  over  det  norske  og  danske  sprog.  10.  Hft. 
8.     Christiania,  Aschehoug  Sc  Co.     2  Kr.  4  ö. 

Haegstad,  M,,  og  Alf  Torp,  Gamalnorsk  ordbok  med  nynorsk  tyding.  1.  Hft.  8.  Chri- 
stiania, Det  norske  Samlaget.     80  ö. 

Naerup,  C,  Illustreret  norsk  literaturhistorie  1890—1904.  7.  Hft.  8.  Christiania,  Norske 
Aktieforlag.    G5  ö. 

F.    In  Dänemark. 

Blicher,  S.  8.,   Udvalgte  vaerker.     I.  og  IL  Bd.     8.    Ringe,  Jacobs.     6  Kr. 

Kaikar,  0.,   Ordbog  til  det  seldre  danske  sprog.     40.  hft.     8.     Kopenhagen,  Schubothe. 

2  Kr.  80  ö. 

Kierkegaard,  P.  C,  Samlede  skrifter  udgive  af  P.  E.  Glahn  og  L.  Nygard.    VI.  Bd.    8. 

Kopenhagen.  Schönberg.    4  Kr. 
Mailing,  T.,   Alexander  Vinet.    8.     Kopenhagen,  Lehmann  &  Stage.     1  Kr.  85  ö. 
Riiiiestad,  C,    Fransk  poesi   i  det   nittende  aarhundrede.    8.    Kopenhagen,   Schubothe. 

3  Kr.  50  ö. 

Wimmer,  L.  F.  A.,  De  danske  runemindesm»rker,  undersögte  og  tolkede.  111.  Bd.  Fol. 
Kopenhagen,  Gyldendal.    40  Kr. 

G.    In  Holland. 
Jaiiseu,  W.,  Ellen  Key  en  hare  paedagogische  idealen.    8.    Utrecht,  Breijer.    1  fl.  50  c. 
Molhuyzeu,  Geschiedenis  der  Universitätsbibliothek  in  Leiden.    Leiden,  Sijthoff.    1  fl.  50  c. 


Zeitschrift  enscliau. 

A.   Fachwissenschaftliche. 

Die  neueren  Sprachen  13,7.  Münch,  Ein  italienischer  Vorgänger  Miltons.  (Schluß.) 
—  Jespersen,  Zur  Geschichte  der  Phonetik.  (IL)  —  Christoph,  Bericht  über  die  Tätig- 
keit der  Münchener  Ortsgruppe  des  Bayerischen  Neuphilologen -Verbandes.  1904/05.  — 
Fernay,  Pierre  Paul  Roquet  et  le  canal  du  Midi  [Schmidt];  Lanfrey,  La  campagne 
de  1809  [Köhler];  Rambaud.  Histoire  de  la  civilisation  de  la  France.  Bd.  I  u.  II  [Müller]; 
Hanauer,  Memoiren  der  Revolutionszeit;  Jul ti an,  Vercingetorix  [Sieglerschmidt];  Taine, 
Les  origines  de  la  France  contemporaine.  L'ancien  regime  [Medem]  (Klinghardt).  — 
Günther,  English  SynonjTns  Explained  and  lUustrated;  Krüger,  Englisches  IJnterrichts- 
werk  für  höhere  Schulen;  T  hier  gen  und  Zieger,  Lehrbuch  der  englischen  Sprache, 
Ausgabe  D;  Meier  und  Aß  mann,  Hilfsbücher  für  den  Unterricht  in  der  engl.  Sprache.  I. 


25 

(Wagner).  —  Röttgers,  Der  Unterricht  im  Französischen  und  der  englische  Unterricht 
(Dorfeld).  —  Weisstein,  Unbekannte  Briefe  von  Georg  Forster.  (II.)  —  Büttner,  Die 
Reform  der  schriftlichen  Klassenarbeiten.  —  Klinghardt,  Die  schriftlichen  Klassen- 
arbeiten. 

Neuphilologische  Blätter  13,  2.  Organ  des  Cartell- Verbandes  Neuphilologischer 
Vereine  Deutscher  Hochschulen.  Weimarer  Cartell -Verband,  herausgeg.  von  Goldschmidt. 
(Leipzig-Reudnitz,  August  Hoffmann.  Semester  l,r)0  ^^.)  Fofi,  Die  ,Nuits"  von  Alfred 
de  Musset.  —  48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Sclmlniänner  in  Hamburg.  — 
Candida.  Ein  Mysterium  in  drei  Akten  von  Bernard  Shaw.  Deutsch  von  Siegfried 
Trebitsch.  Cotta' (G.).  —  Wright,  The  English  Dialect  Grammar.  Frowde,  16  sh.  — 
Yorzeichiiis  der  C.  V.  C.V.  Vorort  ist  zur  Zeit:  C.  V.  Marburg.  Cartellvorsitzender: 
Bruno  Engelhardt.  Marburg,  Lutherstr.  18.  —  C.V.  Berlin.  V.:  Constantin  Hilpert.  N.  24, 
Linienstr.  26I1I.  -  C.V.  Bonn.  V.:  H.  Ortloff,  Bonnertalweg  (57.  -  C.V.  Breslau.  V.: 
Otto  Biedermann,  X,  Gneisenaustr.  3.  —  C.V.  „Normannia"  Gießen.  V.:  Ernst  Büttner, 
Asterweg  45.  —  C.V.  Greifswald.  V.:  Max  Brandenburg,  Papenstr.  7.  —  C.V.  „Fran- 
oonia"  Halle.  V.:  H.  Loesche,  Lessingstr.  34.  —  C.V.  Leipzig.  Rest.  Eldorado,  Pfaffen- 
dorferstr.  411.  V.:  Rud.  Seltzer.  —  C.V.  Marburg.  V.:  B.  Engelhardt,  Lutherstr.  18.  — 
C.V.  München.  V.:  Georg  Walter,  Lazarethstr.  8  L  —  C.V.  „Guestphalia"  Münster.  V.: 
S.  Sulzbacher,  Buddenstr.  16. 

Modern  Philology  3,  2.  Lee,  Chapman's  'Amorous  Zodiacke'.  —  Hammond,  On 
the  Order  of  the  Canterbury  Tales:  Caxton's  Two  Editions.  —  Warren,  Some  Features 
of  Style  in  Early  French  Narrative  Poetry  (1150-1170).  Part  L  —  Weeks,  The  Newly 
Discovered  Chanfun  de  Willame.  Part  III.  —  Klaeber,  Studies  in  the  Textual  Inter- 
pretation of  'Beowulf.  —   Nitze,  A  New  Source  of  'Yvain'. 

Publications  of  the  Modern  Language  Association  of  America  20,  3.  Shepard, 
The  Syntax  of  Antoine  de  la  Säle.  —  Durand,  Palaemon  and  Arcyte,  Progne.  Marcus 
Geminus,  and  the  Theatre  in  which  they  were  acted,  as  described  by  John  Bereblock 
(1566).  —  Gerould.  The  Hermit  and  the  Saint.  —  van  Steenderen,  Vondel's  Value 
as  a  Tragic  Poet.  —  Kerr,  Antoine  Heroüt's  Parfaite  .\mye.  —  Tupper,  The  relation 
of  the  Heroic  Play  to  the  Romances  of  Beaumont  and  Fletcher.  —  Newell,  Doubts  con- 
cerning  the  British  History  attributed  to  Nennius. 

Neuphilologische  Mitteilungen  (Helsingfors)  1905,  4l5.  Lindfors,  Sur  la  methode 
de  l'enseignement  des  langues  modernes.  II.  —  Studier  i  modern  spräkvetenskap,  utgifna 
af  Nytilologiska  sällskapet  i  Stockholm.  III.  (Söderhjelm).  —  Zilliacus,  Den  nyare 
franska  poesin  och  antiken  (Poirot).  —  Brunot,  Histoire  de  la  langue  fran^ais  des 
Origines  ä  1900.    I.  (Wallensköld). 

Zeitschrift  für  romanische  Philologie  29,  5.  Horning,  Lat.  amhitus  im  Roma- 
nischen. —  Schuchardt,  Ibero-romanisches  und  Romano-baskisches.  —  DeGregorio, 
II  codice  de  Cruyllis-Spatafora.  In  antico  siciliano,  del  sec.  XIV,  contenente  La  Mascalcia 
di  Giordano  Ruifo.  —  de  Vasconcellos,  Enger,  ingar.  —  Lidforss,  Zum  Poema  del 
Cid.  —  Crescini,  Postilla  morfologica  al  Ritnio  Cassinese.  —  Schuchardt,  Sachen  und 
Wörter;  (Jaillou;  Entre  chien  et  loup:  Rum.  scälämb.  —  Ulrich.  Nfr.  baliveati;  Engl. 
niuschdina  'Arznei'.  —  Trenel,  L'ancien  testament  et  la  langue  fr.  du  moyen  äge  (Vllle— 
XV«  siecle)  (Becker).  —  Fitzmaurice-Kelly,  Lope  de  Vega  and  the  Spanish  drama; 
Bacon,  An  essay  upon  the  life  and  dramatic  works  of  Dr.  Juan  Percz  de  Montalvan; 
Martell.  The  dramas  of  Don  Antonio  de  Solls  y  Rivadeneyra  (v.  Wurzbach).  —  Dr. 
L'Abeille,  Idioma  Nacional  de  los  Argentinos  (de  Mugica).  —  Weigand,  Zehnter  Jahres- 
bericht des  Instituts  für  rumän.  Sprache  (Puscariu). 

Bomanische  Forschungen  20,  1.  Jordan,  Die  Sage  von  den  vier  Ilaimonskindern. 
—  Hartmann,  Zur  Geschichte  der  italienischen  Orthographie.  —  Luquiens,  Tlie  Konian 
de  la  Rose  and  medieval  Castilian  literature. 

Komania  135.  Thomas,  Le  nominatif  pluriel  asymetrique  des  substantifs  mascu- 
lins  en  ancien  proven<;al.  —  Omont,  Notice  sur  des  feuillets  retrouves  du  ins.  525  de 
Dijon.  —  Piaget,  La  Belle  dame  sans  merci  et  ses  imitations.  —  Meyer,  Fragments 
de  manuscrits  fr.:  1.  Fragment  de  Garin  de  Lorrain.  2.  Fragments  de  Girbert  de  Metz. 
.3.  Fragments  de  Girart  de  Vienne.  4.  Fragment  de  la  branclic-  XI  de  Renart.  —  Deroc- 
quigny,  Anc.  fr.  besuchier.  —  Thomas,  Ft.  clangiter,  dlangueiir;  fr.  dialectal  fenerotet; 
Fr.  rancune;  Anc.  fr.  renformer;  fr.  mod.  renformir.  —  Die  altfranzösi.sche  Prosaübersetzung 
von  Brandans  Meerfahrt  herausgeg.  von  Wahlund  (Meyer).  —  Roy,  Le  Mystere  de  la 
Passion  en  France  du  XIV^  au  XVI«  siecle  (Sepet).  —  John,  Notes  on  Celtic  Studies.  — 
Levi,  I  monumenti  del  dialetto  di  Lidi  Mazor  (Mus.saffia).  —  Passy,  L'origine  des  0.ssa- 
lois  (Thoraas).  —  Periodiques.  —  Chronique. 
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Englische  Studien.  Orjjan  für  englische  Philologie.  Ilerausgeg.  von  Johannes  Hoops. 
(liCipzig,  Reisland.)  35,  3.  Weightman,  Vowel-levelling  in  Early  Kentish;  and  the 
use  of  the  synihol  e  in  OE.  Charters.  —  Leendertz  jun.,  Die  Quellen  der  ältesten  mittel- 
englischen Version  ^Icr  'Assumptio  Mariac'.  —  Brie,  Zum  Fortleben  der  Havelok-Sage.  — 
VVillert,  Vom  Gerundium.  (Wenn  man  vom  Gerundium  sprechen  will,  so  muß  man 
sich  zunächst  klar  machen,  daß  Verbalsubstantiv  und  Gerundium  zwei  ganz  verschiedene 
Dinge  sind.  Heute  kann  man  sagen,  daß  der  Akkusativ  mehr  und  melir  an  Boden  ge- 
winnt und  bei  dem  von  einer  Präposition  abhängigen  Gerundium  fast  ausschließlich  zur 
Anwendung  gelangt.  Ein  Participium  praesentis  ist  niemals  ein  selbständiges  Satzglied, 
sondern  schließt  sich  an  irgendein  Substantiv  ergänzend  und  erläuternd  an.)  —  Borst, 
Die  Gradadverbien  im  Englischen.  (Anglistische  Forschungen  10)  (Stoffel).  —  Onions, 
An  Advanced  Engli.sh  Syntax,  based  on  the  principles  and  re(iuirements  of  the  Grammatical 
Society  (Strachan).  —  Zupitza.  Alt-  und  niittelenglisches  Übungsbuch.  7.  verb.  Aufl., 
bearb.  von  J.  Schipper  (Jordan).  —  Bcowulf.  Mit  ausführlichem  (Jlossar  herausgeg.  von 
Moritz  Heyne.  7.  Aufl.  besorgt  von  A.  Socin  (Kruisinga).  —  Koch,  Versuch  einer  kriti- 
schen Textausgabe  von  Chaucer's  'Parlament  of  Foules'  (Glöde).  —  The  Tragedy  of  Hamlet. 
Ed.  for  the  use  of  Students  by  A.W.  Verity  (v.  Westenholz).  —  Bradley,  Shakespearean 
Tragedy.  Lectures  on  Hamlet,  Othello,  King  Lear,  Macbeth;  Douse.  Esamination  of  an 
Old  Manuscript  preserved  in  the  Library  of  the  Duke  of  Northumberland  at  Alnwick  and 
sometimes  called  The  Northumberland  Manuscript  (Koeppel).  —  Stoll,  John  Webster. 
The  Periods  of  his  _work  as  deterniined  by  bis  relations  to  the  Drama  of  bis  Day  (Saints- 
bury).  —  Nuck,  Über  Leben  und  Werke  von  Thomas  Southerne  CGlöde).  —  The  Works 
of  Lord  Byron.  A  new,  revised  and  enlarged  edition.  Poetry.  Vol.  VII.  Ed.  by  E  H.  Cole- 
ridge  (Ackermann\  —  Byron,  Selected  Poetry.  By  J.  Wight  Duff  (Wülker).  —  Bang, 
Zu  'Everyman'. 

Anglia.  Zeitschrift  für  englische  Philologie,  herausg.  v.  Eugen  Einenkel.  (Halle  a.  S., 
Max  Niemeyer.)  (Die  Zeitschrih  erscheint  in  Bänden  [von  4  Heften]  zu  24  JC).  28,  4. 
Guskar,  Fletchers  Mousieur  Thomas  und  seine  Quellen.  (^Monsieur  Thoraas  hat  bei 
seinen  Zeitgenossen,  wie  Brome  beklagt,  wenig  günstige  Aufnahme  gefunden.  Das  ist 
umso  bemerkenswerter,  als  Fl.  eigentlich  stets  bemüht  gewesen  ist,  sich  den  Bedürfnissen 
seines  Publikums  anzupassen,  und  gerade  in  unserem  Drama  den  größten  Schaifenseifer 
bekundet.  Ja  er  hat  sich  höhere  Aufgaben  gestellt  und  tiefere  Probleme  angefaßt,  als 
wir  sonst  bei  ihm  gewohnt  sind.)  —  Flügel.  Eine  mittelenglische  Claudian- Übersetzung 
(1445).  (Hrit.  Mus.  Add.  Ms.  11814.)  IL  Anmerkungen.  —  Klaeber,  Notizen  zur  Text- 
erklärung des  Beowulf;  — ,  Zum  Beowulf.  —  Evans,  A  Shakt'speariau  Controversy  of  The 
Eighteenth  Century,  (.\ttempts  to  indicate  the  disadvantäges  under  which  the  pioneers 
of  Shakespearian  criticism  laboured.  On  the  othcr  band  the  more  learned  among  them 
brought  to  their  task  a  far  wider  acquaintance  with  the  byways  of  Greek  and  Latin 
literatare  than  the  ordinary  scholar  of  the  present  day  can  boast,  and  in  their  eagerness 
to  discover  parallel  passages  in  Shakespeare  and  the  classics  we  may  discern  a  reluctance 
to  believe  that  the  literary  perfection,  which  they  could  not  but  recognise,  was  attainable 
without  the  aid  of  the  learning  which  they  themselves  possessed.)  —  H'orn,  Zur  englischen 
Grammatik  d)  Neuenglisch  thw  und  ktv;  2)  Coote's  [159(i]  über  englische  Aussprache; 
Konjunktionen).  —  Einenkel,  Zum  englischen  Indefinitum;  — ,  A  friend  of  mine.  (Et 
ay  ouy  dire  ä  ung  Chevalier  des  leurs.    Comines,  Hist.  II,  11.) 

Neue  Jahrbücher  für  dos  llassische  Altertum  15  m.  16,  S.  Sakmann.  Voltaire 
über  das  klassische  Altertum.  (Man  sieht  in  der  Querelle  des  Anciens  et  des  Modernes 
nicht  melir  einen  müßigen  Gelehrtenstreit.  Man  hat  erkannt,  daß  hier  ein  Ringen  großer 
feindlicher  Mächte  anhebt.  Die  Arbeit  will  einen  Beitrag  geben  zu  dem  Ergebnis  der 
ersten  Kampagne.  Voltaire  übt  an  beiden  Parteien  Kritik.)  —  Oder,  Herbert  Spenser.  — 
Kaemmel,  Humanistisches  Gymnasium  und  historische  Bildung.  —  Ullrich,  Sondei-- 
schulen  für  hervorragend  Befähigte?  —  Schott,  Zur  Praxis  des  deutschen  Aufsatzes.  — 
Noble,  Lessings  Liiokoon  und  der  Kunstunterricht.  (Alle  wissenschaftlichen  Betrach- 
tungen auf  der  Schule  können  nur  r)ropädeutisch  einen  Platz  finden,  und  so  kann  L.s 
Laokoon  im  besten  Sinne  auch  propädeutisch,  d.  h.  Denken  und  Erkennen  verbreitend, 
wirken.  Schon  der  Anfang  der  Vorrede  gibt  Veranlassung,  über  das  Wesen  und  die 
Wirkung  aller  Kunst  überhaupt  zu  sprechen.) 

Zeitschrift  für  französische  Sprache  und  Literatur,  herausgeg.  von  D.  Behrens 
(Berlin,  Leipzig.  Chemnitz,  Wilhelm  Gronau)  39,  1  und  3.  Fischniann,  3IolLt're  als 
Schauspieldirektor.  (Nachdem  Moliere  längere  Zeit  mit  seiner  Truppe  in  der  Provinz 
gespielt  hatte,  erschien  er  zum  ersten  Male  in  Paris  am  24.  Oktober  1(358.  Er  hatte  sich 
allmählich  die  oberste  Stellung  in  der  Truppe  erworben,  so  daß  er  hier  durchaus  als  Leiter 
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auftritt.  Er  hatte  die  Leitung  in  Händen  und  war  sich  seiner  geistigen  Überlegenheit 
über  die  andem  Mitglieder  der  Truppe  wohl  bewufjt.  Trotzdem  er  sieh  wohl  zuweilen  zu 
einem  scharfen  Worte  genötigt  sah,  verkehrte  er  doch  im  ganzen  freundschaftlich  und 
kollegial  mit  ihnen)  —  Brugger,  L'Enserrement  Merlin.  Studien  zur  Merlinsage.  I.  Die 
Quellen  und  ihr  Verhältnis  zu  einander.  —  Behrens.  Wortgeschichtliches  {batt4e,  altfrz. 
becquemoiih-,  lyon.  bloyi,  wall,  bottge,  wall,  davai,  ostfrz.  codat,  daghet,  freneau,  gaupe, 
blais.  g^gneux,  altfrz.  hoc,  moine.  ostfrz.  möze,  p^t,  touiisaille,  thi,  blais  tou,  vendum. 
trios.  ostfrz.  troiis).  —  Keidel.  The  Foliation  Systems  of  French  Incunabula.  (The  present 
paper  deals  with  only  one  phase  of  this  large  subject  of  French  incunabula.  namely  the 
various  expedients  that  were  tried  hy  the  early  French  printers  before  they  definitely  settled 
upon  the  system  of  pagination  which  has  been  almost  universally  used  since  thoir  day.) 

1^  mv.tr9  fonetik  20,  11.  an  itali.  —  k5:trä:dy:  Victor,  Elemente  der  Phonetik; 
Vianna,  Portugais  (P.  P.).  —  k3r£sp5:dä:s:  la  kri:z  da  1  af  (Lenz). 

B.   Literarische. 

Literaturblatt  für  germanische  imd  romanische  Philologie.  Ilerausgeg.  v.  Behaghel 
und  Neumann.  (Leipzig^  Eeisland.  Halbjährlich  !S,50  J6)  36,  11.  Betz,  La  litterature 
coraparee.  Essai  bibliographique.  2«  ed.  (Petsch).  —  Levi,  Letteratura  Drammatica 
(Stiefel).  —  Hei  dm  an n.  Die  Rolandsbilder  Deutschlands  (Keutgen).  —  Traumann, 
„Wald  und  Höhle\  Eine  Fauststudie  (Collin).  —  Fischer.  Zu  den  Kunstform'en  des 
mittelalterlichen  Epos  (Bülbring).  —  Zupitza,  Alt-  und  Mittelenglisches  Übungsbuch 
(Hörn).  —  Samfiresco,  Menage  (Haas).  —  Seche,  Sainte-Beuve;  Michaut,  Le  livre 
d'araour  de  Sainte-Beuve;  — .  Etudes  sur  Sainte-Beuve;  Grojean,  Sainte-Beuve  ä  Liege 
(Schneegans).  —  Borgese.  Storia  della  critica  romantica  in  Italia  (Voßlerl.  —  Brand - 
stetter,  Rätoromanische  Forschungen  I  (Gärtner).  —  Katona,  Die  Beispiele  Pelbarts 
von  Temesvar  (Becker). 

Deutsche  Liter aturzptung  26,  45 — 4S.  Litzmann.  Goethes  Faust.  Fleischel 
(E.  Schmidt\  —  Hof  mann,  Schillers  Flucht.  Behr,  SM;  Wychgram,  Dasselbe.  Reclam, 
0,40  Ji\  Dasselbe.  Pan -Verlag  (Minor).  —  Milau.  Fortenelle.  Hachette,  2  frs.  (Becker). 
—  Zu  den  Akten  über  Haii<«kanf  Shakespeares  ist  ein  Protokoll  der  Chancery  Proceeding 
vom  20.  4.  ]t)15  hinzugekommen  (s.  u.  Standard).  —  Nachtwachen.  Von  Bonaventura, 
herausgeg.  von  Michel  (Schelling  zugeschrieben.  Von  Watzel  wird  darauf  verwiesen,  daß  Storni 
als  erste  Quelle  des  Stils  der  „Nachtwachen"  zu  nennen  wäre,  ebenso  wie  er  dem  „Voyage 
autourde  ma  chambre"  zum  Vorbild  gedient  hat).  —  Moor  man,  The  Interpretation  ofNature 
in  English  Poetry.  Trübner,  (i,50  M  (Ref.  Wülker  gibt  u.a.  eingehenden  Literaturnachweis  und 
bespricht  nur  einige  Kapitel,  da  M 's  Schrift  zu  reichhaltig).  —  Abraham,  Über  Quellen 
und  Mundart  des  delphiantischen  Mysteriums  'Istoria  Petri  et  Pauli'.  Nienieyer.  3  Ji 
(fleißige  Arbeit.  Das  betr.  Mysterium  entstand  in  der  Dauphinee  um  die  Wende  des 
\b.  Jahrhunderts.  Stengel).  —  Brunot,  Histoire  de  la  langue  fran9aise.  Colin.  15  frs.  — 
Herr  mann,  Die  Geschichte  von  Hrolf  Kraki.  Jacob,  134  S.  (die  Üersetzung  erfreuliche 
Gabe.  Paetzell).  —  Saintsbury.  Minor  Poets  of  the  Caroline  Period.  L  vol  Clarendon 
Press,  10  sh.  6  d.  (bisher  meist  nur  in  Originaldrucken.  Koeppel).  —  v.  Reinhardstöttner, 
Port.  Literaturgeschichte.  Göschen,  0,80  JC  (vertrauenerweckender  Führer.  Becker].  — 
Bibliotheca  Romanica.  —  Geiger,  Beiträge  zu  einer  Ästhetik  der  Lyiik.  Niemeyer,  3  M 
(Ref.  Werner,  Verf.  von  „Lyrik  und  Lyriker",  stimmt  der  Haupttendenz  zu).  —  Holzer, 
Bacon- Shakespeare,  der  Verfasser  des  , Sturms".  Winter,  1,50  M  (Eichler).  —  Ruth,  Der 
Einfluß  von  Ario.sts  Orlando  furioso  auf  das  französische  Theater.  Deichert,  5,80  JC  (vom 
Ref.  Stiefel  scharf  beurteilt). 

Literarisches  Zentralblatt.  Herausgeg.  von  Zarncke.  (Avenarius,  halbjährl.  SM.) 
56,  46  — 49.  Herriot,  Madame  Recamier.  2^  ed.  Plon-Nourrit  (H.  H-n.).  —  Verzeichnis 
Züricherischer  Universität.sschriften  von  1834  —  1904  (R.).  —Neumann.  Die  Orthographie 
der  Paston  Letters  von  1422  — 146L  Elwert,  .3,20  JC;  Bernigau,  Dasselbe  in  Stanyhursts 
Übersetzung  der  Aeneide  Ebenda,  3  M  (verdienstliche  Beiträge.  M.  W.).  —  Stölzel, 
Schillers  Berufung  nach  Berlin.  Pahlon.  2  JC  (juristischer  Beitrag  zur  Schillerliteratur. 
(M.  K.).  —  Prellwitz,  Etymologisches  Wörterbuch  der  griechischen  Sprache.  Vanden- 
hoeck  &  Ruprecht  (mit  Krfolg  erreicht).  —  Anz,  Die  lateinischen  Mafjlerspiele.  Hinrichs, 
^.bO  M  (die  Heimat  ist  wahrscheinlich  in  Limogcs-Nevers-Rouen  zu  suchen.  Sie  entstanden 
in  der  2.  Hälfte  des  11.  Jahrhunderts.  M.  M.).  —  Bradley.  Shake.spearian  Tragedv. 
Macniillan,  10  sh.  (aus  Vorlesungen  hervorgegangen.  Ldw.  Pr.i.  —  Günther,  Rotwelsch. 
Grunow,  5  M  (Abdruck  der  Aufsätze  aus  den  Grenzboten).  —  Rousset,  Exercices  prat. 
d'articulation  et  de  diction.  Gratier  (sorgsamer  kleiner  Leitfaden).  —  Mauer,  Shakespeare- 
Ijroblenie.     Kösel,  4,U)  M   (zwei  bereits   bekannte  Aufsätze  über  „Macbeth"  und  „Wahres 
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in  der  Kunst";  der  dritte,  „Othello",  ist  der  Hauptsache  nach  eine  Verunglimpfung 
Grillparzers.  Ldw.  Pr.).  —  Koscb,  Adelbert  Stifter  und  die  Romantik.  Bellmann,  2»* 
(v.  Koniorzynski). 

Die  schöne  Literatur  24  u.  25.  (Beiblatt  zum  Literar.  Zentralblatt).  Tritony, 
Cairo.  Lumachi,  2  1.  (Arbeit  eines  Denkers  und  Poeten):  Bonomelli,  Un  autunno  in 
Oriente.  Cogliati.  3,50  1.  (natürlich  erzählt);  de  Amicis,  Nel  repno  del  Cervino.  Treves, 
3,50  ].  (vierzehn  Skizzen);  Livy,  Vita  intima.  Ebd.,  3  1,  (populäre  Verbreitung  wissen- 
schaftlicher Ergebnisse);  Ferrari,  Grandezza  e  decadenza  di  Roma.  Ebd.,  5  1.  (.3.  Band 
des  römischen  Geschichtswerkes);  Hart  mann,  Le  rovine  del  raonde  antico.  Roux  e 
Viarengo.  2  1.  (Sechs  Vorträge  von  Lazzatto  zugänglich  gemacht.  Brunswick).  —  Frenssen, 
Hilligeulei  (zu  den  wenigen  Literaturwerken,  die  bestehen  bleiben,  wird  der  Roman  wohl 
nicht  zählen.  Für  die  Klärung  gegenwärtiger  Konflikte  wird  derselbe  nicht  ohne  Belang 
sein.  Denn  es  ist  ein  Bekenntnisbuch,  vor  dem  viele  Geister  sich  scheiden.  U.  A.  Krüger.) 
—  Prevost,  Das  schwache  Geschlecht  (La  plus  faible).  Schauspiel  in  vier  Akten,  deutsch 
von  S.  Lautenburg  (fand  warme  .\ufnahme  in  Frankfurt  a.  M.     Dohse). 

Pädagogischer  Literaturbericht  N^r.  10.  Ristow,  Übungsbuch  zu  Dr.  W.  Knörichs 
französischem  Lese-  und  Lehrbuch.  Carl  Meyer  (Gustav  Prior).  1  .fC  (inhaltlich  wie  in 
der  äußeren  Form  viel  Geschick,  großen  Fleiß  und  peinliche  Sauberkeit  verratend); 
Schöpke,  Sprachstoff  für  den  leichtesten  propädeutischen  Unterricht  im  Französischen. 
Dürr.  0,25  .M  ;  Schramm,  Französisches  Vokabularium  zu  Sprechübungen  auf  Grund 
der  Hölzelschen  Bilder  Frühling,  Sommer,  Herbst  und  Winter.  Beyer  &  Söhne,  0,40  «/^^ 
(unterscheidet  sich  von  zahlreichen  andern  seiner  Art  vorteilhaft.    R.). 

C.   Pädagogische. 

Hochschul- Nachrichten  1S2.  Berlin,  Universität.  Ein  Seminar  für  rumäiiisehe 
Sprache  wird  nach  Übereinkommen  mit  dem  rumänischen  Unterrichtsministerium  am 
1.  Dezember  eröffnet.  Die  rumänische  Regierung  stellt  für  das  Seminar,  das  einen  inte- 
grierenden Bestandteil  der  Universität  bilden  und  unter  Leitung  des  zum  Ordinarius 
ernannten  bekannten  Neuphilologen  Dr.  Tiktin  stehen  wird,  jährlich  20000  Frcs.  zur 
Verfügung.  —  Der  auf  Grund  des  deutsch -amerikanischen  Professoren- Austausches  von 
der  Harvard  University  in  Cambridge  hierher  entsandte  Prof.  Peabody  hielt  seine  Antritts- 
vorlesung am  .30.  Oktober  in  Gegenwart  des  Kaisers  vor  einem  zahlreichen  Auditorium  ab. 
Leider  hat  der  Besuch  der  folgenden  Vorlesungen  ganz  bedeutend  abgenommen,  da  eben 
nur  sehr  wenige  Studenten  die  englische  Sprache  soweit  beherrschen,  um  einem  wissen- 
schaftlichen Vortrag  mit  Nutzen  folgen  zu  können. 

Pädagogisches  Archiv.  Herausgeg.  von  Freytag.  'Braunschweig,  Vieweg.)  47,  IL 
Geißler,  Die  pädagogischen  Anschauungen  E.  M.  Arndts.  —  Heim,  Dickens  Christmas 
Carols  (Schröder).  —  Boletim  da  direcfäo  geral  da  instruc^äo  publica. 

Gymnasium.  Herausgeg.  von  Meyer  und  Wirmer.  (Schöningh,  halbjährlich  5  JC). 
23,  21  und  22.  Velhagen  &  Klasings  Sammlung:  Laurie,  Memoires  (gehört  nicht  zu 
den  leichtesten);  Fuchs,  Litterature  fran(;aise  Cgehört  zu  den  verwendbarsten);  — .  Essais 
(nur  unter  günstigen  Umständen  zur  Klassenlektüre  benutzbar.  Klein.)  —  Lehmann, 
Der  neusprachliche  Unterricht.  Dresden.  Annenschule  (vor  o  Jahrhunderten  lagen  die  Ver- 
hältnisse ebenso  wie  heute);  Kalepky,  Impf  und  Passe  def.  Berlin.  Falk-Rg.  (viel  selb- 
ständiges Nachdenken);  Beschnidt,  Hervorhebung  von  Redestellen.  Realsch. ,  Breslau 
(scharfer  Blick  für  moderne  Auswüchse);  Polentz.  Rel.  Satzverscbmelzung  (wertvoll); 
Thamhayn.  Lektüreauswahl  (betrifft  in  erster  I.inie  das  Reformgymnasium.  Krön).  — 
Schulz,  Deutsches  Lesebuch,  herausgeg.  von  Schmitz-Mancy.  Köster  und  Wenzel.  L  Bd. 
(Weidling).  —  Zur  deutschen  Literatur  (Widmann). 

Zeitschrift  für  die  österreichischen  Gymnasien.  Herausgeg.  von  Huemer.  Hauler 
und  v.  Arnim.  (Wien.  (Terold.  Jährlich  2A.  JC.)  56,  S—10.  Spina,  Eine  neue  Methode 
für  sprat'hstatistlsche  Untersuchungen  (verweist  auf  Marbe.  Über  den  Rhythmus  der 
Prosa.  Gießen,  Ricker.  M  wurde  zu  seinen  Untersuchungen  durch  Vergleiche  zwischen 
Goethes  Rochusfest  und  Heines  Harzreise  geführt.  Bei  ersterem  stehen  durchschnittlich 
weniger  unbetonte  Silben  zwischen  zwei  betonten  als  bei  letzterem.  Man  könnte  den 
Echtheitsfragen  mit  einem  neuen  Werkzeuge  zu  Leibe  rücken).  —  Lovera,  Italienisches 
Lehrbuch.  Teubner  (Ref.  Stettner  schlägt  Veränderungen  namentlich  in  literarischer  Hin- 
sicht vor).  —  Boerner,  Französisches  Lehrbuch  für  österreichische  Gymnasien.  (Ref. 
Wurzner  vergleicht  mit  den  einheimischen  Bechtl.  Fetter  und  Weitzenboek).  —  Holz  er, 
Grammar.  Winter.  (Da  die  , Instruktionen  für  den  Unterricht  an  den  Realschulen  in 
Österreich"  die  Besprechung  grammatischer  Dinge  in  englischer  Sprache  empfehlen, 
so  wird  gen.  Buch  gute  Dienste  leisten);  Runge,  English  Dialogues.     Groß  (erfüllt  nur 
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unter  Leitung  guter  Lehrer  seinen  Zweck.  EUinger).  —  Jade,  Henri  Becque;  K.  Müller, 
Die  Bindung  eines  stummen  Endkonsonanten  im  französischen  Sprachunterricht  (Fest- 
schriften zum  XI.  Neuphilolügentage.  Wawra).  —  Feyerabend.  Hist.  of  thc  U.  S. 
(Ellinger). 

Zeitschrift  für  lateinlose  höhere  Schulen.  Herausgeg.  von  Schmitz-Mancy.  (Teubner, 
Leipzig,  jährlich  !•_'  Ji.)  17,  1.  Hintzmann,  Die  Erziehung  zur  .Arbeit  (durch  Ab- 
schaftung  des  Nachmittagsunterrichts).  —  Smet,  Die  Haiidelsrealscliule.  (So  wie  die 
Krage  jetzt  von  gewissen  Kreisen  betrieben  wird,  schließt  sie  die  Gefahr  einer  Verflachung 
in  sich.)  —  Die  Lehrpläiie  der  deutschen  Oberrealschuleii : 

Preußen  307  Gesamtstunden, 

Baden  297 

Elsaß  282 

Hamburg  288 

Württemberg        303 
Österreich  (7  Kl.)  214 

Bevue  de  V enseignement  des  langues  Vivantes  22,  10. 
inethodes  en  Allemagne.     Debats  d'opinion  (suite). 

[de  Budde  et  de  Linsert]  resumaient  assez  bien  la  Situation:  les  neophilologues  allemands, 
apres  avoir  frappe  de  toutes  leurs  forces,  reconnaitront  peu  ä  peu  les  bienfaits  d'une 
„entente  cordiale";  de  ci,  de  lä,  des  conseils  se  fönt  entendre  et,  parmi  les  livres  les  plus 
autorises  oü  il  soit,  pour  ainsi  dire,  question  d'arbitrage  et  de  pacification,  nous' avons 
plaisir  ä  citer  l'ouvrage  du  Dr.  Oscar  Thiergen,  „Methodik  des  neuphilologischen  Unterrichts" 
[Leipzig.  Teubner].  Dans  un  prochain  article,  la  Revue  analysera  les  principales  donnees 
de  ce  livre.)  —  Timmermans,  Excursions  etymologiques.  La  lettre  K  dans  le  dictionnaire 
de  Kluge  (suite).  Kegel,  Kehren.  Kehle,  Keib,  Kaib.  Keifen,  Keil,  Keiler,  Keuler.  Keim, 
Kein,  Kelch,  Kelle,  Keller,  Kelter,  Kemenate,  Kennen,  Kerbe,  Kerben.  —  Varia.  Halary. 
Lydia.  —  Seminaire  franfais  et  anglais  ä  Cologne.  —  Bibliographie.  Parmentier,  La 
chanson  populaire  en  Allemagne  par  J.  Sahr.  —  Gart,  Le  drame  naturaliste  en  Allemagne 
par  L.  Benoist-Hanappier.  —  Ducruet,  L'Indo-Chine  fran9aise  par  Paul  Doumer.  —  Der 
Ursprung  und  das  Wachstum  der  Sprache  indogermanischer  Europäer.  —  Essai  d'analyse 
psychologique  du  mecanisme  du  langage  dans  la  comprehension ,  par  H  Odier.  —  F.  P., 
Studien  zur  Literatur  der  Gegenwart,  von  Adolf  Stern.  —  Halary,  Der  Reigen  der  schönen 
Frauen,  par  Otto  Hauser. 

Pädagogisches  Wochenblatt  für  den  akademisch  gebildeten  Lehrerstand  Deutschlands. 
Herausgegeben  von  Werner.  (Leipzig,  Renger  [Gebhardt  &  Wilisch],  halbjährlich  5  JC.) 
14,  48  —  15,  10.  Pommerscher  Provinzialverein.  —  Z.,  Aus  Sachsen.  —  Fragen  des 
Privatschulwesens.  (Fr.  D.  Pr.)  (Das  für  den  Landtag  angekündigte  Gesetz  über  die 
Unterhaltung  der  öffentlichen  Volksschulen  muß  von  Grund  aus  alle  Schulfragen  aufrühren. 
Dabei  wird  es  unmöglich  sein,  eine  Neuordnung  des  Privatschulwesens  zu  umgehen. 
Gerade  eine  solche  Neuordnung  ist  durch  Eröffnung  der  Möglichkeit,  verschiedenen  An- 
sichten und  Bedürfnissen  Raum  zu  gewähren,  geeignet,  die  besonders  auf  dem  Gebiet  des 
Volksschulwesens  vorhandenen  schroffen  Gegensätze,  wenn  auch  nicht  auszugleichen,  so 
doch  erheblich  zu  mildern.)  —  N. ,  Der  amerikanische  Doktortitel.  —  Morsch,  Das 
höhere  Lehramt  (Teubner,  9  JC.)  (Morsch  gibt  nicht  bloß  eine  einfache  Zusamuieiifassun^ 
von  Verordnungen,  Verfügungen,  Erlassen  usw.,  er  stellt  nicht  bloß  die  in  unsern  zwei 
Dutzend  deutschen  Vaterländern  und  Osterreich  geltenden  Bestimmungen  schematisch 
trocken  nebeneinander,  sondern  er  prüft,  vergleicht,  hält  mit  seinem  Lobe  oder  seinem 
Tadel  nicht  zurück.  Wr.)  —  N.  N. ,  Professorenernennungen  in  Sachsen.  —  B.  0., 
Besondere  Reifezeugnisse.  —  Schmidkunz,  Obere  Grenzen  der  Pädagogik.  —  Hessischer 
Provinziallehrerverein.  (Oberlehrer  Dr.  Neumann -Frankfurt  nahm  das  Wort,  um  den 
Vortrag  des  Oberlehrers  Dr.  Höfer -Frankfurt  über  seine  «pädagogischen  Streifzüge  durch 
die  Vereinigten  Staaten  von  Nordamerika"  vorzulesen.  Dr.  Höfer  ist  erst  vor  wenigen 
Wochen  von  seiner  IV2  jährigen  Weltreise  zurückgekehrt  und  hat  7  Monate  lang  eingehende 
Beobachtungen  in  den  verschiedensten  Anstalten  der  Vereinigten  Staaten  angestellt.)  — 
Bn.,  Aus  Baden  —  Wr. ,  Beherzigenswert!  —  Harmonische  Durchbildung  von  Körper 
und  Geist.  —  Wenzel,  Die  neusprachliche  Privatlektiire.  (Die  Lektüre  soll  möglichst 
vielseitig  sein,  soll  Prosa  und  Dichtung  gleichmäßig  umfassen,  damit  die  Schüler  eine 
Vorstellung  von  dem  Geistes-  und  Kulturleben  der  Franzosen  und  Engländer  gewinnen. 
Dazu  reicht  die  Kla.ssenlektüre  freilich  nicht  aus,  das  kann  man  in  den  zwei  bis  drei  Klassen- 
lektürestunden  von  Obersekunda  bis  Oberprima  unmöglich  erreichen.  Es  muß  deshalb  die 
Privatlektüre  aushelfend  und  ergänzend  hinzutreten.)  —  Die  Hausarbeiten  an  der  Realschule. 
—  R.  R.,  Eine  englische  Anerkennung  unserer  Realgymnasien.  —  Ein  deutsclier  Kon- 
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versationsklub  in  Paris.  (Der  „Deutsche  Konversationsklub "  hat  seine  Räume  im 
Mittelpunkt  der  Stadt  (15/17  rue  Auber,  wcnio;e  Schritte  von  der  Großen  Oper)  und  bietet 
seinen  Mitj^liedern  einen  Lesesaal,  wo  deutsche  Tageszeitungen,  Wochen-  und  Monats- 
schriften und  Bücher  aufliegen.  Der  Klub  steht  mit  ähnlichen  deutschen  Vereinen  in 
Verbindung  und  geht  seinen  Mitgliedern  mit  Auskünften  und  Empfehlungen  für  Reisen 
nach  Deutschland  an  die  Hand.)  —  Berliner  Gymnasiallehrer-Verein.  —  Wr.,  Vorurteilslos. 

—  Faust,  Das  Realgymnasium  und  die  neueren  Sprachen.  (Wenn  das  Realgymnasium 
seine  Schüler  zeitweise  der  Einwirkung  einer  privaten  Unterrichtsanstalt  [z.  B.  einer 
Berlitz-School]  unterstellt,  und  wenn  letztere  aus  diesem  Grunde  behördliche  Unterstützung 
empfängt,  so  ist  es  billig,  daß  die  Behörde  sowie  die  öffentliche  Schule  sich  auch  eine 
Kontrolle  über  das  in  Frage  stehende  Privatunternehmen  vorbehält).  —  Keesebiter, 
15  Minuten  täglicher  Arbeit  für  die  Gesundheit!  —  Wie  sollen  wir  unsere  Kinder  benennen? 

—  Lortzing,  Zu  dem  Vorschlage  einer  neuen  Verteilung  der  Stimmen  in  der  Delegierten- 
konferenz. —  Lambert,  Sächsischer  Provinzialverein.  —  B.  0.,  Strafrechtlicher  Schutz. 
(Das  Äufsatzinstitut  gibt  nicht  bloß  Gelegenheit,  daß  ein  Schüler  sich  auf  unredliche 
Weise  einen  Aufsatz  verschafft,  sondern  es  verleitet  ihn  sogar  leicht  dazu.  Ja  sogar  ein 
ehrlicher,  aber  nur  mittelmäßig  begabter  Schüler  wird  in  Versuchung  geführt.)  —  Über- 
flüssige Worthäufungen.  —  Stand  der  Provinzial-  und  Landesvereiue  akademisch  gebildeter 
Lehrer  am  1.  Oktober  1905.  —  Wr.,  „Der  Deutsche  und  seine  Schule".  —  R.  R.,  Wie  ich 
mir  einen  Schulrat  vorstelle.  (Vor  jeder  in  Aussicht  stehenden  Revision  erzeugte  diese 
Ungewißheit  ein  nervöses  Hasten  nach  dem  Ziele,  auf  alle  Fälle  gewappnet  zu  sein,  und 
die  Folge  war  jener  öde  Drill,  den  ich  öfter  im  P.  W.  an  den  Pranger  gestellt  habe.)  — 
Schmidkunz,  Enzyklopädisches  Handbuch  der  Pädagogik.  —  Alte  Wortfügungen.  — 
Schmolling,  Alters-  und  Sterblichkeitsverhältnisse  der  Richter,  Oberlehrer  und  höheren 
Postbeamten.  —  Berliner  Gymnasiallehrer- Gesellschaft.  (In  der  Novembersitzung  sprach 
Herr  Geh.  Reg. -Rat  Prof.  Dr.  W.  Münch  über  „Erfahrungen  und  Ansichten  eines  eng- 
lischen Gymnasiallehrers  vor  350  Jahren.  "^  Es  handelt  sich  um  den  in  der  Geschichte  der 
Pädagogik  lange  Zeit  ganz  vergessenen  Richard  Malcester,  der  etwa  1530  geboren, 
in  frühem  Lebensalter  Leiter  einer  der  bedeutendsten  Schulen  Englands  wurde,  nämlich 
der  Merchant  Taylors  School  zu  London;  ihr  jahrzehntelang  vorstand  und  gegen  Ende 
dieser  Tätigkeit  (1581)  seine  pädagogischen  Ansichten  in  einem  Buche  niederlegte,  dessen 
langer  Titel  gewöhnlich  kurzweg  als  Positions  zitiert  wird.  Er  hat  später  der  noch 
vorhandenen  St.  Paul's  School  vorgestanden  und  ist  IG  11  gestorben.  Seine  Behauptung 
des  Rechtes  der  Muttersprache  vor  der  lateinischen  ist  ein  Zeichen  seltener  Unabhängigkeit 
und  Gesundheit  im  Jahrhundert  des  Humanismus.)  —  a,  Oberlehrer-Professoren  in  Sachsen. 

—  Deutsche  Auslandsschulen.  —  Br.,  Zur  Lage  der  Oberlehrer  in  Bremen.  (Geh  ja 
nicht  aus  Preußen  ohne  Anstelluugszeugnis !  Laß  dich  belehren  durch  die  Erfahrung 
mehrerer  Kollegen,  die  auch  aus  Preußen  hierher  kamen:  sie  streben  zurück,  werden  aber 
vom  preußischen  Kultusministerium  abgewiesen,  müssen  wohl  oder  übel  in  Bremen  bleiben 
und  bereuen  fortan  ihre  damalige  Kurzsichtigkeit.)  —  Berliner  G\-mnasiallehrerverein.  — 
Aus  Bayern.  (Die  44  humanistischen  Vollgymnasien  Bayerns  haben  im  Jahre  1905  insge- 
samt 1219  Abiturienten  entlassen,  davon  studierten  28  neuere  Sprachen.)  ~  Die  Über- 
bUrdnng  der  Schüler.  (Zur  Abhilfe  wurde  auf  dem  1.  internationalen  Kongreß  für  Schul- 
hygiene in  Nürnberg  Abschaffung  des  Nachmittagsunterrichtes,  Verkürzung  der  Unterrichts- 
stunden auf  45  Minuten,  Beschränkung  der  häuslichen  Arbeiten  und  endlich  Beseitigung 
aller  Prüfungen  vorgeschlagen.  Eine  Anzahl  anderer  Vorschläge  möchten  wir  gleichfalls 
mitteilen,  ohne  ihre  Durchführbarkeit  zu  untersuchen,  es  sind:  Herabsetzung  der  Wochen- 
stundenzahl auf  höchstens  dreißig.  Beschränkung  auf  zwei  fremde  Sprachen.  Hinaus- 
schiebung des  Anfangsunterrichtes  in  der  ersten  fremden  Sprache,  größere  Freiheit  im 
Unterrichtsbetrieb  der  Oberstufe,  Abschaffung  der  Abiturientenprüfung.) 

Blätter  für  höheres  Schulwesen.  Monatsschrift  zur  Förderung  der  Interessen  des 
akademisch  gebildeten  deutschen  Lehrerstandes.  Herausgegeben  von  Ritter -Luckenwalde. 
(Berlin,  Rosenbaum  &  Hart,  vierteljährlich  1,50  J^.)  22,  10  u.  11.  Eine  bedeutungsvolle 
Verfügung  betr.  Vereidigung  und  Dienstalter.  —  32.  Versammlung  des  Vereins  der  Lehrer 
an  den  höheren  Schulen  Pommerns.  —  Ritter,  Tiefer  hängen!  oder  Schiller  und  die 
Schule.  —Hartmann,  Der  Schularzt  für  höhere  Lehranstalten,  eine  notwendige  Ergänzung 
unserer  Schulorganisation.  —  R.,  Magnaten  und  Beamte.  —  VIL  Deutscher  Kongress  für 
Volks-  und  Jugendspiele  in  Frankfurt  a.  M.  —  Der  pommersche  Philologen -Verein.  — 
Halbfuß,  Wie  können  die  Kräfte  des  Oberlehrers  mehr  als  bisher  geschont  werden? 
(Es  gibt  zwar  immer  noch  Vertreter  des  höheren  Lehrerstandes  —  sowohl  dei  minorum 
wie  majorum  gentium  —  die  in  dem  bloßen  Wissen  die  Frucht  des  Unterrichts  sehen, 
die  vor  allem  das  , Pauken"  als  die  Hauptsache  im  Schulbetriebe  ansehen,  aber  mehr 
und   mehr  dringt   doch   auch,   und  nicht  zum   wenigsten  in  der  höchsten  Zentralstelle  in 
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Preußen,  die  Anschauung  durch,  daß  die  individuolle  Persönlichkeit  des  Lehrers  und  nicht 
die  .Lehrkraft"  dasjenige  Moment  darstellt,  auf  dem  der  Fortschritt  der  pädagogischen 
Kunst,  auf  dem  aber  vor  allem  auch  der  Fortsdiritt  der  allgemeinen  Bildung  und  Kultur 
mitleruht.  Die  Schulferien  bieten  dem  Oberlehrer  die  Möglichkeit  auszuspannen  und  sich 
zu  erholen,  aber  nicht  die  einzige:  die  Art  und  Weise  der  Ausübung  der  Berufstätigkeit 
in  der  Schule  und  zu  Hause  könnte  ihm  seine  Berufstätigkeit  wesentlich  erleichtern  und 
ein  Ciegengewicht  gegen  die  angestrengteste  Anspannung  des  Geistes  verschaffen,  da  wo 
sie  wirklich  notwendig  und  erforderlich  ist  Mehr  Freiheit  im  Unterricht!  Mehr  Freiheit 
in  den  Abschlulsprüfungen !  Verminderung  der  Stundenzahl!  Beschränkung  der  Korrek- 
turen!) —  R. ,  Allerlei  vom  Stande.  —  Morsch,  Das  höhere  Lehramt  in  Deutschland 
und  Österreich. 

Haus  und  Schule.  Ilerausgeg.  von  Leimbach.  (Hannover,  Carl  Meyer  [G.  Prior], 
vierteljährlich  L60  JC.)  36,  46  u.  47.  Kück,  Niederdeutsche  Beiträge  zu  einem  deutschen 
\Yörterbuche.  (Aldermann,  17G8  erwähnt  das  Brem.  Wb.  [III.  264]  den  Oldermann, 
bei  den  Dorpater  Studenten  war  Oldermann  die  Bezeichnung  des  Fuchsmajors  [Z.  Allg. 
D.  Spr.  19.  6;t],  und  in  der  Lüneburger  Heide  lebt  des  Wort  noch  heute  in  der  durch 
Lautsenkung  und  Angleichung  etwas  unkenntlich  gewordenen  Form  UUersmann.  Amts- 
bruder war  schon  um  1500  in  den  Handwerkerkreisen  bekannt,  während  ein  alter  Beleg 
für  Verwendung  im  geistlichen  Stande  überhaupt  zu  fehlen  scheint.)  —  Popp,  Erziehungs- 
und Entwickelungs- Romane. 

D.    Sonstige  Zeitschriften. 

Revue  des  Deux  Mondes,  15  novembre  et  1^^  decemhre  (6i  fr.  par  an).  Barres, 
un  voyage  ä  Sparte.  —  Brunetiere,  les  traiisfonnations  «le  la  laugue  fraii(^*aise 
au  XVIlle  siecle  (Gohin,  les  transformations  etc.  de  1740  ä  1789.  Belin  freres;  Fran- 
9ois,  la  grammaire  du  Purisme  et  l'Academie  Iranfaise  au  XVIII«  siecle.  Soc.  nouv. 
Gohin  n'a  guerre  etudie  que  l'eurichissement  du  vocabulaire;  Franfois  est  trop  modeste. 
¥.  ne  connait  d'autres  regles  pour  bien  ecrire  que  les  ouvrages  qui  sont  bien  ecrits.  II 
estirae,  avec  Vaugelas,  que  c'est  la  parole  qui  doit  regir  l'ecriture.  Depuis  Ronsard  jusqu'ä 
Victor  Hugo,  presque  toutes  les  transformations,  en  tant  que  voulues.  ont  eu  pour  objet, 
Sans  toucher  aux  qualites  natives  de  la  langue,  de  la  rendre  plus  souple  ä  l'expression 
d'une  pensee  et  d'en  augmenter  ainsi  la  valeur  d'art,  c'est  de  quoi  n'ont  eu  eure  les  gram- 
mairiens  du  XVIIIe  siecle,  ni  les  ecrivains  qui  les  eu  ont  crus.  11s  ne  l'ont  transformee 
que  dans  le  sens  de  l'utilite.)  —  Benoist,  le  travail  dans  la  grande  industrie  (la  laine 
et  la  soie).  —  Filon,  M.  Bornard  Shaw  et  son  theätre.  (Les  Anglais  ont  bien  un  grand 
ecrivain  dramatique,  mais  on  ne  le  joue  qu'en  Amerique  et  en  AUemagne.  —  Et  c'est?  ... 

—  M.  B.  Shaw.  —  A  ce  moment  il  y  a  un  theätre  ä  London,  et  Tun  des  plus  fashionables. 
B.  Sh.  fait  salle  comble.  Les  pieces  ,histo>iques''  nous  fönt  entrevoir  qu'il  ne  juge  pa.s 
tres  sainement  de  la  psychologie  des  races  etrangeres.  „John  Bull's  other  Island"  parait 
avoir  vaincu  les  resistances  du  public.)  —  de  Regnier,  poesies  (sontence,  le  sacrifice, 
ville  d'Orient,  strophes,  le  satyre  ivre  et  triste,  confidence,  les  pins,  stances,  la  flute  et  la 
source,  saisons,  l'image  divine).  —  Doumic,'  revue  dramatique  (le  suicide  au  theätre).  — 
de  Wyzewa,  revues  etrangeres  (quelques  chapitres  inedits  des  Fiances  de  Manzoni.  Brani 
inediti  dei  „Promessi  Sposi"  per  cura  di  G.  Sforza.  2  vol.  Hoepli).  —  Barres,  un 
voyage  ä  Sparte.  —  ***^  l'equilibre  politique  et  la  diplomatie.  —  Bertin,  l'evolution 
de  la  puissance  defensive  des  navires  de  guerre.  —  Montaur,  ämes  celtes  I.  —  Leroy- 
Beaulieu.  le  Mexique  au  XXe  siecle.  —  de  Wyzewa,  la  jeunesse  de  Mozart  (Paris  et 
Versailles.  18  IX^re  I7(j3  — 8  janvier  1764).  —  de  Heredia,  poesies  (renlevement  d'An- 
tiope;  la  vision  d'Ajax;  le  krater;  la  fileuse;  les  fleuves  d'ombre;  les  rostres;  hortorum 
deus;  sur  un  buste  de  Psyche;  ä  un  poete  [ecrit  le  26  fevrier  190.Ö,  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  V.  Hugo]).  —  Brunetiere,  quand  la  Separation  sera  votee,  ...  (nous  savons 
toas  que  le  budget  des  cultus  se  trouvera  supprime). 

Les  Annales,  Redaction  et  Administration  li3,  rue  Saint -Georges,  Paris  (10  fr.  par 
an),  No.  1169.  Sorel,  les  Candidats  ä  l'Academie:  M.Maurice  Barres.  —  Bergerat, 
Petits  Pamphlets:  „Businons".  —  Üeschamps,  le  Livre  du  Jour:  En  Finlande.  —  Hugo, 
Pages  Oubliees:  Corps  ä  Corps  avec  l'Ecueil.  —  Faguet,  Revue  des  Livres:  La  „Jeunesse 
des  Romantiques",  jjar  Emest  Dupuy.  —  Lanson,  L'Art  de  la  Prose:  La  Phrase  du  Dix- 
Huitieme  Siecle.  —  Alanic,  Roman:  Les  Esperances  (suite).  —  Lectures  pour  „La  Veillee". 

—  Supplement  lllustree. 

Harper's  Magazine  No.  661.  Lounsbury,  The  Standard  of  Usage.  („As  soon", 
said  Forster,  „as  grammar  is  printed  in  any  language,  it  begins  to  go.  The  Greeks  had 
no  grammar  when  their  best  works  were  written,  and  the  decline  of  style  began  with  the 
appearance  of  one".    In  no  case  grammars  can  ever  be  appealed  to  as  final  authorities.)  — 
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Hadley.  Mental  Types  in  our  schools.  (Students  even  of  eigtheen  or  twenty  as  a  rule 
„don't  know  wliat  thcy  want".  Few  have  preference  for  specific  subjects.  Varied  as  they 
are  in  their  characters  and  in  their  ambitions,  tliey  fall  into  tliree  sinj^ularly  defined 
groups,  according  as  they  are  interested  in  facts  [scientific  type),  in  ideas  [literary 
type]  or  in  affairs  [administrative  type].  The  first  includes  the  physicians,  the 
engineers,  the  technologists;  the  second  the  journalists,  preachers,  teachers  or  barristers; 
and  the  third  the  merchants,  financiers,  statesnien,  er  legal  advisers.  It  is  possible  for  a 
man  to  niake  a  change  from  one  calling  to  another  within  each  group,  while  changes 
froni  one  group  to  another  are  attended  with  danger.) 

The  Standard,  October  IS.  Wallace,  A  Shnkespearian  Di.scovery.  The  Poet 
as  Litigant.  Text  of  the  Documents.  (The  facts  is  that  in  the  State  archives  are  valuable 
documents  hitherto  unknown  touching  the  last  year  of  the  great  poet's  life.  These  docu- 
ments I  discovered  in  his  Majesty's  Public  Record  Office  some  weeks  ago,  while  making 
a  systematic  research  concerning  the  children  companies  at  Blackfriars  and  Whitefriars 
theatres  from  1597  to  the  middle  of  the  reign  of  James  I.  —  practically  a  new  field, 
despite  the  fact  that  nearly  every  Shakespeare  scholar  for  a  Century  and  a  half  has  glanced 
at  it.  ...  Incidentally,  in  addition  to  the  discoverics  published  below.  I  have  come  upon 
other  iteras  touching  Shakespeare,  particularly  elucidating  the  famous  passage  in  "Hamlet" 
concerning  the  children,  and  contributing  toward  the  questions  that  Cluster  about  the  1603 
and  1604  "Hamlet"  quartos.  ...  The  present  documents  add  an  item  in  the  life  of  the 
great  poet.  These  are  the  result  of  a  suit  in  the  Court  of  Chancery,  in  which  William 
Shakespeare  is  one  of  the  plaintiffs  and  Mathew  Bacon  defendant.  The  suit  concerns  cer- 
tain  London  "dwelling  houses  or  messuages",  etc.,  possessed  by  Shakespeare  and  his  neigh- 
bouring  property  owners  in  the  Blackfriars  theatre.  There  are  three  documents  —  the 
Bill  of  Complaint,  the  defendant's  Answer,  and  the  decree  of  the  Court,  dated  respectively 
April  "26,  May  5,  and  May  22,  1615.  ...  If  you  go  down  to  Playhouse-yard  you  are  on 
the  Site  of  the  Blackfriars  Theatre.  Walk  to  the  east  a  few  hundred  feet  and  you  pass 
the  north  walls  of  properties  here  described.  Go  on  into  Ireland-yard  and  you  are  near 
the  spot  where  Shakespeare's  house  stood.  The  exact  spot  is  not  known.  But  it  may  be 
possible  now  to  determine  it  by  taking  the  names  of  property  owners  in  the  present  docu- 
ments and  hunting  up  their  deeds,  probably  at  the  Guildhall.  ...  Some  may  find  special 
significance  in  the  way  the  poet's  name  is  spelled.  But  it  was  spelled  in  the  ordinary 
way,  rather  than  as  Shakespere  himself  signed  it  to  the  mortgage  of  his  property.  The 
Bill  has  it  "Shakespere";  the  answer,  "Shakespeare".  There  are  only  two  other  docu- 
ments concerning  Shakespeare's  Blackfriars  house  during  his  life-time.  Both  are  higly 
valuable,  mainly  because  of  his  signature.  ...  The  newly  discovered  documents  published 
below  are  in  the  Public  Record  Office,  Chancery-lane.  The  Bill  and  Answer  are  on  parch- 
nients  fastened  together  at  one  corner.  The  Decree  is  in  a  great  bound  volume,  about 
fiften  inches  thick.)    (to  be  continued.) 


Personalien. 

Prof.  Dr.  Neumann- Heidelberg  (roman.  Phil.)  wurde  zum  Geh.  Hofrat  ernannt. 

Dem  0.  Prof.  Schönb  ach -Graz  (deutsche  Phil.)  wurde  das  Ehrenzeichen  für  Kunst 
und  Wissenschaft  verliehen. 

Dr.  R.'Jord an- Heidelberg  habilitierte  sich  für  engl,  Phil. 

Oberl.  Dr.  Weidner-Hannover,  früher  Direktor  der  Schule  in  Johannisburg,  erhielt 
das  Prädikat  Professor. 

t  der  Historiker  Alfr.  Rambaud -Paris,  Mitglied  der  franz.  Akad. 

t  22.  November  in  Berlin  der  Dichter  und  Übersetzer  Bibliothekar  Dr.  Adalbert 
Schroeter,  55  Jahr  alt.  

Kataloge. 

Katalog  LXXl  des  Süddeutschen  Antiquariats,  München,  Galleriestr.  20.  Fran- 
zösische und  englische  Literatur  und  Sprache. 

Ausgegeben  am  4.  Januar  1906. 

Verantwortlicher  Herausgeber  Prof.  Dr.  W.  Kasten -Hannover,  Lavesstr.  63. 


Neuphilologisches  Zentralblatt. 

Organ  der  Vereine  für  neuere  Sprachen  in  Deutschland. 

Unter  Mitwirkung  von 
Prof.  Or.  Be  cker-Elberfeld,  Oberl.  Dr.  Be  hne- Hannover,  Prof.  Dr.  Bier ba u  m- Karlsruhe,  Univ.- Prof. 
Dr.  Breym  an  n- München  ,  Prof.  C li ri  s  toph -München,  Dir.  Dr.  Dlckman  n  -  Köln  a.  lUi.,  Oberl.  Dorr, 
Elberfeld,  Prof.  Eidam -Nürnberg,  Prof.  Ey-Hannover,  Oberl.  Dr.  Faust-Dresden,  Dr.  Geifs  ler-PIrna, 
Prof  Dr.  van  H amel -Groningen  ,  Prof.  Dr.  M.  Hartmann-Leipzig,  Prof.  H a u s c b  1 1  d - B'rankfurt  a.  M., 
Oberl.  Dr.  ll  ei  ligb  ro dt- Hannover,  Prof.  Hörnern  ann -Hannover,  Dir.  Dr.  Kl  u  th-Oberbausen,  Prof.  Dr. 
Kre  fsner- Kassel,  Prof.  Dr.  K  ii  h  n  -  Wiesbaden,  Oberl.  Dr.  Lotse  h -Rlberfeld,  Prof.  Lov  era- Venedig,  Dir. 
Prof.  Dr.  M  üh  lefeld- Osterode,  Dr.  Nagel- Hannover,  Oberl.  Oh  lert- Königsberg  I.  Pr. ,  Oberl.  Dr. 
Ph  ilippsthal- Hannover,  Dir.  Dr.  Proe  schold  t- Friedrichsdorf  i.Taun.,  Dir.  Dr.  Quieh  1-  Kassel,  Oberl.  Dr. 
Reic  heI-Br«slau,  Oberl.  Dr.  Rei  man  n- Danzig,  Prof.  Dr.  Sach  s- Brandenburg,  Oberschulrat  Dr.  von 
Sal  Iwürk- Karlsruhe,  Prof.  Sandmann-Hannover,  Prof.  Dr.  Schef  fler-Dresden,  Prof.  Dr.  Scherff  ig- 
Zittau,  Prof.  Dr.  Schmeding-  Duisburg,  Oberl.  Dr.  Sohns -Halle  a.S.,  Univ. -Prof.  Dr.  St  e  ngel-Greifawald, 
Dir.  Dr.  Ten  der  in  g- Hamburg,  Prof.  Dr.  Thiergen- Dresden,  Univ.  -  Prof.  Dr.  Trau  tm  ann- Bonn,  Prof. 
Truel  sen- Luckenwalde,  Univ. -Prof.  Dr.  VIe  tor-Marburg,  Dir.  Dr.  Walter-Frankfurt  a.  M. ,  Dir.  Dr. 
Wasserzieher-Neuwied,  Rektor  Wen  dt- Zerbst,  Oberl.  Dr.  Wunde  r- Halle,  Geh.  Hofrat  Prof.  Dr.  WU  Ik  e  r- 
Leipzig,   Dir.  Prof.  Dr.  Wurf  fei- Chemnitz   etc. 

herausgegeben  von  Dr.  W.  Kasten. 


Zwanzigster  Jahrgang.       Hannover,  Februar  1906.  Nr.  2. 

Monatlich  erscheint  eine  Nummer  in  der  Stärke  von  zwei  Druckbogen  zum  Preise  von  4  Mark  fiir  das  Halbjahr. 
Alle  Buchbandlungen  und  Postanstalten  nehmen  Bestellungen  an.  —  Beiträge  werden  unter  der  Adresse  Prof. 
Dr.  W.  Kasten,  Hannover,  Lavesstrafse  t>3,  erbeten.  —  Inserate  ifür  die  gespaltene  Petitzeile  oder  deren  Raum 
2.5  Pfg.)  sowie  Beilagen  sind  an  die  Verlagsbuchhandlung  von  Carl  Meyer  (Gustav  Prior)  in  Hannover  zu  senden. 

Inhalt:  48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schulmänner  vom  3.  —  6.  Oktober 
1905  zu  Hamburg  (Schluß)  (S.  ^i).  —  Berichte  aus  Vereinen  und  Versammlungen: 
Dresden  (Gesellschaft  für  neuere  Philologie):  Delbost,  Der  Humor  im  französischen  Liede 
(S.  44).  —  Literatur.  Besprechungen:  Aus  deutscher  Wissenschaft  und  Kunst:  i)  Wessely, 
Zur  Geschichte  der  deutschen  Literatur;  2)  Lange,  Zur  Erdkunde;  3)  .Spanier,  Zur  Kunst 
(S.  45) ;  Dowden,  .Shakespeare  (S.  46) ;  Talundsbergs  Perio  [Wasserloos]  (S.  46).  —  Neue 
Erscheinungen  (S.  47».  —  Zeitschriftenschau  (S.  53).  —  Schulprogramme  fachwissen- 
schaftlichen Inhalts  (S.  64).  —  Personalien  (S.  64). 

48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schulmänner 

vom  3.  — 6.  Oktober  1905  zu  Hamburg. 

II.    Aus  den  Sektionssitzungen.    (Schluß.) 

Philologische  Sektion. 

Nach  Anregung  Prof.  Geffkens  beantragt  Prof.  Gerke,  eine  Resolu- 
tion zu  fassen,  laut  welcher  ein  Zusammenarbeiten  der  Sektionen, 
unter  Umständen  eine  Verlegung  von  Sitzungen  auf  die  Nachmittage  erstrebt 
wird.  Skutsch  äuüert.  man  solle,  wie  früher  schon  einmal  vorgesclilagen 
worden  war,  die  allgemeinen  Sitzungen  auf  eine  Stunde  beschränken,  die  Sektions- 
sitzungen auf  drei  Stunden  ausdehnen.  Die  Beratung  über  diesen  Gegenstand 
wird  dann  auf  den  nächsten  Tag  an  den  Schluü  einer  kombinierten  Sitzung 
vertagt. 

Pädagogische  Sektion. 

Dr.  L.  Gurlitt-Steglitz:  Über  die  Pflege  und  Entwickelung  der  Persön- 
lichkeit. Die  Ausführungen  des  Redners,  der  als  einer  der  radikalsten  und 
wagemutigsten   Reformer   bekannt   ist,   gaben   dem    zahlreich    erschienenen, 
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ganz  augenscheinlich  in  zwei  Lager  geschiedenen  Auditorium  mannigfach 
Gelegenheit  zu  Sympathie-  und  Antipathiebezeugungen. 

Prof.  Wutke-Wien  sprach  über  die  Entwickelung  des  österreichischen 
Lehrerstandes  bis  1848.  —  Am  Mittwoch  folgte  (ieheimrat  Dr.  V.  Kk-in- 
Cuittingeu  über  die  bisherige  Tätigkeit  und  die  Zielpunkte  der  von  der  Gesell- 
schaft deutscher  Naturforscher  und  Ärzte  niedergesetzten  Unterrichtskommission. 

L>ie  Gesellschaft  deutscher  Naturforscher  und  Ärzte  liat  im  vorijji'ii  Jahre  die  ge- 
nannte  Konuiiission  eingesetzt,  die  letzthin  in  Meran  berichtet  hat.  Die  Vorschläge  be- 
schäftigten sich  mit  der  Gestaltung  des  Unterrichts  in  der  Mathematik  und  den  natur- 
wissenschaftlichen Fächern  im  speziellen.  Es  handelt  sich  in  erster  Linie  darum,  den 
Unterricht  in  lebendigere  Beziehung  zu  setzen  zu  den  Zwecken  der  späteren  Betätigung 
der  Schüler.  Gerade  bei  dem  mathematischen  Lehrplan  hat  Redner  empfunden,  welch 
ähnliche  Ziele  der  philosophische  und  der  mathematische  Lehrgang  hat.  In  bezug  auf 
die  Biologie  verweist  er  auf  die  sog.  Hamburger  Thesen  des  Hamburger  Naturforschertages. 
Wer  naturwissenschaftlich  sehen  und  beobachten  will,  der  niuü  früh  damit  anfangen.  Seit 
Minister  Falk  1S77  in  Preußen  den  biologischen  Unterricht  auf  der  Schule  gestrichen  hatte, 
blieb  er  lange  ein  Stiefkind.  Doch  müßte  es  schlimm  um  die  Religion  bestellt  sein,  wenn 
sie  ein  derartiger  Unterricht  erschüttern  könnte.  Wie  ist  aber  die  erweiterte  Eingliederung 
der  Naturwissenschaft  in  den  Unterricht. der  höheren  Schulen,  insbesondere  des  Gymnasiums 
möglich?  Es  muß  entweder  die  Zahl  der  Gymnasien  herabgemindert  werden,  oder  die 
Naturwissenschaften  müssen  einen  breiteren  Raum  im  Gymnasialunterricht  einnehmen. 
Vielleicht  würde  das  Prinzip  des  Fakultativen  im  letzteren  Sinne  Abhilfe  schalten.  —  Die 
weiteren  Aufgaben  der  Unterrichtskonimission,  die  noch  nicht  in  Angriff  genommen  sind, 
betreffen  das  Vorlesungswesen,  die  Lehrerbildung  (Ferienkurse  usw.),  die  Schulhygiene,  die 
hygienische  Aufklärung  der  Schüler,  die  Fachschule,  die  Mädchenbildung.  Verschiedene 
programmatische  Schriften  über  diese  Fragen  sind  bereits  erschienen  oder  werden  dem- 
nächst erscheinen.  In  bezug  auf  die  hygienische  Aufklärung  hat  man  sich  in  Meran  dahin 
entschieden,  vorzuschlagen,  diese  nicht  in  den  Lehrplan  aufzunehmen,  sondern  sie  dem 
jeweilig  geeignetsten  Mann  an  der  Schule,  dem  Biologen,  dem  Direktor  oder  dem  Schul- 
arzt zu  überlassen.  Redner  schloß  mit  dem  Wunsch  an  die  Schulverwaltungen,  die  An- 
regungen der  Kommission  durch  praktische  Versuche  weiterhin  zu  unterstützen. 

In  der  Diskussion  sprach  Geheimrat  Drossin  als  Altphilologe  dem 
Referenten  seine  prinzipielle  Zustimmung  aus.  Er  verhehlte  sich  jedoch 
nicht  die  Schwierigkeit  der  Durchführung  der  vorgetragenen  Pläne  im  Rahmen 
des  Gymnasialunterrichts.  —  Prof.  Lehmann  wies  auf  die  Bedeutung  der 
philosophischen  Propädeutik  hin.  —  Prof.  Stöber-Danzig  wünschte  eine 
bestimmtere  Fassung  der  Pläne  in  betreff  des  biologischen  Unterrichts.  — 
Direktor  Lück  wies  darauf  hin,  dal.^  auch  auf  Seite  der  Naturwissenschaftler 
manche  Entgleisung  und  Übertreibung  vorgekommen  sei  (Haeckel,  Laden- 
burg). —  Prof.  Lassen -Berlin  wandte  sich  schließlich  energisch  gegen  die 
Überbürdung  der  Schulen,  die  Folge  der  vorgetragenen  Reformen. 

Hierauf  sprach  Prof.  Dr.  Weifäenfels-Berlin  über  das  Thema:  Lässt 
sich  aus  Übersetzungen  eine  den  Zielen  des  höheren  Unterrichts  entsprechende 
Vertrautheit  mit  der   alten   Literatur,  Geschichte   und   Kultur  gewinnen?     Der 

Vortragende  trat  dem  Vorschlage,  aus  Übersetzungen  die  Kenntnis  des 
Altertums  gewinnen  zu  lassen,  mit  Entschiedenheit  entgegen.  „Übersetzungen 
sind  stets  Surrogate,  zumal  Übersetzungen  aus  Sprachen,  die  von  der 
unsrigen  wesentlich  verschieden  sind." 

In  der  Debatte  zog  Geheimrat  Uhlig  einen  Vergleich  zwischen  dem 
sprachlichen,  dem  mathematischen  und  naturwissenschaftlichen  Unterricht 
und  fragte  die  anwesenden  Naturwissenschaftler,  ob  sie  wohl  damit  ein- 
verstanden wären,  wenn  man  in  ihrem  Unterricht  nur  die  Resultate  des 
als  wahr  Erkannten  böte,  anstatt  der  logischen  Entwickelung  der  betreffenden 
Sätze  und  Tatsachen.  Gerade  so  liege  der  Fall  bei  Übersetzung  und  Ori- 
ginal.   —   Geheimrat   Fries-Halle  bedauert,   daü   der   gehaltvolle  Vortrag 
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des  Ileferontcii  abgekürzt  werden  mul.ite  und  zog  den  entsprechenden  Ver- 
gleich mit  der  Neuphilologie.  ,,Es  gehört  Schweiß  zu  jeder  Arbeit  und  es 
soll  Schweiß  dazu  gehören." 

In  dem  durchaus  für  die  Zahl  der  Teilnehmer  unzulänglichem  Theater- 
saale des  Konzerthauses  sprach  am  Donnerstag  Gymnasialdirektor  Prof. 
Dr.  Aly- Marburg  i.  H,  über  Universität  und  Schule. 

Nachdem  Redner  ausgeführt  hatte,  wie  nahe  sich  einst  Universität  und  Schule  ge- 
standen hätten,  beleuchtete  er  die  Gründe,  die  ein  Auseinandergehen  beider  Gemeinschaften 
herbeigeführt,  um  schlieülicli  zu  erwägen,  weshalb  und  auf  welche  Weise  sie  wieder  ein- 
ander genähert  werden  könnten  und  müßten.  Der  Aufschwung  der  Wissenschaften  führte 
zur  Spezialisierung  und  so  zur  Entfremdung  von  Schule  und  Universität.  Daü  es  anders 
wurde,  beförderten  vier  Gründe:  die  pädagogische  Reformbewegung,  der  Kampf  um  die 
Standesinteressen,  der  Schulstreit  und  die  Mehrbelastung.  Den  Schulstreit  erachtet  Redner 
durch  die  Gleichstellung  der  Anstalten  für  abgetan,  die  Mehrbelastung  für  vorübergehend. 
„Immerhin  erscheint  der  gelehrte  Charakter  des  höheren  Lehrstandes  zur  Zeit  gefährdet, 
darum  ist  es  mit  Dank  zu  begrüßen,  daß  die  Universitäten  den  Anfang  mit  einer  An- 
näherung gemacht  haben.  Die  Ferienkurse  in  Archäologie  und  Naturwissenschaften,  klas- 
sischer und  neuerer  Philologie  bezeugen  das  Streben,  dem  Lehrerstand  wissenschaftliche 
Anregung  zuzuführen,  und  auf  demselben  Boden  steht  die  preußische  Unterrichtsverwaltung, 
die  bereitwillig  zu  diesem  Zwecke  reiche  Mittel  gewährt."  Redner  schloß  mit  den  Zuruf: 
Yt-j-vssDi  äYaboi  Tpct-e^^Itat,  werdet  gute  Wechsler!  ^ 

In  der  Debatte  sprach  Prof.  Gehrke-Greifswald  sein  Bedauern  darüber 
aus,  daü  ein  solch  hochwichtiges  Thema  nicht  in  einer  allgemeinen  Sitzung 
abgehandelt  werde.  Prof.  Wendlandt-Kiel  wandte  sich  gegen  die  Be- 
hauptung, daß  die  philosophische  Fakultät  nur  Privatdozenten  züchte.  Direktor 
Zelle -Berlin  nahm  die  Stadtverwaltungen  gegen  erhobene  Vorwürfe  in  Schutz. 
Speziell  in  Berlin  sei  es  oft  nicht  möglich  gewesen,  Kräfte  zur  Abfassung 
der  wissenschaftlichen  Programmabhandlungen  zu  gewinnen.  In  ähnlichem 
Sinne  wie  Prof.  Gehrke  äußerten  sich  ferner  noch  Prof.  Dohrn,  Geheimrat 
Klein-Göttingen  und  Prof,  Schwarzauer-Hamburg,  Prof.  Sagan-Halle 
und  Geheimrat  Fries- Halle.  Dieser  wie  Direktor  Rausch  betonten  ins- 
besondere die  unterrichtende  und  erziehende  Seite  des  Lehrerberufs.  Es 
wurde  schließlich  auf  Antrag  von  Prof.  Sagan  eine  von  diesem  und  dem 
Referenten  gemeinsam  aufgesellte  Resolution  angenommen  und  dem  Plenum 
zur  Beschlußfassung  überwiesen  (siehe  XIX,  S.  356). 

Geh.  Regierungsrat  Prof.  Dr.  W.  Münch- Berlin  sprach  hierauf  über 
das  Thema:   Die  Pädagogik  und  das  akademische  Studium.    Redner  führte  aus: 

Unter  der  einen  IJberschrift  sollten  eigentlich  drei  nicht  notwendig  zusammen- 
gehörige Fragen  behandelt  werden:  die  nach  der  Berechtigung  der  Pädagogik  als  Univer- 
sitätswissenschaft, diejenige  nach  dem  Zweck,  der  möglichen  praktischen  Bedeutung  und 
Wirkung  pädagogischen  Studiums  an  der  Universität,  und  endlich  die  nach  dem  ihr  neben 
den  spezielleren  Berufsstudien  zu  gewährenden  Raum.  Doch  soll  der  begrenzten  Zeit  wegen 
nur  die  erste  der  Fragen  zur  näheren  Behandlung  kommen,  die  beiden  anderen  bloß  flüchtig 
berührt  werden.  —  Gerade  bei  uns  in  Deutschland  wird  der  Pädagogik  der  Charakter 
einer  „kathederfäliigen"  Wissenschaft  vielfach  abgesprochen,  während  das  Ausland  die 
nachdrücklich.ste,  auch  theoretische  Pflege  derselben  bei  uns  voraussetzt.  Daß  an  preußischen 
Universitäten  weder  ordentliche  Professuren  für  dieses  Fach  als  solches  bestehen,  noch  der 
Doktortitel  auf  Arbeiten  aus  diesem  Gebiete  verliehen  zu  werden  pflegt,  muß  als  ein 
nicht  aufrecht  zu  haltender  Mißstand  angesehen  werden.  Gewiß  eignet  der  Pädagogik 
ein  wissenschaftlich  zu  nennender  Charakter  nicht  von  jeher,  und  ilirc  Verarbeitung  zu 
allerlei  Systembüchem  verbürgt  einen  solchen  noch  keineswegs;  aber  sichtlich  ist  die 
Auffassung  ihrer  Probleme  in  allmählicher  Vertiefung  begrifi'en.  Schleiermacher  und  andere, 
namentlich  aber  Herbart,  haben  in  dieser  Beziehung  wertvolle  Anregung  gegeben;  sie 
zu  einer  geradezu  exakten  Wissenschaft  zu  machen,  kann  allerdings  nicht  gelingen;  aber 
der  Begriff  „Wissenschaft"  muß  doch  auch  nicht  willkürlich  verengert  werden;  er  hat  im 
Laufe  der  Zeiten  sich  sehr  verschieden  gestaltet  und  entwickelt;  die  Versuche  endgültig 
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fester  Abgrenzung  der  Wissenschaften  können  nicht  Bestand  haben;  der  Charakter  jeder 
einzelnen  Wissenschaft   ist    eigentlich    ein    anderer,   und   alles  in   allem  liegt  der  Wissen- 
schaftscharaktcr   niclit    sowohl    in    der   Sicherheit   der  zu   gewinnenden  Ergebnisse  oder  in 
der  Unfelilbarkeit  der  Metliode,  als  vielmehr  in  dem  energischen  und  zusammenhängenden 
Erkenntnisstreben,  dem  stets  erneuten  Suchen  und  Prüfen,  dem  Aufsuchen  der  Zusammen- 
hänge und  Gesetze,  wobei  allerdings  ein  gewisser  Zusammenschluß  der  Forschenden,  eine 
gewisse  geordnete  Gemeinsamkeit  der  Arbeit  sowie  Fühlung  mit  den  benachbarten  Wissen- 
schaften  vorausgesetzt   werden   muß.    —    Der  Anerkennung   der  Erziehungswissenschaft  als 
solcher    ist    die   außerordentlich    breite   dilettantische    Schriftstellerei    auf  diesem    Gebiete 
nachteilig  gewesen,   aber  über  diese  hinweg"  die   Probleme  in   ihrer  Tiefe  aufzufassen  ist 
darum    hier   nicht   weniger  möglich   als   anderswo.     Daß   die  Sclmle  Herbarts  einen  unan- 
fechtbaren Grundstock  geliefert  habe,  den  es  nur  festzuhalten  und  auszubauen  gelte,  dieser 
Ansjiruch   freilich   muß    aufgegeben    werden;   ihr    Verdienst    bleibt    dasselbe    darum    doch. 
Schon  sofern  sie  zur  Aufrüttelung  aus  bloßer  Schulroutine  viel  gewirkt  hat,  wie  denn  die 
Herrschaft  der  Routine  und  die  Zufriedenheit  so  vieler  Berufspädagogen  mit  ihr  ein  weiterer 
Grund  für  die  Geringschätzung  der  Pädagogik  als  eines  selbständigen  Denkgebiets  geworden 
ist.     Übrigens  erklärt  sich  die  Unterschätzung  der  Probleme  der  Erziehung  auch  aus  dem 
Nachwirken  älterer  und  naiver  Vorstellungen  vom  Wesen  der  Bildung,  aus  der  Überschätzung 
der  Wissensübertragung  gegenüber  der  persönlichen  Entwickelungshilfe.     Von  einer  ernst- 
licheren Erfassung  der  Erziehungsprobleme  überhaupt  kann  eine  Hebung  der  erzieherischen 
Kraft   der   Beteiligten   und   Berufenen   erhofft   werden,   was  im  nationalen  Interesse  sehr 
wünschenswert   ist.    —    Am    wenigsten   zweifelhaft   kann    sein,    daß    die   Geschichte    des 
pädagogischen  Denkens  sowie  der  tatsächlichen   Erziehung  ein  Wissenschaftsgebiet  bildet, 
so   gut   wie   irgend   ein   anderes,   und  die  Vertiefung  in  diese   Geschichte,  namentlich  in 
diejenige  der  Ideen  und  Tendenzen,  wird  den  Blick  für  die  gegenwärtigen  wie  die  ewigen 
Probleme  schärfen.    Auch  ist  für  gründliche  Erforschung  hier  noch  viel  Gelegenheit.    Doch 
auch    einem    exaktwissenschaftlichen    Charakter   braucht   die   Pädagogik   nicht   schlechthin 
fern  zu  bleiben:    die  Arbeit  der  neueren   experimentellen  Psychologie  reicht  in  ihr  Gebiet 
hinein,   und    wenn   man   von   dieser  auch  offenbar  zum  Teil  sich  zu  viel  verspricht,  muß 
doch  ihrem  weiteren  Ausbau  mit  Dank  entgegengesehen  und   derselbe  ausdrücklich  durch 
pädagogisch  -  psychologische   Versuche   unterstützt   werden.     Großenteils   freilich   mag  die 
Pädagogik  das  bleiben,  was  man   „Kunstlehre"   nennt.     Dies  gilt  auch  besonders  für  die 
Didaktik,  deren  mächtige  Entfaltung,  namentlich  im  Laufe  des  letzten  halben  Jahrhunderts, 
von  niemandem  verkannt  werden  kann,  und  die  auch  ihrerseits  von  individuell  subjektiver 
Willkür  aufwärts  sich  bewegt  zu  guten  objektiven  Normen.  —  Auf  Grund  dieser  Sachlage 
kann  die  obenerwähnte  ablehnende  Haltung  preußischer  Universitäten  nicht  als  berechtigt 
gelten;  andere  deutsche  Staaten  sind  denn  auch  über  diesen  Standpunkt  hinausgeschritten, 
und  gewisse  außerdeutsche  Kulturländer  noch  mehr.  —  Zu  der  zweiten  der  zu  berührenden 
Fragen  ist  zunächst  zu  bemerken,   daß  selbst  ohne  praktischen  Zweck  ein  Wissensgebiet 
wie  das  in  Rede  stehende  sein  Daseinsrecht  im  Rahmen  der  Universität  hätte.     Indessen 
kann  von  dem  Studium  desselben  doch  auch  eine  Erhöhung  des  Interesses  und  Verständnisses 
für  die  tatsächlichen  Aufgaben  des  Erzieherberufs  erwartet  werden,  und  es  wird  zwischen 
Wissen  und   Gewissen  der  Zusammenhang  nicht  fehlen.     Wie  sehr  eine  Klärung  über  die 
tieferen  Grundlagen  und  Bedürfnisse  der  Erziehungsarbeit  zurzeit  zu  wünschen  ist,  zeigt 
die  breite,  meist  dilettantische  Protest-  und  Reformliteratur  unserer  Tage,  aber  auch  das 
gegenwärtig  weithin  fehlende  Vertrauen   in  den  pädagogischen  Weitblick  der  öffentlichen 
Berufserzieher.     Überhaupt  sind  der  offenen  Fragen  viele,  und  Stellung  zu  ihnen  kann  man 
nicht  nehmen,  ohne  tiefere  begriffliche  Orientierung.     Ein  äußerlich  breiter  Raum,  um  auf 
die   dritte   der   Fragen    zu    kommen,    innerhalb   der   Studienfächer   der   Studierenden    des 
höheren  Lehrfachs  braucht  für  die  Pädagogik  nicht  in  Anspruch  genommen   zu  werden; 
ein  irgendwie  bereits  vollständiges  Wissen  um  konkrete  Einzelheiten  in  der  Staatsprüfung 
zu  verlangen,    wäre   weder   nötig  noch   billig.     Mehr  als  auf  dieses  kommt  es  an  auf  die 
Bildung  von  Interesse  und  innerer  Disposition. 

In  der  Diskussion  ergriff  zuerst  Prof.  Leb  mann -Berlin  das  Wort. 
Er  erklärte  sich  mit  dem  Vortragenden  durchaus  einverstanden  und  würde 
es  für  den  schönsten  Erfolg  des  jetzigen  Philologentages  halten,  wenn  der 
Pädagogik  endlich  der  ihr  zustehende  Platz  im  Rahmen  des  Universitäts- 
unterrichts eingeräumt  würde.  Geheimrat  Klein,  Geheimrat  Fries,  Prof. 
Lassen  und  Prof.  Gehrke  sprachen  sich  in  ähnlichem  Sinne  aus.  Direktor 
Kuthe-Parchim  nahm  die  Lehrer  gegen  den  Vorwurf  des  sich  Abschlieüens 
gegen  neuere  praktische  Bedürfnisse  in   Schutz.     Prof.  Sagan  sprach  sich 
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für  eine  Verlegung  des  pädagogischen  Examens  an  den  Schluß  der  Primaner- 
jahre  aus.  In  einem  Scblul.'iwort  dankte  Geheimrat  Münch  den  Anwesenden 
für  die  anregende  und  lebhafte  Art  der  Diskussion  über  seinen  Vortrag. 

Historisch -Epigraphische  Sektion. 

Prof.  Dr.  Jacob -Tübingen,  „Freytags  »Ahnen  im  Spiegel  deutscher 
Geschichte" : 

Der  Vortragemle  wies  darauf  hin,  dali  man  noch  immer  um  eine  Antwort  verlegen 
-ei  auf  die  so  häufig  aufgeworfene  Frage  nach  einem  populär  geschriebenen,  aber  doch  die 
Ergebnisse  und  den  Stand  der  Forschung  berücksichtigenden  Deutschen  Geschichte.  Gewiß 
wolle  er  die  Vorzüge  von  Werken  eines  Kämmel,  Liudner  u.  a.  nicht  herabsetzen,  auch 
hier  nicht  kurzer  Hand  über  Lamprechts  Art  der  Geschichtsschreibung  aburteilen,  doch 
fehle  noch  das  in  jeder  Beziehung  geeignete  Werk.  Als  Ersatz  könne  man  G.  Freytags 
, Bilder  aus  der  deutschen  Vergangenheit"  mit  gutem  Gewissen  empfehlen,  und  es  erhebe 
sich  die  Frage,  ob  man  auch  den  historischen  Roman,  die  „Alinen",  als  Ergänzung  hinzu- 
ziehen könne  Sie  sei  zu  bejahen,  denn  überall  bilde  in  diesem  Roman  das  Staatliche 
den  beherrschenden  Mittelpunkt.  Freytag  habe  nicht  kulturgeschichtlichen  Kleinkram 
geben  wollen,  das  gehe  schon  daraus  hervor,  daß  die  kriegerischen  Eindrücke,  1S70  auf 
Frankreichs  Gefilden  gewonnen,  ihn  zuerst  nach  eigenem  Geständnis  zu  diesem,  Werke 
inspiriert  hätten.  Über  den  literarischen  Wert  des  Roman -Zyklus,  über  die  gegen  ihn 
erhobenen  Einwände  sich  auszulassen,  sei  hier  nicht  der  Ort,  vielmehr  drehe  sich  alles 
darum,  was  man  aus  den  ..Ahnen"  für  die  Betrachtung  der  deutschen  Geschichte  lernen 
könne.  Dabei  seien  vor  allem  drei  Gesichtspunkte  zu  betonen :  erstens  stelle  Freytag  nicht 
ohne  bestimmte  Absicht  an  die  Spitze  jedes  Einzel-Romans  eine  bestimmte  Jahreszahl,  um 
die  Zeitlage  und  den  historischen  Hintergrund  genau  zu  begrenzen;  dabei  habe  Freytag  in 
klar  durchdachter  Anordnung  jedes  Mal  die  kritischen  Wendejjunkte  der  deutschen  Ge- 
schichte ausgewählt,  so  jedoch,  daß  stets  auch  der  .-Vusblick  auf  die  Höhepunkte  oder 
mindestens  auf  die  Ansätze  und  Keime  einer  besseren  Zeit  sich  ergebe.  Komme  dieser 
oflFenbar  mit  bewußter  Absicht  durchgeführte  Standpunkt  dem  Aufbau  des  Werkes  sehr 
zu  statten,  so  liege  hingegen  ein  Mangel  darin,  daß  der  Schauplatz  der  Erzählung  sich 
nicht  genügend  dem  Gange  der  deutschen  Geschichte  anpasse,  der  Wandel  des  Schwer- 
punktes nicht  entsprechend  zur  Geltung  komme.  Endlich  sei  es  bezeichnend,  daß  stets 
ein  bestimmter  Stand  im  Vordergrunde  stehe  als  Träger  der  Entwickelung,  was  wiederum 
an  den  Hauptpersonen  der  einzelnen  Romane  in  ungemein  fesselnder  Weise  aufgezeigt 
wurde.  Hierbei  ergäben  sich  in  den  „.\hnen"  wahre  Perlen  der  Darstellungskunst,  zumal 
auch  in  dem  sonst  oft  angegriffenen  (5.  Bande,  die  oft  aufs  ergreifendste  zeigten,  wie  in 
den  breiten  Schichten  des  Volkes  die  Stimmung  gewesen  sei,  welche  Kräfte  sich  dort 
regten  und  tätig  waren.  So  bildeten  die  „Ahnen"  eine  außerordentlich  wertvolle  Ergänzung 
zu  jedem  größeren  Werke  über  deutsche  Geschichte. 

Ein  hochbedeutsames  Ereignis  bildete  die  Mitteilung  des  bekannten 
Papyrusforschers  Ulrich  Wilcken-Halle  über  ein  Sosytos- Fragment  auf 
einem  Würzburger  Papyrus.  Durch  diesen  merkwürdigen  Fund  tritt  ein 
bisher  fast  unbekannter  Mann,  Sosytos,  der  Freund  und  Lagergenosse  des 
Hannibal,  in  die  Pteihe  der  Geschichtsschreiber  ein,  die  in  griechischer 
Sprache  römische  Geschichte  erzählen. 

Sitzuiij?  der  philoloi^ischen,  archäoloirischen  und  historisch- 
epij^raphiseheii  Sektionen. 

Dürer  und  die  italienische  Antike.  Vortrag  von  Dr.  A,  Warburg  in  den 
kombinierten  Sektionen  am  5.  Oktober: 

Der  Vortragende  ließ  zunächst  den  Mitgliedern  der  kombinierten  Sektionen  eine 
-Mappe  mit  Reproduktionen  nach  zwei  berühmten  Kunstwerken  der  Hamburgischen  Kunst- 
lialle  überreichen:  eine  Handzeichnung  Albrecht  Dürers  aus  dem  Jahre  1494  und  dazu 
<\cn  nur  in  die.sem  einzigen  Exemplar  Ijekannten  italienischen  Kupferstich,  der  Dürer  als 
Vorlage  gedient  hat.  Dieses  Abhängigkeitsverhältnis  gibt  in  doppelter  Beziehung  einen 
aufklärenden  stiltjeschichtlichen  Hinweis:  erstens  sieht  man  klar,  wie  eine  in  Form  und 
Inhalt  echt  antike  Darstellung  unmittelbar  in  die  Formenwelt  der  italienischen  Früh- 
renaissance eintritt,   und  zweitens  erhält  man  durch  die  so  sich  offenbarende  leidenschaft- 
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liclie  Mimik  einen  deutlichen  Anhalt  dafür,  daß  die  Antike  der  Renaissance  auch  zum 
idealen  Vorbild  dienen  niufate  wenn  sie  nach  leidenschaftlich  gesteigerten  Ausdrucksformen 
strebte.  Palozians  Dichtung  „Orfeo",  in  der  zum  ersten  Mal  im  Jahre  1472  ein  Dichter 
versuchte,  in  italienischer  Sprache  einer  antiken  Sage  lebendig -dramatische  Form  und 
praktische  Sprache  zu  verleihen,  beweist  überdies,  daß  das  Motiv  vom  Tod  des  Orpheus 
kein  rein  formal-interessantes  Atelicrproblem  war,  sondern  ein  leidenschaftliiji  nachgefühltes 
Erlebnis  aus  dem  dunkelsten  Mysterienspiel  der  dyonisischen  Sage.  —  Andere  Zeichnungen 
Dürers  aus  denselben  Jahren  zeigen  ganz  auffällig,  daß  er  ebenso  die  Kupferstiche  der- 
jenigen italienischen  Künstler  kopiert  hat,  die  man  als  die  typischen  Repräsentanten  jenes 
antikisierenden,  theatralischen  Muskelkolorits  ansehen  kann:  Mantegua  und  Antonio 
Pallajuolo.  Was  der  Vortragende  unter  dieser  antikischen  Muskelihetorik  versteht,  zeigte 
er  durch  die  Lichtbilder,  welche  zuerst  die  italienischen  Originale  und  dann  deren  Nach- 
bildung durch  Dürers  Hand  wiedergaben,  und  demonstrierte  dann  weiterhin,  wie  alle  diese 
Einzelstudien  nach  der  italienischen  Antike  von  Dürer  sorgfältig  zusammengetragen  werden 
in  einem  Kupferstich  mythologischen  Inhalts,  den  man  die  „Eifersucht"  nennt,  wahr- 
scheinlich eine  mißverstandene  Illustration  einer  humanistischen  Version  der  Legende  von 
Zeus  und  Antiope.  Dürer  führte  denselben  Kampf  gegen  die  barocke  Geberdensprache,  zu 
der  in  Norden  und  Süden  die  Kunst  seit  Mitte  des  1.').  Jahrhunderts  hindrängte.  Ganz 
fälschlich  sieht  man  in  der  Ausgrabung  des  Laokoon  150(i  eine  Ursache  des  beginnenden 
rönüschen  Barockstils  der  großen  Geste;  der  Laokoon  ist  nur  das  äußere  Symptom  eines 
innerlich  bedingten  stilgeschichtlichen  Prozesses  und  steht  am  Ende,  nicht  am  Anfang 
der  barocken  ICntwickelung  Man  fand  nur,  was  man  längst  in  der  Antike  gesucht  und  ge- 
funden hatte:  die  in  erhabener  Tragik  stilisierte  Ausdrucksform  für  Höhepunkte  innerlich 
und  äußerlich  bewegten  Lebens.  So  hat  i.  ß.  schon  etwa  14(55.  wie  der  Vortragende  im 
Lichtbilde  zeigte,  Antonio  Pollajuolo  für  die  erregte  Gestalt  eines  David  ein  echt  plastisches 
Kunstwerk  aus  dem  pathetischen  Kreise,  den  Pädagogen  der  Niobiden,  zum  Vorbild  ge- 
nommen, das  er  mit  überraschender  Genauigkeit  fast  bis  in  alle  Einzelheiten  nachahmte. 
Und  als  1488  eine  kleine  Nachbildung  der  Laokoongruppe  gefunden  wurde,  da  bewunderten 
die  Entdecker,  ohne  von  dem  mythischen  Inhalt  Notiz  zu  nehmen,  in  den  höchsten  Aus- 
drücken künstlerischer  Begeisterung  eben  jene  „wunderbaren  Gesten";  es  war  das  Volks- 
latein der  Geberdensprache,  das  man  international  verstand.  Der  Vortragende  bat  schließlich, 
die  überreichten  Bilder  vom  Tode  des  Orpheus  wie  einen  Fundbeweis  über  die  ersten 
Stati  nen  jener  verschollenen  Etappenstraße  anzusehen,  auf  der  die  wandern,  die  mit  dem 
lateinischen  Superlative  der  Geberdensprachc  von  Athen  über  Rom,  Florenz,  Mantua  nach 
Nürnberg  kamen  und  dort  sich  festzusetzen  suchten. 

Die  iieuspr.achlicheii  Sektionen 

für  Romanistik  und  Anglistik  waren  abseits,  etwa  fünf  Minuten  von  den 
übrigen  Tagungen  in  der  Realschule  an  der  Seilerstraße  untergebracht. 
Berichterstatter  will  hier  nur  andeuten,  daß  viele  der  Besucher  in  dieser 
Trennung  eine  Zurücksetzung  erblicken  wollten.  Jedenfalls  hatten  aber  die 
neusprachlichen  P'estteilnehraer  mit  größeren  Schwierigkeiten  als  die  übrigen 
zu  kämpfen,  indem  ihnen  der  Besuch  anderer  Sektionen  und  Sitzungen  er- 
schwert wurde,  sie  auch  nicht  mit  derselben  Leichtigkeit  mit  dem  Ge- 
sciiäfts-,  Post-,  Preßbüreau  usw.  verkehren  konnten,  deren  Erreichung 
namentlich  bei  dem  ungemein  starken  Andrang  zum  Philologentage  oft  einen 
großen  Zeitaufwand  erforderte,  der  wiederum  den  Besuch  der  Vorträge  ver- 
kürzte und  oft  zurfolge  hatte,  daß  wegen  ÜberfüUung  kaum  noch  ein  Platz 
in  dem  betreifenden  Vortragsraume  zu  erlangen  war. 

Komanische  Sektion. 

Als  Obmänner  walteten  ihres  Amtes  Dir.  Dr.  Tendering-Hamburg 
und  Prof.  Dr.  Scheffler- Dresden.  Nachdem  am  Dienstag  die  Konstituierung 
vollzogen  war,  fanden  am  Freitag  folgende  Vorträge  statt: 

Prof.  Dr.  Scheffler-Dresden  zur  ästhetischen  Erläuterung  französischer 
Schriftsteller.  Nach  einem  Rückblick  über  die  Bestrebungen  der  Neuphilo- 
logentage, insbesondere  des  Di'esdener  (1888),  das  ästhetische  Moment  im 
Unterricht   neu    zu   beleben,    charakterisierte   der  Vortragende   eine   Reihe 
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hiermit  in  Verbindung  stehender  Schriften  und  zeigte,  unter  Hinweis  auf 
den  Kunsterziehungstag  zu  Weimar,  wie  auch  dessen  Ergebnisse  für  die 
Fremdsprachen  mehr  und  mehr  sich  nutzbar  machen  lieüen.  Seine  Aus- 
führungen, die  durcli  ausgestellte  Bilder,  Musikalien  und  Modelle  unter- 
stützt wurden,  liefen  auf  die  Sätze  hinaus:  besonders  bei  der  Lektüre  dich- 
terischer P^rzeugnisse  sei  das  Nachempfinden  zu  wecken;  ausdrucksvolles 
Lesen  nach  künstlerischen  Grundsätzen  sei  zu  pflegen;  künstlerische  An- 
schauungsmittel heranzuziehen,  bei  Gelegenheit  auch  Musik  und  Gesang. 
Der  Vortragende  sprach  den  Wünsch  aus,  daß  schon  der  Studierende  die 
Gelegenheit  wahrnehmen  möge,  bei  Neigung  und  Talent  sein  ästhetisches 
Auffassungsvermögen  auszubilden  und  zu  steigern.  Die  an  den  Vortrag 
sich  schließende  Debatte  ergab  Zustimmung  sowie  Ergänzungen  zu  den 
Ausführungen. 

Prof.  Dr.  Franz  Zschech:  Die  letzten  Briefe  Jacopo  Ortis,  der  italie- 
nische Wertber-Roman  Ugo  Foscolos. 

Im  Jahre  1798  begann  Ugo  Foscolo,  ungefähr  zwanzigjährig,  die  Veröffentlichung 
seines  Romans.  ..Die  letzten  Tage  des  Jacopo  Ortis",  war  aber  durch  die  unruhigen  Zeit- 
umstände genötigt,  den  Druck  nach  der  ersten  Hälfte  abzubrechen.  Auf  Wunsch  des  Ver- 
legers zu  Bologna  vollendete  ein  anderer  Literat,  Angelo  Sossoli,  das  Buch,  das  rasche 
Verbreitung  fand.  Der  Verfasser  selbst  richtete  1801  einen  Protest  gegen  das  Machwerk 
eines  Mietlings,  wie  er  rsich  ausdrückte,  und  gab  den  Roman  in  veränderter  Gestalt  1802 
in  Mailand  heraus.  Während  der  Umarbeitung  schrieb  er  den  im  Goethe-Archiv  1887  auf- 
gefundenen Brief  an  den  deutschen  Dichter  in  Weimar,  worin  er  die  eigene  Anregung 
durch  den  Werther  einräumte.  Nachweisen  läfät  sich  daneben  jedoch,  daß  er  in  Anlage 
und  Ausführung  seines  Werkes  zwei  französischen  Werther -Romanen,  nämlich  Perrins 
Wertherie  und  Leonards  Briefen  eines  Liebespaares  in  Lyon  gefolgt  ist.  Der  Inhalt  der 
Ortisbriefe  setzt  sich  zusammen  aus  einer  Liebesgeschichte  und  der  Schilderung  der  poli- 
tischen Lage  Italiens  während  der  Revolutionszeit.  Welche  drei  oder  vielleicht  gar  vier 
von  Foscolos  nacheinander  durchlebte  Liebesverhältnisse  hier  inbetracht  kommen,  hat  die 
Nachforschung  inzwischen  festgestellt  Ilineinverwebt  wurden  in  das  Buch  der  Untergang 
der  Freiheit  Venedigs  1797  und  die  Zerrüttung  in  der  cisalpinischen  Republik  infolge  der 
französischen  Invasion.  Aufjerdem  hat  der  Verfasser  einzelne  Erlebnisse,  dazu  die  Reflek- 
tionen  und  Schlußfolgerungen,  zu  denen  die  ersteren  Anlaß  gaben,  mit  hineingearbeitet. 
Nicht  alle  diese  Betrachtungen  sind  ursprünglich  sein  geistiges  Eigentum,  vieles  davon 
schöpfte  er  aus  der  umfangreichen  Lektüre  seiner  Jugendjahre,  teils  aus  den  alten  griechi- 
schen und  römischen  Schriftstellern,  teils  aus  der  vaterländischen  oder  ausländischen  Lite- 
ratur, namentlich  aus  französischen  und  englischen  Werken  der  idyllisch -sentimentalen 
Richtung.  Von  deutschen  Schriften  gehören  dazu  außer  dem  Werther  Zimmermanns  Buch 
über  die  Einsamkeit  und  Hallers  Gedichte.  War  Foscolo  selbst  aber  bemüht,  seine  An- 
sprüche auf  Originalität  in  längeren  Aufsätzen  und  in  Briefen  an  Gelehrte  herauszuheben, 
insofern  er  auf  die  Verschiedenheiten  seines  Buches  im  Vergleich  zun;  Werther  hinwies, 
so  können  ihm  diese  nur  für  die  politische  Seite  seines  Romans  zugestanden  werden.  Indem 
er  sich  inmitten  der  niederdrückenden  Zerfahrenheit  der  gegenwärtigen  Umstände  für  das 
begeisterte,  wa^  Italien  für  die  Fortschritte  der  Bildung  und  Gesittung  in  der  Vergangen- 
heit geleistet  hatte,  zeigte  er  seinen  Landsleuten  für  die  Zukunft  ein  neues  politisches 
Ziel:  die  Befreiung  Italiens  von  dem  Einflüsse  der  Fremden  und  die  Zusammenfassung 
seiner  bisher  politisch  vereinzelten  Gebiete  zu  einem  in  sich  geeinten  Staatswesen.  Ugo 
Foscolos  Ruhm  ist  es.  als  einer  der  Ersten  die  Einheitsidee  vertreten  zu  haben,  und  darauf, 
daß  sie  sich  dauernd  in  der  italieni.schen  Literatur  einbürgerte  und  von  da  aus  in  das 
Bewußtsein  des  Volkes  überging,  beruht  die  Nachwirkung  seines  Romans  „Die  letzten 
Briefe  des  Jacopo  Ortis". 

Englische  Sektion. 

Der  nach  Konstituierung  der  Sektion  am  Dienstag  gehaltene  Vortrag 
von  Prof.  Dr.  V.  Holthausen-Kiel  über  Etymologien  englischer  Wölkten  be- 
zogen sich,  wie  Andeutungen  auf  der  Tafel  in  der  betreffenden  Klasse  der 
Realschule  an  der  Seilerstraße  angaben  (Ref.  konnte  wegen  oben  angedeu- 
teter Umstände  nicht  zugegen  sein)  auf  folgende  Wörter: 
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Ulf 

dösaa 

dausas 

pafian 

tiurön 

teren 

tharven 

tili  Zoll 

tiren 

thaoe 

OELOIXOI 

TOtlO 

0£O.U7t 

votxecu 

Wie  Herr  Prof.  Holthauseii  mitteilt,  bezog  sicli  der  Vortrag  auf  sein 
in  \  orbereitiini:;  befindliches  etymologisches  Wörterbuch  der  altenglischen  (angel- 
sächsischen) Sprache,  das  im  Verlage  von  Winter  (Heidelberg)  erscheinen 
wird.  Redner  teilte  eine  Anzahl  von  etymologischen  Versuchen  daraus  mit. 
Der  vollstäudigG  Inhalt  des  Vortrags  wird  in  den  „Indogermanischen  For- 
schungen'^  erscheinen. 

Der  Vortrag  des  Privatdozenten  Dr.  He  cht- Bern  (nicht  Kiel,  wie  die 
Tageblätter  irrtümlich  besagten)  über  den  gegenwärtigen  Stand  der  Balladen- 
kritik wird  in  den  Engl.  Studien  erscheinen.  Seine  Ausführungen  nahmen 
etwa  folgenden  Verlauf: 

Beim  Tode  F.  J.  Childs  lag  die  Sammlung  aller  englisch-schottischen  Balladentexte 
zwar  abgeschlossen  vor,  es  fehlte  jedoch  die  versprochene  Einleitung,  und  die  Lücke  konnte, 
trotz  einiger  von  Child  hinterlassenen  Aufzeichnungen,  bisher  nicht  endgültig  ausgefüllt 
werden.  Der  Größe  der  Aufgabe  war  man  sich  indessen  wohl  bewußt,  sodaß  eine  reiche 
Balladenliteratur  in  Amerika,  England  und  Deutschland  zum  Vorschein  kam  (teils  als 
F^inleitung  zu  kürzeren  Ausgaben  der  Balladen,  teils  in  der  Form  unabhängiger  Unter- 
suchungen), deren  kritische  Beleuchtung  den  Zweck  des  Vortrags  bildete.  Das  .sog.  ßalladcn- 
problem  geht  auf  eine  Schwierigkeit  zurück,  die  z.  T.  auf  der. .recht  unbefriedigenden,  weil 
späten  und  von  literarischen  Elementen  stark  belasteten,  Überlieferung  beruht.  Seine 
Lösung  wurde  bisher  wesentlich  auf  zwei  Wegen  versucht:  entweder  man  leugnete  den 
Unterschied  zwischen  Volksdichtung  und  Kunstdichtung  überhaupt  und  nahm  als  Verfasser 
der  Balladen  kunstgeübte  Sänger  irgendwelcher  Stufe  an.  oder  man  schloß  aus  der  ver- 
gleichenden Volkskunde  bei  ähnlichen  Erscheinungen  auf  ähnliche  Ursachen,  und  kam  so 
aufs  neue  zu  dem  als  romantisch  angefochtenen  Satze  zurück:  das  Volk  dichtet,  oder,  mit 
der  moderneren  Terminologie,  zu  kommunalem  Ursprung  der  Balladen.  Hauptträger  dieser 
Anschauung  ist  F.  B.  Gummere,  der  sie  in  ihrer  ausgedachtesten  Form  in  seinem  Werke 
The  Beginnings  of  Poetry  (1902)  niedergelegt  hat.  Eine  wichtige  Vorstufe  für  ihn 
war  K.  Büohers  Arbeit  und  Rhythmus.  Gummere  studiert  die  Poesie  als  eine  soziale 
Einrichtung.  Er  geht  von  einer  Volksgemeinschaft  und  ihrer  ethnologisch  nachweisbaren 
Gabe  der  Improvisation  aus,  die  sich  um  einen  feststehenden  Chorus  rankt.  Von  dieser 
kommunalen  Stufe  haben  sich  allmählich  die  individuellen  Elemente  losgelöst,  doch  bleibt 
die  kommunale  Stufe  auch  später  noch  erkennbar:  vergl,  bei  den  Balladen  folgende  Merk- 
male: Refrain;  einfache  und  gesteigerte  Wiederholung  einzelner  Formeln,  Zeilen  und 
Strophen;  das  gänzliche  Fehlen  subjektiver  Gefühlskundgebungen;  die  große  Schlichtheit, 
Lebenswahrheit  und  Unmittelbarkeit  der  Sprache.  .Te  weiter  wir  von  dem  gegenwärtigen 
literarischen  Hervorbringen  und  der  gegenwärtigen  Art  und  Weise  der  Aufnahme  litera- 
rischer Dinge  nach  rückwärts  gelangen,  umsomehr  verschwindet  der  in  einsamer  Stube 
schaffende  Schriftsteller  und  das  passiv  aufnehmende  Publikum;  an  ihre  Stelle  tritt  die 
mündliche  Dichtung,  eine  aktiv  teilnehmende,  produktiv  veranlagte  Gemeinschaft  (Horde, 
Klan\  —  Die  gegenüberstehende  Anschauung  (vertreten  von  Courthope,  Henderson  u.  a.) 
ist  weniger  überzeugend,  denn  individuelle  Sänger  wie  der  Barde,  der  minstrel  u.  dgl. 
verraten  sich  immer  durch  ihren  mehr  oder  weniger  individuellen  Stil.  Versuchen  sie.  die 
Ballade  nachzuahmen,  so  entsteht  eine  Mischgattung:  die  Bänkelsängerballade.  Da  solche 
Elemente  des  Bänkelsän.gertums  aber  auch  in  den  echten  Volksballaden  ohne  Zweifel  vor- 
handen sind,  kann  die  Kontroverse  nicht  weiter  geführt  werden,  ehe  eine  kritische  Reini- 
gung der  großen  Stoffmasse  stattgefunden  hat.  Die  Methode  hat  Brandl  in  seiner  Behand- 
lung der  Wildererballade  Johnie  Cock  gezeigt.  Ihre  Anwendbarkeit  wurde  an  dem 
Beispiel  des  Patrick  Spens  dargetan,  womit  der  Vortrag  schloß.*) 

*)  Preis  und  Umfang  des  großen  Childschen  Werkes  bedingten  billigere,  inhaltlich 
begrenztere  Ausgaben,  deren  ich  drei  erwähne:  bereits  189t  erschienen  in  der  Athemeum 
Press  Series  in  Boston  Old  English  Ballads.  herausgegeben  von  einem  Schüler  Childs: 
Francis  B.  Gummere.  Der  Verlag  von  M.  H.  Bullen,  London,  veröffentlicht  seit  1903  eine 
auf  drei  kleine  Bände  oder  Serien   berechnete  Ausgabe  der  Populär   Ballads   of  the 
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Privatdozent  Dr.  Spies-Berlin  führte  unter  dem  Titel  „Ein  lexikogra- 
phisches Experiment"  den  von  ihm  seit  fünf  Jaliren  angelegten  CjIow er- 
Thesaurus vor,  der  den  gesamten  Wortschatz  von  dessen  Dichtung  „Con- 
fessio  Aniantis*^  (1390—1393)  auf  200000  Zetteln  katalogisiert,  die  in  einem 
Schrank  mit  öl  flachen  blechernen  Schubfächern  nach  Wortklassen  und 
innerhalb  dieser  nach  dem  Alphabet  geordnet,  untergebracht  sind.  Die 
Einrichtung  ward  vom  Redner  eingehend  gezeigt  und  erörtert.  Sie  dürfte 
bei  lexikalischen  Arbeiten  als  vorbildlich  gelten,  indem  sie  ganz  be- 
deutend die  Einordnung  der  betr.  Wörter  erleichtert.  Entstehung,  Einrich- 
tung und  Zweck  des  Thesaurus  wurden  eingehend  gewürdigt.  —  Weitere 
Ausführungen  desselben  Redners  betrafen  das  im  Weidmannschen  Verlage 
zu  Berlin  erscheinende  Mätznersche  Wörterbuch.  Dieses  umfangreiche  Werk, 
das  einzige  größere  Lexikon  für  die  englische  Literatur  von  1100  bis  1500, 
soll  jetzt  mit  Hilfe  einer  gröl^eren  Organisation  in  etwa  8 — 10  Jahren  zu 
Ende  geführt  werden,  wozu  bereits  22  Herren  als  freiwillige  Mitarbeiter 
gewonnen  sind.   —   In  der  sich  anschlieisenden  Debatte  hob  Dr.  Bradley- 


Olden  Time  durch  F.  Sidgwick.  Der  zweite  Band  erschien  1905,  der  dritte  dürfte  im 
nächsten  Jahre  folgen.  Besondere  Beachtung  verdient  die  nach  einem  von  Child  selbst 
gebilligten  Plane  ausgeführte  einbändige  Ausgabe  aller  Balladen  durch  Helen  Child  Sargent 
und  George  Lyman  Kittredge  (Boston  und  New  York  1904,  London  bei  David  Nutt  1905). 

Abgesehen  von  den  Einleitungen  beschäftigen  sich  mit  der  Balladenfrage  eine  Reihe 
Abhandlungen  oder  Abschnitte  aus  einzelnen,  naturgemäß  meist  literarhistorischen, 
Werken. 

Der  Vortritt  gebührt  den  Amerikanern,  deren  Wortführer  in  dieser  Frage  Pro- 
fessor Gummere  ist.  Er  hat  seine  besonders  von  englischer  Seite  lebhaft  angefochtenen 
Theorien  niedergelegt  in  dem  ausführlichen  und  bedeutenden  Werke  The  Beginnin gs 
of  Poetry,  New  York  und  London  1901;  außerdem  in  zwei  Aufsätzen:  The  Bailad  and 
communal  Poetry  in  dem  Child  Memorial  Volume  of  Studies  and  Notes  in  Philology 
and  Literature,  Boston  189tj,  und  Primitive  Poetry  and  the  Ballad  im  ersten  Bande 
der  Zs.  Modern  Philology,  Chicago  1903 — 4.  In  seinen  Spuren  wandelt  G.  M.  Miller,  der 
in  den  üniversity  Studies  of  the  üniversity  of  Cincinnati  (1905)  das,  was  er  das  dra- 
matic  Element  in  the  Populär  Ballad  nennt,  zum  Gegenstande  einer  ästhetischen 
Untersuchung  macht. 

Aus  der  englischen  Literaturforschung  hebe  ich  hervor:  W.  J.  Courthopes  Kapitel 
The  Decay  of  English  Minstrelsy  im  ersten  Bande  seiner  History  of  English  Poetry 
(1895)  ss.  426  —  468;  F.  F.  Hendersons  Traditional  Ballads  and  Songs  in  seinem  Buche 
Scottish  Vernacular  Literature  (1898)  ss.  335  —  85,  sowie  desselben  weitere  Polemik 
gegen  Gummere  in  der  Einleitung  zu  seiner  Ausgabe  von  Scotts  Minstrelsy  of  the 
Scottish  Border  (1902)  ss.  XXIII— XXXI;  G.  Gregory  Smiths  Problem  of  Ballads  and 
Populär  Songs  in  The  Transition  Period  (1900)  ss.  180  —  241;  endlich  den  Abschnitt 
über  Balladen  in  J.  H.  Millars  Literary  History  of  Scotland  (19.03),  ss.  181  —  200.  — 
Vom  folkloristischen  Standpunkte  aus  behandelt,  im  wesentlichen  in  Übereinstimmung  mit 
Gummere,  das  Problem  Andrew  Lang  in  der  neuen  Ausgabe  von  Chambers  Cyclopaedia 
of  English  Literature  I,  ss.  520  ff. 

Deutschland  hat,  wie  gewöhnlich,  eine  Reihe  einschlägiger  Dissertationen  und 
Programme  beigesteuert.  Eine  Liste  davon  gibt  Jaehde  in  seiner  Diss. :  Religion, 
Schicksalsglaube,  Vorahnungen,  Träume,  Geister  und  Rätsel  in  den  eng- 
lisch-schottischen Volksballaden,  Halle  1905,  worauf  ich  verweise.  Eines  scheint  ihm 
entgangen  zu  sein:  Bernhard  Fehrs  überaus  sorgfältig  gearbeitetes  Verzeichnis  der  Wort- 
formeln in  seiner  leider  noch  unvollendeten  Schrift  über  die  formelhaften  Elemente 
in  den  alten  englischen  Balladen  (Baseler  Diss.  1900).  Es  handelt  sich  in  diesen 
Dissertationen  meist  um  Sichtung  und  Zusammenstellung  gewisser  typisch  wiederkehrender 
Motive,  doch  wird  ihr  Wert  durch  das  Fehlen  einer  zuverlässigen  Sonderung  und  Reinigung 
des  zugrundeliegenden  Materiales  wesentlich  beeinträchtigt.  Von  großem  Interesse  ist 
dagegen  Brandls  Aufsatz  Zur  Kritik  der  englischen  Volksballaden  in  den  For- 
schungen zur  neueren  Literaturgeschichte  (Festgabe  für  Richard  Heinzel,  Weimar 
1898,  ss.  53  —  75),  wie  schon  der  Titel  zeigt,  unter  den  genannten  eigentlich  die  einzige 
Studie,  die  sich  mit  der  Kritik  der  Balladentexte  im  engeren  Sinne  befaßt. 
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Oxford  die  Wichtigkeit  dieses  Wörterbuches  für  den  „englischen  Grimm", 
das  große  „Oxford  New  English  Dictionary'',  dessen  Mitherausgeber  er  ist, 
hervor,  während  Univ. -Prof,  Dr.  liolthausen-Kiel  die  Unentbehrlichkeit 
für  das  Studium  der  gesamten  englischen  Sprachgeschichte,  insbesondere 
für  die  mittelenglische  Literatur,  betonte. 

Im  Anschluß  an  den  Vortrag  des  Herrn  Dr.  Spies  gelangten  „Grund- 
sätze für  die  Sammlung  von  Belegen'*'  zur  Verteilung,  von  denen  die  Schluß- 
bemerkungen hier  wiederholt  sein  mögen: 

Die  Namen  der  Mitarbeiter  werden  in  jeder  Lieferung  des 
Wörterbuches  genannt.  Sie  erhalten  auf  Wunsch  ein  Exemplar  der 
zugrundegelegten  Ausgabe  des  übernommenen  Textes  vom  Verlage  zu 
Eigentum. 

Zur  Erleichterung  der  Sammelarbeit  bekommen  die  Mitglieder  vom 
Verlage  geliefert: 

1.  Das  erforderliche  Zettelmaterial. 

2.  Pappscheiben  mit  Aufdruck  zur  alphabetischen   Scheidung  der 
Belege. 

3.  Je  zwei  Exemplare  der  Grundsätze  sowie  der  Wörterlisten. 
Alle  das  Wörterbuch  betreffende  Schreiben  und  Pakete  sind 

an  den  Herausgeber,  Priv.-Doz.  Dr.  Heinr.  Spies,  Berlin  W  57,  Kur- 
fürstenstraße 4,  zu  schicken. 

Der  von  Prof.  Dr.  Hoops- Heidelberg  angekündigte  Vortrag  fand 
nicht  statt. 

Gemeinsame  Sitzung  der  Romanisten  und  Anglisten. 

Die  romanistische  und  die  anglistische  Sektion  traten  am  Mittwoch, 
den  4.  Oktober,  morgens  9  Uhr  zu  einer  gemeinsamen  Sitzung  in  der  Aula 
der  Realschule  (Seilerstraße)  zusammen.  Es  waren  ungefähr  70  Fach- 
genossen, darunter  einige  Damen,  versammelt. 

Prof.  Dr.  Suchi er- Halle  hatte  einen  Vortrag  über  Geschichtliche  Grund- 
lagen von  Wolframs  Willehalm  angekündigt. 

85J  war  die  Frankenschlacht,  in  welcher  Viviens  Tod  stattfand.  Die  Chanciun 
zerfällt  in  zwei  Teile,  welche  lautlich  und  inbezug  auf  Formen  verschieden  sind.  Im  zweiten 
ist  von  V.  keine  Kede.  Redner  gibt  den  Inhalt  an.  Der  erste  Teil  hat  geschichtlichen 
Hintergrund.  Die  historische  Schlacht  dauerte  mehrere  Tage  und  zwar  in  der  Bretagne 
in  der  Nähe  von  Vilaine.  Vivianus  fiel  am  24.  Oktober.  Das  Schlachtfeld  wird  verschieden 
gesucht,  so  in  der  Histoire  de  France  von  Lavisse.  Zwischen  Orme  und  Mayenne  liegt 
Larchant  =  Aliscan,  89  km  vom  Orte,  wo  Karl  der  Kahle  eine  Unterschrift  vollzog 
(Tere  Certaine  ==  Pays  de  Chartres).  Das  Dict.  topographique  gibt  zur  Feststellung  des 
Geländes  durch  Orts-  und  Flurnamen  einigen  Aufschluß  über  den  Ort  der  Schlacht.  Ferner 
wird  darauf  hingewiesen,  dalä  im  Epos  häufig  Sarazenen  und  Wikinger  verwechselt  werden. 
Der  Redner  zeigt  Miniaturbilder  aus  einer  Karl  dem  Kahlen  überreichten  Bibel  mit  Ab- 
bildungen des  Vivianus  als  Laien. 

Die  Entwickelung  der  Geste  Vivien  konnte  nicht  zum  Vortrag  kommen. 
—  Der  Vortrag  wird  in  der  Zeitschrift  für  romanische  Philologie  veröffent- 
licht werden. 

Prof.  Dr.  H,  Bradley-Oxford,  von  Prof.  Wendt  eingeladen,  spricht 
über  das  Oxforder  English  DIctIonary  in  englischer  Sprache. 

Redner  vergleicht  das  zu  veröffentlichende  Werk  mit  dem  Großen  Deutschen  Wörter- 
buche. Es  wird  das  umfangreichste  Werk  werden  und  wird  sich  nicht  nur  auf  die  Gegen- 
wart beschränken,  sondern  seit  dem  11.  Jahrhundert  den  Wortschatz  sammeln.  Es  wird 
die  Semasiologie  berücksichtigen,  was  in  dem  Grimmschen  Wörterbuche  nicht  geschieht, 
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und  zwar  in  jjeschichtliclier  Reihenfolge  in  übersichtlicher  Form.  Es  wird  weniger  inhalts- 
reich betreffs  des  Mitteleiii,'lischen  werden  als  Mätzncr  und  das  Shakespeiue- Lexikon,  da 
es  nur  das  Geschichtliche  und  benachbarte  Einflüsse  berücksichtiget.  Ferner  werden  die 
aus  fremden  Sprachen  entlehnten  Worte  auff^enoninien  und  deren  wissenschaftlicher  Ge- 
brauch durch  sachverstiindii^e  Fachleute  festgestellt.  1857  gab  French  die  Anregung.  Die 
Philological  Society  of  England  regte  zu  unentgeltlicher  Mitarbeit  an.  So  war  Coleridge 
18t;i,  Furnival,  obwohl  80  Jahre  alt,  Murray  zuerst  unentgeltlich  daran  tätig.  Jetzt  be- 
zieht er  2bO  £.  Dasselbe  gab  man  dem  N' ortragenden.  5000  £  sind  für  L,  M  und  N  von 
der  englischen  Regierung  bewilligt.  Bis  jetzt  sind  5  Millionen  Zitate  gesammelt  von 
1500  Personen.  1884  wurde  bis  Ant  der  erste  Teil  veröffentlicht;  jetzt  ist  von  E  ab 
Bradlej  hinzugenommen.  Ein  dritter  Mitarbeiter  ist  seit  Q  gewonnen  in  der  Person  von 
Craik.  Bradley  zollt  den  Deutschen  Dank  für  Darlegung  ihrer  Methoden  und  deren  bis- 
herigen Hearbeitung  der  literarischen  Werke  früherer  Zeiten. 

Böhm  tut  des  Thesaurus  Erwähnung.  —  Kluge  begrüLH  den  eng- 
lischen Mitarbeiter  und  knüpft  Betrachtungen  über  den  griechischen  und 
lateinischen  Thesaurus  an.  Auch  der  deutsche  Etymologe  wird  das  eng- 
lische Wörterbuch  gebrauchen  müssen. 

Prof.  Dr.  Creizenach-Krakau  spricht  über  Hamletphilologie. 

Redner  will  nicht  über  ästhetische  Gesichtspunkte  reden,  sondern  sich  lediglit;h  mit 
der  Entwicklung  des  Charakters  beschäftigen.  Mackenzie  macht  darauf  aufmerksam,  daß 
gerade  die  liebenswürdigen  Seiten  den  Hamlet  zugrunde  richten.  Redner  hebt  die  von 
Goethe  gegebene  Charakteristik  hervor,  welche  die  umfangreiche  ergänzende  Literatur 
hervorrief.  Widersprüche  h\  der  Charakterentwickelung,  so  z.  B.  in  Hamlets  Wahnsinn, 
wird  durch  Rückgang  auf  die  Quellen,  den  Vorläufern  Shakespeares,  z.  B.  Lodge,  erläutert. 
Stilanalysen  sind  in  dieser  Hinsicht  unternommen,  so  z.  B.  ist  Kid  nach  Spuren  untersucht. 
Auch  dieser  zeigt  in  seiner  Spanish  Tragedie  im  Schauspiel  ein  Schauspiel.  Kid  schildert 
ebenfalls  den  Wahnsinn,  dessen  Saxo  Grammaticus  bereits  in  bezug  auf  Hamlet  Erwähnung 
tut.  Redner  verweist  die  Anhänger  der  First  Sketch  Theory  auf  anzustellende  Unter- 
suchungen über  Sh.s  Entwickelung  in  künstlerischer  Hinsicht. 

Prof.  Dr.  Klinghardt-Rendsburg  macht  darauf  einige  Bemerkungen 
über  die  Behandlung  der  französischen  Tenuis  im  Unterricht:  Redner  spricht 
deutsches  und  französisches  p  anlautend  vor.  Bei  deutschem  p  wird  aus 
voller  Lunge  ein  Luftstrom  ausgeatmet,  während  beim  französischen  der 
Kehlkopf  höher  rückt  und  nur  Mundluft  zur  Wirkung  kommt,  die  Verbin- 
dung mit  der  Lunge  ist  unterbunden.  Im  Unterricht  tut  man  am  besten, 
den  Atem  anhalten  zu  lassen. 

Ferner  trug  am  Donnerstag  und  Freitag  Oberbibliothekar  Seelmann- 
Bonn  über  „Ursprung  und  Urheimat  der  Rolandsage''  vor,  worüber  noch  be- 
sonders berichtet  werden  wird. 

Festschriften. 

Für  alle  Teilnehmer  der  Versammlung: 

Stadtbibliothek  zu  Hamburg:  Philologica  Hamburgensia.  (Die  Ilschr, 
des  Lukas  Ilolstenius,  von  Lindenbrog;  sonstige;  Autographen; 
Anhang.) 

Prof.  Dr.  Ad.  Wohlwill:    Hamburg  im  Todesjahre  Schillers. 

Wegweiser  durch  Hamburg  und  Umgebung. 

Paul  Hinneberg:  Die  Kultur  der  Gegenwart,  ihre  Entwicklung  und  ihre 
Ziele.     Leipzig,  Teubner. 

Lehrerkollegium  des  königlichen  Christianeums  zu  Altona:  Fest- 
schrift. (R,  Arnoldt:  Zu  griechischen  Schriftstellern;  A.  Wachholtz: 
Theodor  Mommsens  Schulzeit;  W.  Vollbrecht:  Über  den  Wert  von 
Xenophons  Anabasis  als  Geschichtsquelle;  K.  Eichler:  Beitrag  zur 
Graßmannscheu    Punktrechnung;    E.  Begemann:    Zur   Legende   vom 
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Heiligen   Georg,    dem   Drachentöter;    Claussen:    Ein    Brief  Samuel 

Pufendorfs.) 
Rat  H,  Klußmann:  Die  Entwickelung  des  Hamburgischen  Vorlesungswesens. 
Senior  Behrmann:    Viris  humanissimis  doctissimis  illustrissirais. 
Prof.  Dr.  G.  Leithäuser:  Geschichtliche  Urkunden  aus  dem  Musee  Carna- 

valet  in  Paris  (soweit  der  Vorrat  reichte). 
Deutsche  Kommission:   Generalbericht. 
Lieder  der  48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schulmänner. 

Für  die  Mitglieder  der  germanistischen  und  der  romanistischen  Sektion: 
„Der  Hugo  Scheppel  der  Ghitin  Elisabeth  von  Nassau-Saarbrücken*,  nach 
der  Handschrift  der  Hamburger  Stadtbibliothek  herausgegeben.     Mit 
einer  Einleitung  von  H.  Urtel  (in  beschränkter  Anzahl). 

Für  die  Mitglieder  der  englischen  und  romanistischen  Sektion: 
Prof.  Dr.  H.  Fernow:    Das  Royal  College  of  Physicians  in  X<ondon. 
Prof.  Dr.  G.  Wendt:   Die  Syntax  des  Adjektivs  im  heutigen  Englisch. 
Privatdozeut  Dr.  Hecht-Bern  (im  Anschluß  an  seinen  Vortrag:    Sir  Pa- 
trick Spence:  All  the  preserved  versions,  synoptically  reprinted  from 
Child's  Ballads  for  the  Use  of  English  Seminaries.     Berlin,   Mayer  & 
Müller. 

Ausstellungen 

waren  an  verschiedenen  Orten  veranstaltet,  so  in  der  Kunsthalle,  eine 
große  Anzahl  Hamburger  Meister,  aufweiche  Prof.  Lichtwark  (vergl.  XIX,  354) 
besonders  in  seinem  Vortrage  hingewiesen  hatte;  im  Museum  für  Kunst 
und  Gewerbe  die  dort  befindlichen  Antiken;  in  der  Stadtbibliothek 
die  in  der  Philologica  Hamburgensis  erwähnten  Schriften;  im  Wilhelm- 
Gymnasium  Schülerzeichnungen;  in  der  Gesellschaft  Volks  he  im  Wohl- 
fahrtseinrichtungen; die  Web  ersehe  Gemälde -Galerie  und  Münzsammlung. 

Vergnügungen  und  Ausflüge 

drängten  sich  in  rascher  Folge:  Festessen  im  Zoologischen  Garten,  Theater- 
vorstellungen (Oedipus;  der  Kyklop),  Hafenfahrten,  Rundfahrten  für  die 
Damen,  Bierabend  in  der  Eibschloßbrauerei,  Empfänge  auf  der  ., Patricia", 
dem  „Ortegal"  und  vor  allem  im  Rathause  seitens  Eines  Hohen  Senats, 
Fahrten  nach  Friedrichsruh  und  am  letzten  Tage  nach  Helgoland.  Ein 
Bericht  über  alles  in  gastfreiester  Weise  Gebotene  würde  denselben  Raum 
füllen  wie  die  im  obigen  dargelegten  „Verhandlungen'*. 


Berichte  aus  Vereinen  und  Versammlungen. 

Dresden.  (Gesellschaft  für  neuere  Philologie.)  Für  seinen  Vortrag  am 
23.  Januar  v.  J.  hatte  Herr  Delbost,  der  sich  mit  dem  französischen  Volkslied  bereits 
in  unser  deutsches  Herz  gesungen,  diesmal  ein  nicht  minder  eigenartiges,  reizvolles 
Gebiet  gewählt:  „Der  Humor  im  französischen  Liede".  Es  ist  nicht  jener 
unter  Tränen  lachende  Humor  des  Engländers,  nicht  der  deutsche  Humor,  der 
aus  dem  Herzen  quillt,  es  ist  eben  der  Humor  der  Franzosen,  lachend,  ins  Satirische 
hinüberspielend,  ein  Humor,  der  selbst  dem  grausig  Ernsten  (vergl.  '^Le  pendu" 
der  Gehenkte)  noch,  ohne  zu  verletzen,  eine  satirisch- heitere  Seite  abgewinnt. 
Herr  Delbost  vereint  in  sich  den  feingebildeten  Kenner  seiner  Literatur  mit  dem 
Meister  des  Vortrages  nicht  des  gesprochenen  Wortes  allein,  sondern  des  Gesanges; 
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und  darin  ruht  seine  Stärke.  Denn  erst  im  Gesänge,  da  lebt  das  Lied,  entfaltet 
es  sich  zur  Blume,  deren  Farbe  und  Duft  uns  ihre  sonnendurchglühte  Heimat 
wachruft.  Am  Montag  abend  bot  Herr  Delbost  eine  reizvolle  Mischung  von  Gesang 
und  Literatur.  Die  literarischen  Ausführungen  beschäftigten  sich  eingehender  mit 
jenen  Cabarets  und  Caveaux  —  gemütlichen  Weinkneipen  — ,  in  denen  vorzugs- 
weise das  humoristische  Lied  blühte,  und  die  der  Herr  Vortragende  vom  16.  Jahr- 
hundert an  bis  in  das  vorige  hinein  treffend,  selbst  mit  Humor  untermischt, 
charakterisierte.  Anziehend  war  es,  hier  neben  den  Häuptern  Theophile,  de  Viau, 
St.  Amant,  Gallet,  Desaugiers,  neben  Beranger,  Nadaud  und  Mac -Nah  auch  den 
grämlichen  Boileau  und  den  glänzenden  Racine  als  Vertreter  des  Humors  zu  finden. 
Auf  diesem  ernsten  Untergrund  hoben  sich,  dem  farbensprühenden  Muster  eines 
Teppichs  gleich,  die  humoristischen  Lieder  hervor:  vom  Dragoner,  so  schön  und 
so  stolz  zugleich,  von  der  Alten  und  dem  Burschen,  die  beide  sich  betrügen,  dem 
Gendarraenpaar,  in  der  köstlichen  Mischung  des  Schöngeistes  und  des  Kopfnickers, 
dem  Stadtvater  Gevatter  Handschuhmacher,  der  die  kostenlosen  Freuden  des  Ball- 
festes im  Rathause  für  sich  und  die  Seinen  gründlich  auskostet,  dem  Gehenkten, 
jener  lustigen  Satire  auf  das  Rühre-mich-nicht-an  behördlichen  Machtbereiches, 
dem  König  Yvetot  endlich,  den  sich  das  Volk  so  menschlich-heiter  nahe  gebracht. 
Wieviel  sprudelnde  Heiterkeit,  ja  Entzücken  löste  nicht  der  Vortrag  dieser  Lieder 
aus,  die  Herr  Delbost  selbst  am  Klavier  begleitete,  hierbei  den  gleichen  bestrickenden 
Reiz  bekundend.  Der  Beifall,  der  ihn  überschüttete,  deutet  den  regen  Wunsch 
an,  ihn  erneut  hier  zu  sehen  zu  neuen  Erfolgen.  —  Erwähnt  sei,  daß  Herr  Delbost 
Mitverfasser  des  bekannten  Werkes:  „Les  trois  dictions"  (der  richtige,  ausdrucks- 
volle, künstlerische  Vortrag)  ist.  Da  vielfach  nach  den  Melodien  der  Lieder  ge- 
fragt wurde,  so  sei  als  ihre  beste  Bezugsquelle  hingewiesen  auf  die  Buchhandlung 
von  Herrn  Dr.  Seele  (selbst  Neuphilologe),  Leipzig,  Querstraße  Nr.  23. 


3.  <i/<S)g>v»  g 


LITERATUR. 


Besprechungen. 

Aus  deutscher  Wissenschaft  und  Kunst. 

1)  Wessely,  Rudolf.  Zur  Geschichte  der  deutschen  Literatur.    (169  S.)    Leipzig, 

Teubner.     1,2()  oS. 

2)  Lange,  Felix,    Zur  Erdkunde.     (151  S.)     Ebd.     1,20  J6. 

3)  Spanier,  M.,    Zur  Kunst.     Mit  Einleitung,   Bemerkungen    und   Bilderanhang. 

(148  S.)     Ebd.     1,20  Ji. 

Die  beiden  erstgenannten  Bücher  tragen  auf  dem  Titelblatt  die  Bemerkung: 
„Proben  literarhistorischer  (bezw.  erdkundlicher)  Darstellung  für  Schule  und  Haus 
ausgewählt  und  erläutert'',  das  dritte  wendet  sich  nicht  direkt  an  Schule  und  Haus, 
sondern  empfiehlt  sich  „zur  Kunstbetrachtung  und  zum  Kunstgenuß".  Und  doch 
möchte  gerade  dieses,  da  es  ein  weniger  auf  der  Schule  gepflegtes  Element  be- 
handelt, am  meisten  geeignet  sein,  dort  Einlaß  zu  beanspruchen. 

1)  „Geschichtliche  und  biographische  Vorbemerkungen"  geben  über  die  Schrift- 
steller Auskunft,  denen  literarhistorische  Darstellungen  entlehnt  sind.  Es  sind  dieses: 
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Fr.  Vogt,  Der  Heliand;  Uhland,  Walther  von  der  Vogelweide;  von  Treitschke, 
„Die  neue  Literatur";  Gervinus,  Lessing;  Hettner,  Herder;  Bielschowsky, 
Goethe  und  Schiller;  Bellermann,  Schillers  Don  Karlos;  Er  ahm,  Kleists  Her- 
mannsschlacht; Scherer,  Grillparzer;  Maync,  Mörike  als  Lyriker;  Erich 
Schmidt,  Gustav  Freytag. 

2)  Die  erdkundlichen  Darstellungen  sind  Werken  Alex,  von  Humboldts, 
Ritters,  Peschels,  Barths,  von  Richthofens,  von  Drygalskis,  Kirchhoffs, 
Ratzeis,  Partschs  und  von  den  Steinen  s  entnommen.  Geschichtlich -biogra- 
phische Bemerkungen  und  Erklärungen  geologischer  Fachausdrücke  finden  sich  am 
Ende  des  Buches.  Letztere  sind  nach  Gesichtspunkten  der  Petrographie,  der 
historischen  Geologie  und  der  dynamischen  Geologie  geordnet.  Die  Auswahl  ent- 
hält wahre  Perlen  an  Reisebeschreibungen  und  wissenschaftlich  ergründender  Unter- 
suchungen über  die  verschiedenartigsten  Verhältnisse  auf  unserem  Erdball. 

3)  Die  Einleitung  zu  den  ausgewählten  Stücken  zur  Kunstbetrachtung  be- 
ginnt mit  den  Worten:  „Die  Sehnsucht  nach  Kunst  in  unseren  Tagen  ist  groß. 
Wie  kommt  man  in  ein  näheres  Verhältnis  zur  Kunst?"  Der  Herausgeber  legt 
dann  die  verschiedenen  Wege  dar,  um  zur  Kunsterkenntnis  zu  gelangen:  „Man 
liest  Kunstgeschichten.  Aber  auf  diesem  Wege  kommt  man  häufig  nur  zur  Ge- 
schichte und  erreicht  die  Kunst  nicht."  „Man  muü  sich  an  die  Kunst  selbst 
wenden,  wenn  man  ihrer  teilhaftig  werden  will."  Diesem  Grundsatze  entspringt 
die  Beigabe  von  Abbildungen,  die,  wenn  auch  nur  skizziert,  doch  einen  gewissen 
Anhalt  beim  Lesen  der  Aufsätze  gewähren,  die  in  üblicher  Weise  im  Anhange 
durch  Anmerkungen  erläutert  werden.  Vertreten  sind:  Avenarius,  von  Seid- 
litz,  Springer,  Hirth,  Lichtwark,  Furtwängler,  Urlichs,  Bürkner, 
Borrmann,  Beyersdorfer,  Wölfflin,  Justi,  Schulze- Naumburg,  Gurlitt, 
Brinckmann,  Floerke,  Thoraa.  Was  behandelt  wird,  zeigt  der  Bilderanhang, 
wo  sich  Dürers  Ritter,  Tod  und  Teufel,  Rethel,  der  Tod  als  Freund,  Rem- 
brandt,  der  blinde  Tobias,  Abbildungen  der  Medusa  aus  der  Glyptothek,  die 
Laokoongruppe,  des  Moses  von  Michelangelo,  der  Masken  von  sterbenden  Krie- 
gern von  Schlüter  und  des  Standbildes  des  Großen  Kurfürsten  vorfinden.  Ferner 
noch:  Raffael,  der  Fischzug  Petri,  Velasquez,  die  Übergabe  von  Breda,  schließ- 
lich Beispiel  und  Gegenbeispiel  zu  dem  Aufsatz  „Vom  Bauernhause"  und  drei 
Abbildungen  zu  „Sachlicher  Stil  im  Gewerbe"'.  Ref.  geht  wohl  nicht  fehl,  wenn 
er  von  den  vernünftigen  Darlegungen  einen  heilsamen  Einfluß  auf  die  Kunst- 
auffassungen unserer  Jugend  voraussieht. 

Dowden.  Edward,  Shalcespeare.     Lebenslauf  und  Schaffen  Shakespeares.     Mit  Ge- 
nehmigung des  Verfassers  aus  dem  Englischen  übersetzt  von  Paul  Tausig. 
Mit  einem  zum  ersten  Male  veröfientlichten  unbekannten  Porträt  Shake- 
speares auf  einer  Gemme  aus  der  2.  Hälfte  des  18.  Jahrhunderts  usw.    1  Ji. 
Von  dem  englischen  Original  haben  bis  heute  mehr  als  150000  Exemplare 
Verbreitung   gefunden.      Der  Verfasser  hat   an   der  deutschen   Übersetzung   selbst 
mitgearbeitet.      Professor    Alois    Brandl    lobt    Dowdens    „Shakespeare"'    als    „aus- 
gezeichnet  orientierend",    Professor    Körting   nennt   es    „ein    vorzügliches   kleines 
Kompendium". 

Talundbergs  Perio,  eine  neue  Weltsprache. 

Im  Perio  ist  der  ganze  Wortschatz  in  verschiedenen  Systemen  untergebracht, 
deren  umfassendstes  auf  dem  „Ablaut"  beruht;  so  heißt  nama  groß,  nima  klein 
(s.  Minimum),  bana  gut  (franz.  hon),  buna  mittelmäßig,  bina  schlecht;  bala 
schön  (franz.  bei),   bula  anmutig, j|bila  häßlich;^  dala  ,süß   (ital.  dolce),   dola 
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fade,  dula  sauer,  dela  herbe,  dila  bitter;  cbano  (ch  spr.  tscb)  Kette  (franz. 
chaine),  chono  Draht,  chuno  Seil,  cheuo  Schnur,  chino  Faden  usw.  Auf 
weitereu  Prinzipien  des  Perio  beruht  es,  daü  alle  Stämme  einsilbig  sind  und  mög- 
lichst wenig  Konsonanten  enthalten  und  ferner,  soweit  angängig,  aus  den  in  den 
Kultursprachen  verbreitetsten  Wörtern  gewählt  oder  gebildet  worden  sind.  Das 
Perio  baut  sich  auf  Grundsätzen  auf,  die  sich  in  anderen  Weltsprachen,  in  der 
Gedächtniskunst,  der  Stenographie  usw.  bereits  bewährt  haben. 

Elberfeld.  K.  Wasserloos,  Perio -Zentralstelle. 


Neue  Erscheinungen. 

A.    In  deutsch  redenden  Ländern. 

Authors,  English.  Ausgabe  A  mit  Anmerkungen  zum  Schulgebrauch  unter  dem  Text. 
Ausgabe  B  mit  Anmerkungen  in  einem  Anhang.  104.  Lfg.  Aronstein,  Ph., 
Selections  from  English  poetry.  Mit  14  Illustr.  (XII,  31G  S.)  8.  Bielefeld,  Vel- 
hagen  &  Klasing.     2  JC. 

Battista,  Ludw.,  Franz  Wisbacher,  sein  Leben  und  sein  Dichten.  (8  S.)  gr.  8.  Wien. 
(Salzburg,  Dieter.)    0,20  M. 

Beiträge,  Bonner,  zur  Anglistik.  Hrsg.  von  M.  Trautmann.  21.  Heft.  Wilkes,  Laut- 
lehre zu  Aelfrics  Heptateuch  und  Buch  Hieb.  (III,  176  S.)  gr.  8.  Bonn, 
Hanstein.  5,60..'^.  —  Breslauer,  Zur  Literaturgeschichte.  Hrsg.  von  Max  Koch  und 
Greg.  Sarrazin.  —  VI.  Menne,  Karl,  Goethes  „Werther"  in  der  niederländischen 
Literatur.  Ein  Beitrag  zur  vergleich.  Literaturgeschichte.  (94  S.)  gr.  8.  Leipzig, 
Hesse.    2,50  JC. 

Bernitt,  P.  F.,  Lat.  caput  und  capum  nebst  ihren  Wortsippen  im  Französischen.  (32  S.) 
Kiel,  Diss. 

Bielschowskv,  Alb.,  Friederike  und  Lilie.  Fünf  Goethe- Aufsätze.  Mit  einem  Nachruf 
und  dem  Bikinis  des  Verfassers.    (IX,  210  S.)    8.    München,  Beck.    4  JC. 

Blueek,  Paul,   Studien   zum    Wortschatz  des   afz   Rolandsliedes.     (0,  126  S.)     Kiel,  Diss. 

Boerschel,  Ern^it,  Joseph  Viktor  v.  Scheffel  und  Emma  Heim.  Eine  Dichterliebe.  Mit 
Briefen  und  Erinnerungen,  3  Lichtdr.,  9  ganzseit.  Autotyp.,  1  Strichätzg.,  1  Gedicht- 
und  1  Brieffksm.,  Autogramme  und  mehrere  Skizzen  von  des  Dichters  Hand  im  Text. 
(XVI,  384  S.)     8.     Berlin,  Hofmann. 

Brechtefeldt,  Waldemar,  Der  Bau  des  Namens  und  Verbums  in  den  Chansons  de  Geste 
Amis  et  Amile.s  und  Jourdain  de  Blaivies.     (176  S.)    Kiel,  Diss. 

Brie,  Frdr.  W.  D.,  Geschichte  und  Quellen  der  mittelenglischen  Prosachronik  The 
Brüte  of  England  oder  The  Chronicles  of  England.  (VIII,  j30  S.)  gr.  8.  Mar- 
burg, El  wert.     2,50  .«. 

Briefe  von  und  an  Gotthold  Ephraim  Lessing.  (In  5  Bdn.)  Hrsg.  von  Frz.  Muncker. 
4.  Bd.  Briefe  an  Lessing  aus  den  Jaliren  1771-1773.  (VII,  296  S.)  gr.  8.  Leipzig, 
Göschen.    5  ^fC. 

Burekhard,  Max,  Franz  Stelzliamer  und  die  oberösterreichische  Dialektdichtung.  Zeich- 
nungen von  Leo  v.  Forstner.    (HOS.  mit  1  Bildnis.)    kl.  8.    Wien,  Wiener  Verlag.    \JC. 

Cardncci,  (jiosu^,  Hede  auf  Petrarca,  bearbeitet  von  Frz.  Sandvoss  (Xanthippos.)  (25  S.) 
gr.  8.     Weimar,  Böhlau's  Nachf.    0,80  .K . 

Collection  of  British  authors.  3851.  Hichens,  Rob.,  The  black  Spaniel,  and  other 
stories.  (319  S.)  —  3852.  Castle,  Agnes,  and  Egerton  Castle,  French  Nan. 
(271  S.)  —  3853.  Osbourne,  Lloyd,  Baby  Bullet,  the  motor  of  destiny.  (294  S.) 
—  3854.  .3355.  Crawford,  F.  Marion,  Soprano.  A  portrait.  2  vols.  (293  und 
292  S.)  —  3856.  Jacobs,  W.  W.,  Captains  All.  (271  S.)  kl.  8.  Leipzig,  Tauch- 
nitz.     Jeder  Band  \,^iO  Jt. 

Couuson,  Alb.,  Dante  en  France.     (276  S.)     gr.  8.     Erlangen,  Junge.     9  JC. 

Üahlernp,  Verner,  Geschichte  der  dänischen  Sprache.  Unter  Mitwirkung  des  Verfassers, 
übersetzt  von  Dr.  W.  Heydenreich.     (IV,  98  S.)     gr.  8.     Ulm,  Kerler.     3  JC. 
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Deetjen,  Wem,  Die  Schiller- Feier  der  Bühnen  im  Jahre  1905.   (65  S.  mit  2  Taf.)   Lex.-8. 

Leipzig,  Dieterich.    3  Ji. 
Eckart,   R«d.,   Schiller  im   Munde  des   Volkes.     Landläufige  Zitate   aus  seinen  Werken. 

(IV,  72  S.)    kl.  8.     Leipzig,  Lesimple.    0,75  .K. 
Esther,  Con.st.,  Das  Tagebuch  einer  Verlorenen.     Ein  Beitrag  zur  Beurteilung  der  Mode- 
Bücher  und  ein  Mahnruf.    (18  S.)    8.    London,  Buchheister.     n,ßO  Ji. 
Forschungen,  romantische.     Organ   für  romanische  Sprachen  und  Mittellatein,  hrsg.  von 

Karl  Vollmöller.     XXL  Bd.     2.  Heft.     (S.  321  — 640.)     Lex.-8.     Erlangen,   Junge. 

10,50  JC. 
Franckh's  Sprachbücher.    Biblioteko  Esperanta.  —  Nr.  2.  Jürgensen,  Herrn.,  Esperanto 

in  20  Lektionen.     Vollständiges   Lehr-,  lÜbungs-   und   Lesebuch   zur  Erlernung  der 

internationalen   Hilfssprache.     (130  S.)     1,25  .H .   —  Nr.  3.     Dasselbe.     Schlüssel. 

(63  S.)    8.     Stuttgart,  Franckh.    0,80  M. 
Franc^ois,  Louise  v.,  und  Conrad  Ferdiuand  Meyer.    Ein  Briefwechsel,  hrsg.  von  Ant. 

Bettelheim.     (VH,  285  S.)    8.     Berlin,  Keimer.    5  M. 
Franz,  Wilh.,  Orthographie,  Lautgebung  und  Wortbildung  in  den  Werken  Shakespeares 

mit  Ausspracheproben.     (VI,  125  S)     gr.  8.     Heidelberg,  Winter.     3,60  .H . 
Frademaun,  Frdr.,  Die  Entwicklung  der  lateinischen  Lautverbindung  qu  (=  k  -j-  u)  im 

Französischen.     (88  S.)     Kiel,  Diss. 
Friedegg,  Erust,  Deutsche  Sprachsünder.     36  krit.  Studien.     (184  S.)    8.    Berlin,  Cron- 

bach.     2  M. 
tHawe,  Walth.,   Die  Religion  Friedrich  Schlegels.     Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Ro- 
mantik.   (VIII,  111  S.)     gr.  8.    Berlin,  Trowitzsch  k  Sohn.     3  .«. 
Goethe- Briefe.     Mit   Einleitungen   und    Erläuterungen    hrsg.   von  Philipp  Stein.    8.  Bd. 

Ausklang.    1823 — 1832.    Mit  einem  Bildnis  von  J.  W.  v.  Goethe,  nach  einer  Zeichnung 

von  Schwerdtgeburth.     (XVI,  377  S.)     gr.  8.     Berlin,  Elsner.    3  ^ü. 
(irundrifs  der  romanischen  Philologie.     Hrsg.  von  Gust.  Gröber.     I.  Bd.    Mit  4  Taf.  und 

13  Karten.     2.  verbesserte  und  vermehrte  Auflage.     4.  Lfg.    (XII,  u.  S.  769-1093.) 

Lex.-8.     Straßburg,  Trübner.     5,50  JC. 
Grunow's    grammatisches    Nachschlagebuch.     Ein    Wegweiser   für  jedermann   durch    die 

Schwierigkeiten   der   deutschen   Grammatik   und  des  deutschen  Stils.     (XV,  390  S.) 

kl.  8.     Leipzig,  Grunow.     2,50  Ji. 
Helbing,  Carl,   Portugiesisch -deutsches  und   deutsch -portugiesisches   Taschenwörterbuch. 

(In   2  Tln.)       1.  Tl.    Deutsch -portugiesisch.     (VI,  412  S.)     16.     Leipzig,    Holtze's 

Nachf.     2,70  M . 
Heinemann,  Karl,   Goethebrevier.     Auszüge  aus  Goethes  Briefen  und  Gesprächen,  nebst 

einem  Zitatenschatz  aus  Goethes  Werken.    1 — 5.  Taus.    (VII,  384  S.  mit  1  Bildnis.) 

8.     Gießen,  Roth.    2  M. 
Henzen,  Wilh.,  Gedächtnisrede  auf  Heinrich  Bulthaupt.     (18  S.)    8.     Oldenburg,  Schulze. 

0,30  JC. 
Huberts,  Ludw.,  Beiträge  zur  Geschichte  der  französischen  Wörter  lateinisch -plebejischer 

Herkunft.     (69  S.)     Kiel,  Diss. 
Jenny,  Heinr.   Erust,    Die   Alpendichtung   der   deutschen   Schweiz.     Ein   literar-histor. 

Versuch.     (VII,  173  S.^     8.     Bern,  Grünau.     2,60  JT. 
Kitt,  Alfr.,  Das  deutsche  Liebeslied  in  der  2.  Hälfte  des  19.  Jahrb.     (31  S.)    8.    Leipzig, 

Jaeger.    0,60  JC. 
Kropotkiu,  Fet.,  Ideale  und  Wirklichkeit  in  der  russischen  Literatur.    Autoris.  Übersetzg., 

besorgt  von  B.  Ebenstein.     (VIII,  397  S.)    gr.  8.     Leipzig,  Thomas.    9  X. 
Library,  English.   37.  Bd.  Jefferies,  Rieh.,  The  life  of  the  fields.  Hrsg.  von  A.W.Sturm. 

(IV,  160,  50  u.  8S.)     kl.  8.     Dresden.  Küthmann.     1,20.«. 
Litzuiaiu),   Berth.,    Meine   Ziele   im    akademischen    Lehramt.     Eine   Antwort   an   Erich 

Schmidt.     (15  S.)     gr.  8.     Dortmund,  Ruhfus.    0,40  .«. 
Löhn,  R.  P.,  Französische  Grammatik  (Formenlehre  und  Syntax)   in  Versen.     (46  S.)    8. 

Wien.  Sallmayer'sche  Buchh.     1,20  M. 
Mafs,   Heinr.,    Die  Entwicklung  der   lateinischen  Infinitivausgänge  -c-are  und  -g-are  im 

Französischen.     (75  S.)     Kiel,  Diss. 
Methode  Toussaint-Langenscheidt.     Schwedisch.     34.  u.  35.  Brief.    Berlin,  Langenscheidt. 

Je  1  JC. 
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Mitsütakis,  Jobs.  K.,  Taschenwörterbuch  der  neupfriechischen  Schrift-  und  Umgangs- 
sprache.    I.  Tl  :   Neugriechisch -Deutsch.     (XVI,  9%  S.)    kl.  8.     Berlin -Schöneberg, 

LangensOheidt     3.50  Jl. 
Mittendorf,  Fr.,  Schillers   Lebensideale   und   die   Gegenwart.     Vortrag.     (28  S.)     gr.  8. 

Braunschweig,  Appelhans  «.^'  Co.     0,30  ^^. 
Müller,   Fritz,    Die   Landschaftsschilderangen   in   den   erzählenden   Dichtungen   Chateau- 

briands      (X,  115  S.)     Kiel,  Diss. 
Ploch,  Arlli.,  Grabbes  Stellung   in   der   deutschen  Literatur.     Eine  Studie.     (IV,  224  S.) 

gr.  8.     Leipzig.  Scheffer.     2  Ji. 
Pochliaiiinier,  Paul,  Ein  Dantekranz  aus  100  Blättern.    Ein  Führer  durch  die  „Commedia". 

Mit   1(X)  Federzeichnungen   von   Frz.  Stassen  und  3  Plänen.     (In  3  Lfgn.)     1.  Lfg. 

(S.  1-%.)     Lex.-8      Berlin,  Grote.     i  M. 
Puohner,  Joh.,  Grammatik   der   Weltsprache  Nuove- Roman.     Erfunden  und  verfaßt  von 

P.     (72  S.)     8.     Linz,  Puchner.     1,20  M. 
Saggan,  Heinr.,   Die  Benennungen   der  Schiffsteile   und   Schiffsgeräte   im   Nfz.     (135  S.) 

Kiel,  Diss. 
Salzer,  A.,  Geschichte  der  deutschen  I-iteratur.     17.  Lfg.    München,  Allg.  Verl.-Gesellsch. 

1  .H. 
SaniDilnng  indogermanischer  Lehrbücher.    Hrsg.  von  Herrn.  Hirt.    I.  Reihe:  Grammatiken. 

7.  Bd.   Bück,  Carl  D.,   Elenientarbuch  der  oskisch-unibrischen  Dialekte.    Deutsch 
von  E.  Prokosch,  A.  M.     (XII,  235  S.)    8.    Heidelberg,  Winter.    4,80  JC. 

—  romanischer  Elementarbücher.    Hrsg.  von  Wilh.  Meyer- Lübke.   I  Reihe:  Grammatiken. 

6.  Tiktin,  H.,  Rumänisches  Elementarbuch.     (VIII,  228  SO    8.     Ebd.    4,80.«. 

—  dasselbe.     III.  Reihe:   Wörterbücher.     1.  Pupcariu,  Sextil,  Etymologisches  Wörter- 

buch der  rumäniscben  Sprache.     I.  Lateinisches  Element  mit  Berücksichtigung  aller 

romanischen  Sprachen.     (XV,  235  S.)    8.    Ebd.     6  .«. 
Sclimitz,  Ose.  A.  H.,  Don  Juan,  Casanova  und  andere  erotische  Charaktere.    Ein  Versuch. 

(88  S.)    8.     Stuttgart,  Juncker.    2  J(. 
Schön,  Ed.,  Die  Bildung  des  Adjektivs  im  Altenglischen.     (30  S.)    Kiel,  Diss. 

Schriftsteller,  englische,  aus  dem  Gebiet  der  Philosophie,  Kulturgeschichte  und  Natur- 
wissenschaft. 5.  Spencer,  Herb..  First  principles  of  synthetic  philosophy.  Jul. 
Ruska.     (139  S.)    8.    Heidelberg,  Winter.    1,60  M. 

Schuldt,  Claus,  Die  Bildung  der  schwachen  Verba  im  Altenglischen.     (30  S.)    Kiel,  diss. 

Segur-Cabauac,  Yict.  Graf,  Recueil  systematique  de  locutions  franfaises,  ordonnees 
d'apres  les  verbes.     (78  S.)    8.    Wien,  Graeser  &  Co.     1  JC. 

Steffen,  Panl,  Die  Alliteration  bei  Tennyson.     (83  S.)     Kiel,  Diss. 

Stolzenbnrg,  Hans,  Zur  Übersetzungstechnik  des  Wulfila.     (40  S.)    Kiel,  Diss. 

Tanbner,   Knrt,   Sprachwurzel -Bildungsgesetz   und   harmonische   Weltschauung.     (36  S.) 

8.  Berlin,  Kühl.    1,20  Jt. 

Veröffentlichnngen   aus  der  Hamburger  Stadtbibliothek.     48  X  36  -m.     1.  Elisabeth, 

Gräfin   von    Nassau -Saarbrücken,    Der   Huge-Scheppel,    nach    der   Handschrift   der 

Hamburger  Stadtbibliothek   mit  einer  Einleitung  von  Herrn.     Urtel.     (25  u.  111  S. 

mit  Abbildungen  u.  6  färb.  Taf.)     Hamburg,  Gräfe.     40  .K. 
Volkelt,  Jobs.,  Was  Schiller  uns  heute  bedeutet.     Ein  Nachwort  zur  Schillerfeier.    Progr. 

(26  S.)     Lex.-8.     Leipzig,  Edelmann.    0,60  J(. 
Weher,  L'llrich,  Kennedy -Studien.     (68  S.)     Kiel,  Diss. 
Wernekke,  Hngo,   Goethe  und   die  königliche  Kunst.    (194  S.  mit  12  Taf.  und  1  Fksni.) 

■'^.     Leijizig.  Pocschel  &  Kippenberg.     5  JC. 
Zeitschrift    für   romanische   Philologie.     Hrsg.  von  Gust.  Gröber.     190.'5.     XXVll.  Suppl.- 

Heft.     (XXVII.  Bd.     7.  Heft.)     Bibliographie  1902   von    Armin    IJraunholtz.     (VII, 

230  S.)    gr.  S.     Halle,  Niemeyer.     6  .f(. 

B.    In  englisch  redenden  Ländern. 

Ainger  A.,  Lecturcs  and  essays.     2  vols.     8.     London,  Maciiiiilan  &  <"o.     15  sh. 
Alien,  C.  1).,   American  book   plates.     Guide  to  their  study  with  exauiples.    8.     London 
Macmillan  &  Co.     10  sh.  6  d. 


50 

Allonby,  E.,  The  fulfilment.    8.    London,  Greening  &  "Co.    6  sh. 
Apph'ton,  (».  >V.,  Silent  passenger.    8.     London,  Long.     6  sh. 

Armstrong,  E.  A.,   Axel  Hermann   Haig   and   his  work.    8.     London,  Fine  Art  Society. 
21  sh.    Large  Paper  ed.  3  J"  3  sh. 

Ashtou,  W.  G.,  Shinto,  The  way  of  the  Gods.    8.    London,  Longmans  &  Co.    6  sh. 
Askew,  A.  and  C,  Anna  of  the  plains.    8.     London,  White  &  Co.    6  sh. 
Atherton,  G.,  The  travelling  thirJs.    8.     London,  Harper  &  Brothers.     6  sh. 
Bailey,  H.  C,  Beaujeu.    8.     London,  Murray.     6  sh. 

— ,  J.  T.  Herbert,  Emma  Lady  Hamilton.    4.     London,  Menzies.     10  sh.  6  d. 
Balfour,  F.  H.,  Expiation  of  Eugene.    8.    London,  Greening  &  Co.     6  sh. 
Bancroft,  F.,  Her  Reuben.    8.     London,  Dräne.    6  sh. 
Bariug,  M.,  A  prophet  of  Wales.     8.     London,  Greening  &  Co.    (j  sh. 
Bearne,  C,  A  Queen  of  Napoleon's  Court.    Life  Story  of  Desiree  Bemadotte.   8.    London, 

Unwin.     10  sh.  6  d. 
Bell,  M.,  Old  Pewter.    8.     London,  Newnes.    7  sh.  6  d. 
Black,  H.,  Friendship.    8.    London,  Hodder  &  Stoughton.     6  sh. 
Blake,  W.,  Poetical  works.     Variorum  readings  and  biographical  notices  by  J.  Sampson. 

8.     London,  Frowde.     10  sh.  6  d. 
Bodkiu,  M.  Mc.  D.,  Madcap  marriage.    8.     London,  Long.     6  sh. 
Boothby,  G.,  Stolen  peer.    8.     London.  White  &  Co.     5  sh. 
Bourne,  H.  E.,  Historv  of  mediaeval  and  modern  Europe.     8.     London,  Longmans  &  Co. 

7  sh.  6  d. 
Buekland,  C.  E.,  Dictionary  of  Indian  biography.  8.   London,  Sonnenschein  &  Co.  7sh.  6d. 
Bnruett,  F.  H.,  A  little  princess.    8.    London,  Warne  &  Co.    6  sh. 
Barronghs,  J.,  Ways  of  nature.     8.    London,  Constable  &  Co.    5  sh. 
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Frazer,  J.  (i.,  Lectures   on   the   history  of  the  kingship.    8.     London,  Macniillan  &  Co. 

8  sh.  G  d. 
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Zeitschriftenschau. 

A.   Fachwissenschaftliche. 

Archiv  für  das  Studium  der  neueren  Sprachen  und  Literaturen  CXV.  Bd.,  1  u.  2. 
V.  d.  Leyen,  Zur  Entstehung  des  Märchens.  III.  (Forts.)  —  Hauffen,  Niklas  Praun  und 
Pandolfo  Collenuccio.  —  Blüinml,  Volkslied-Miszellen.  II.  —  Schröer,  Über  den  Hymnus 
Caednions.  —  Herzfeld,  Noch  einmal  die  Quellen  des  'Monk'.  —  Tob  1  er,  Briefe  von 
Gaston  Paris  an  Friedrich  Diez.  —  Trappolet,  Phonetik  und  Semantik  in  der  etymo- 
logischen Forschung.  (Was  wir  haben  sollten,  ist  ein  semasiologisches  Gesetz.  Ein 
solches  dürfte  sich  ebenbürtig  unseren  Lautgesetzen  an  die  Seite  stellen  und  gäbe  für 
jede  Etymologie  die  gewünschte  Kontrolle.  Doch  das  ist  Zukuftsrausik.  Wir  sind  auf 
dreierlei  Hilfsmittel  angewiesen:  1)  auf  Belegsstellen  aus  der  Übergangszeit,  2)  auf  Pa- 
rallelentwickelungen aus  anderen  Sprachen,  3)  auf  aprioristische  Erwägungen.  Redner  [es 
handelt  sich  um  T.s  Antrittsrede  in  Basel]  fuhrt  sodann  Breals  und  des  längeren  noch 
Schuchardts  Ansichten  vor.  Letzterem  tritt  Antoine  Thomas  gegenüber.  Gezeigt  wird 
dieses  an  trouver,  das  Seh.  nach  sorgfältigem  Studium  mit  Diez  von  turbare  ableitet.  Koor- 
dination oder  Subordination  der  Semantik?  so  tönt  es  durch  die  ganze  Polemik  hindurch. 
Nach  Schuchardt  hat  die  etymologische  Forschung  sich  für  erstere  zu  entscheiden.)  — 
Mackel.  Beiträge  zur  französischen  Stilistik  und  Syntax.  (IV.  Deutsche  Sätze  mit  drei- 
gliedrigem Prädikat.  V.  Wenn  Sie  wüßten,  welchen  Schmerz  =  le  mal  que.  VI.  Aller 
Augen  =  tous  les  yeux.)  —  Dübi,  Cyrano  de  Bergerac  (1G19  — 16.')5),  sein  Leben  und 
seine  Werke.  Ein  Versuch.  (Schluß).  —  Holthausen,  Zur  Quellenkunde  und  Textkritik 
der  altengl.  Exodus.  —  Ritter,  Zum  ae.  gerefa.  —  Förster,  Eine  verlorene  Handschrift 
der  Sprüche  Hendings;  — ,  Die  Bibliothek  des  Dan  Michael  von  Northgate;  — ,  Zu  Lydgates 
Secreta  secretorura;  — ,  Die  mittelengl.  Version  von  Claudians  De  consulatu  Stilichonis.  — 
Ritter,  Miszellen  zur  englischen  Wortkunde;  — ,  Byrons  Gedichte  To  Mr.  Musray.  — 
Sprenger,  Eine  Shakespearische  Redewendung  bei  Annette  von  Droste  -  Hülshoff.  — 
Liebermann,  Kentisch  hionne:  Hirnhaut.  —  Klaeber,  Bemerkungen  zum  Beowulf.  — 
Das  Mätznersche  Wörterbuch.  —  Haag,  Mundartgrenzen.  —  H.  M.,  Die  Societe  de.s  Textes 
fran(,-uis  modernes  (zählt  ca.  150  Mitglieder.  Statuten  können  von  Prof.  E.  Huguet,  30  rue 
Guilbert,  Caen  [Calvados]  bezogen  werden.  Beitrag  10  fr.).  —  Martin,  Wolframs  von 
Eschenbach  Parzival  und  Titurel.  Zweiter  Teil:  Kommentar  (Seemüller).  —  Die  Gedichte 
Oswalds  von  Wolkenstein,  herausgeg.  von  J.  Schatz  (Michel).  —  Stahl.  Wie  sah  Goethe 
aus?  (R.  M.  Meyer).  —  Goethe,  Iphigenia  auf  Tauris.  Ed.  by  K.  Br^ul  'R.  M.  M.).  — 
Petsch,  Zur  Schillerliteratur  des  Jubiläumsjahres  (Fulda,  Schiller  und  die  neue  Gene- 
ration; Schillers  Sämtliche  Werke,  herausgeg.  von  Eduard  von  der  Hellen;  Pantheon- 
Ausgabe:  Schillers  Gedichte,  ed.  Weißenfels;  Marbacher  Schillerbuch,  herausgeg.  vom 
Schwäbischen  Schillerverein;  Harnack,  Schiller;  Berger,  Schiller;  Hartmanii,  Schillers 
Jugendfreunde;  Schillerschriften;  Schiller,  Geschichte  des  30jährigen  Krieges,  abridged  and 
edited  by  K.  Breul).  — Deibel,  Dorothea  Schlegel  als  Schriftstellerin  im  Zusammenhang  mit 
der  romantischen  Schule  (Meyer).  —  Zinkernagel,  Die  Grundlagen  der  Hebbelschen  Tra- 
gödie (Poppe).  —  Stahl,  Wie  sah  Bisraarck  aus?  (Meyer).  —  von  Rozwadowski,  Wort- 
bildung und  Wortbedeutung  (Franz).  —  Sulger-Gebing,  H.  von  Ilofmannsthal  (Meyer). 

—  Busse,  Wie  studiert  man  neuere  Sprachen?  (Konrath).  —  Otto,  Typische  Motive  in 
dem  weltlichen  Epos  der  Angelsach.sen;  Wroblewski,  Über  die  altenglischen  Gesetze  des 
Königs  Knut  (Spies).  —  Boerner,  Die  Sprache  Robert  Mannigs  of  Brunne  und  ihr  Ver- 
hältnis zu  neuenglischen  Mundart;  Swearingen,  Die  englische  Schriftsprache  bei  Cover- 
dale  (Björkman).  —  Erskine.  The  Elizabethean  lyric  (Bolle).  —  Stoll,  John  Web.ster; 
the  periods  of  his  work  as  determined  by  his  relations  to  the  drama  of  his  day  (Brandl). 

—  Gills  Logonomia  Anglica,  herausgeg.  von  0.  L.  Jiriczek  (Luick).  —  Wolf,  Walter 
Scotts  Kenilworth  (Herzfeld).  —  Oscar  Wilde,   De  profundis,  herausgeg.  und  eingeleitet 
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von  Max  Mcyerfeld  (Brand  1).  —  Sattler,  Deutsch-englisches  Sach Wörterbuch  (Franz).  — 
Festschrift,  Adolf  Tubler  zum  siebzigsten  Geburtstage  dargebracht  von  der  Ber- 
liner Gesellschaft  für  das  Studium  der  neueren  Sprachen  (Tobler).  —  Oleott.  Thesaurus 
linguae  latinae  eiiigraplücae.  Band  I,  Liefg.  1 ;  Waide,  Lateinisches  etymologisches  Wörter- 
buch. Lielg.  1  (Niederniann).  —  Manch,  Didaktik  und  Methodik  des  französischen  Unter- 
richts; Schröer,  Die  Fortbildung  der  neusprachlichen  Oberlehrer  und  das  Englische  und 
Französische  Seminar  an  der  Handels -Hochschule  in  Köln  (Engwer).  —  Cesano,  Hans 
Sachs  ed  i  suoi  rapporti  con  la  Letteratura  Italiana  (Stiefel).  —  Schädel,  Mundartliches 
aus  Mallorca  (H.  M.)- 

Die  Neueren  Sprachen  13,  8.  Schröer,  Zu  Spenser  im  Wandel  der  Zeiten.  — 
Lloyd,  Glides  between  Consonants  in  English.  (§  1.0.  First  Consonunt.  a  Toneless  Frica- 
tive.  There  are  9S  possible  combinatiöns  of  this  kind  between  English  consonants,  but 
there  2,')  of  them  which  the  habits  of  the  language  do  not  allow  to  be  created,  and  for 
which  therefore  no  example  can  be  given,  in  actual  English  speech.)  —  Bornecque, 
Romans  franyais  k  lire!  —  Foerster,  Ein  Studienaufenthalt  in  Birmingham.  —  Hertsch, 
Die  französischen  Ferienkurse  von  Grenoble  im  Jahre  1905  mit  besonderer  Berücksich- 
tigung des  Juni-  und  .\ugust-Prograrams.  —  Gurlitt,  Der  Deutsche  und  sein  Vaterland; 
— ,  Der  Deutsche  und  seine  Schule  (Hörn).  —  Meringer,  Indogermanische  Sprach- 
wissenschaft; Busse,  Wie  studiert  man  neuere  Sprachen?;  Voßler,  Sprache  als  Schöpfung 
und  Entwicklung  (Buchenau).  —  Introductory  to  Fritsch's  German  Grammar  (Fritsch); 
German  Grammar,  based  on  Traut's  German  Grammar  (Fritsch)  (Freudenthalj.  — 
Deutsche  Schulausgaben  von  Gaudig  und  Frick  [Lessing,  Philotas  (Frick);  Goethe, 
Hermann  und  Dorothea  (Machold);  Schiller,  Die  Räuber  (Flick)]  (F.  D.).  —  Konrad 
Meyer,  Zu  Dr.  Borbeins  Vortrag.  —  Zur  Umfrage  des  Herrn  Dr.  Broßmann,  Görlitz,  in 
N.  Spr.  XIII,  S.  384  u.  S.  446.  —  Grote,  Ist  es  praktisch  und  pädagogisch  richtig,  die 
Lehre  vom  Verb  im  Französischen  mit  avoir  und  Hre  zu  beginnen?  (Womit  sollen  wir 
denn  die  Lehre  vom  Verb  im  Französischen  beginnen?  Es  stehen  da  meiner  Ansicht 
nach  zwei  Wege  offen.  Man  beginne  entweder  mit  der  Form,  die  bei  allen  Verben  (mit 
Ausnahme  der  -/r- Verben  mit  der  Stammerweiterung  -iss-)  gleichmäßig  gebildet  ist  und 
in  ihren  Endungen,  besonders  vom  lautlichen  Standpunkte,  denkbar  einfach  ist  (e,  e,  e, 
j5,  je,  i)  —  dem  imparfait,  oder  aber  mit  den  sonst  regelmäßigsten  und  einfachsten 
Verben,  den  -re- Verben.)  —  F.  D.,  Unterrichtswesen  in  England  und  Amerika.  —  W.  V., 
Das  Übersetzen  eine  Kunst  (Verwahrung  gegen  Engwer). 

Neu  philologische  Blätter  13,  3.  48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schul- 
männer in  Hamburg.  —  Nachrichten  aus  dem  Cartell- Verbände.  —  Jung,  Das  Verhältnis 
Thomas  Middletons  zu  Shakespeare  (Aronstein);  Rambaud,  Histoire  de  la  Civilisation  en 
France;  Reclus,  La  Belgique;  Halevy,  L'Abbe  Constantin;  P.  et  V.  Marguerite,  Poum; 
Pailleron,  Le  Monde  oü  Ton  s'ennuie;  Paul,  George  Sand  und  ihre  Auffassung  von 
Liebe  und  Ehe;  Knuth,  Materiaux  pour  la  methode  ä  suivre  dans  la  lecture  des  auteurs 
franfais;  Musterlektionen  für  den  französischen  Unterricht.  Nach  der  analytischen  Me- 
thode von  Luise  Spies. 

Modern  Language  Notes  20,  8.  Wood,  The  Origin  of  Color-Names.  (Color-Names 
arise  in  the  process  of  differentiation  of  some  descriptive  term,  and  the  color  denoted 
depends  upon  the  basis  of  comparison  as  fixed  by  association.  For  example,  the  root  lip 
'smear'  gives  Skt.  lepas  'filth,  spot'  and  Gk.  Xirctpo;  'oily,  shiny,  bright'.  A  root  mel 
'mark,  stain'  produces  words  for  blue,  black,  and  yellow.  From  the  meaning  "stroke, 
streak"  come  Eng.  grime  and  Germ,  greis.  "White",  "black",  "red",  niay  go  back  to 
various  descriptive  terms.  That  is,  "white",  in  one  case,  may  come  from  "shining,  bright"; 
in  another  from  "clean,  pure";  in  a  third  from  "oily,  sleek";  in  a  fourth  from  "faded, 
pale",  and  so  on.)  —  Wilkins,  Notes  on  the  Inflection  of  Spanish  Verbs:  1.  Verbs  in 
-iar  and  -uar.  2.  Verbs  in  which  the  last  two  Vowels  of  the  Stem  form  a  Combination 
of  the  Type  strong -(- weak.  —  Holbrook,  Hes!  Hoy!  Hay  Avant!  and  other  Old  and 
Middle  French  Locutions  used  for  driving  Beasts  of  Bürden.  —  Northup,  A  Bibliography 
of  ComparativeLiterature.  (Betz,  La  litterature  comparee:  essai  bibliographique.  Trübner.) 
—  Kullmer,  A  Passage  in  Hermann  und  Dorothea.  —  Sypherd,  Chaucer's  Eight  Years' 
Sickness.  —  Norton,  The  Use  made  by  Montaigne  of  some  Special  Words.  —  Mose- 
miller. French  mächefer  =  Eastern  Dialect  Form  of  merdefer.  —  Sattler,  Deutsch- 
Englisches  Sach  Wörterbuch.  Mit  besonderer  Berücksichtigung  der  Grammatik,  Synonymik 
und  der  Realien.  (A  successful  union  of  dictionary,  encyclopoedia  ("Reallexikon"),  Synonomy 
and  Grammar.  as  well  as  to  unusually  numerous  quotations  not  only  from  the  older 
language,  but  also  from  that  of  the  present  day.  Klara  Hechtenberg  CoUitz.)  —  Pellis- 
sier,   .ßtudes  de  Litterature  et  de  Morale  (Schinz).    —   French,   The  Dry  Sea  and  the 
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Carrenare.  —  The  Library  of  the  lato  Professor  Weiiihold.  (Another  valuablo  Gernianistic 
library  has  conic  to  this  couiitry:  that  of  the  late  Professor  Wein  hold  of  Berlin,  which 
has  been  donated  to  the  University  of  California  by  Mr.  John  D.  Spreckels,  of  San 
Francisco.) 

Berliner  Philologische  M'ochenschrift  25,  48.  Tacite,  Les  Annales,  traduetion  nouv, 
par  L.  Loiseau.  Paris,  Gurnier.  (Ist  die  Aufgabe.  Tacitus  zu  übersetzen,  für  uns  schwierig 
genug,  so  ist  das  bei  unseren  westlichen  Nachbarn  noch  weit  mehr  der  Fall.  Die  bekann- 
testen von  Burnouf  und  von  Lanialle  sind  ohne  künstlerische  Ansprüche.  Wörtliche  Über- 
einstimnning  mit  letzterem  an  vielen  Stellen  wird  kaum  Zufall  sein.  Bardt.)  —  Ran- 
dolph,  The  Mandragora  of  the  Ancients  in  Folklore  and  Medicine.  Proceedings  XL. 
(scharf  sichtende  Monographie.  lUberg).  —  Rausch,  Geschichte  der  Pädagogik  und  des 
gelehrten  Unterrichts.    Deichert,  3,20  -Ä  (fleißig  und  geschickt.    Ziehen). 

BoUettiiio  di  Filologia  Moderna  7,  9.  Associazone  nazionale  tra  i  professori  di 
lingue  straniere  (Nuovi  soci;  Per  migliorare  il  Bollettino;  Per  la  nostra  Associazione).  — 
Abate,  I  libri  di  testo.  —  Legrand,  La  violette  pensive  (de  Ada  Negri).  —  Un  eu- 
seigneinent  experimeiital  de  la  prononciation  fran9aise.  (C'est  ä  l'Universite  de  Grenoble 
qu'il  existe,  cree  ä  l'intention  des  etudiants  etrangers  qui  frequentent  les  cours  de  vacances 
et  les  cours  de  l'annee  scolaire.  II  comprend  un  cours  theorique  de  phonetique,  un  Labora- 
toire  de  phonetique  experimentale,  un  enseignement  pratique  des  articulations  et  de  la 
diction.  Th.  Rosset,  Exercices  pratiques  d'articulation  et  de  diction  composes  pour  l'en- 
seignement  de  la  prononciation  franfaise.)  —  Nicastro,  La  gramniaire  dans  Tenseigne- 
ment  des  langues  Vivantes.  —  Manfredini,  Mittelbarer  und  unmittelbarer  Zweck  des 
neusprachlichen  Unterrichts. 

Zeitschrift  für  deutsche  Philologie  37,  4  (herausgeg.  von  Gering  und  Kauffmann. 
Halle,  Waisenhaus,  halbj.  4  Hefte  20  J().  Jaekel,  Zur  friesischen  Volksepik  —  Boer, 
Ursprung  und  Entwickelung  der  Nibelungensage.  —  Jellinek,  Germanist  Rieh.  Heiiizel  f 
(geb.  1838,  gest.  1905  in  Wien).  — ..Panzer,  Hilde  —  Gudrun  (Ehrismann).  —  Goldstein. 
M.  Mendelssohn  und  die  deutsche  Ästhetik  (Meyer).  —  Traut  mann,  Finn  und  Hildebrand 
(Ref.  Binz  hält  die  Lösung  der  Aufgabe,  das  Hildebrandslied  auf  ags.  Ursprung  zurück- 
zuführen, auf  dem  betretenen  Wege  für  nicht  erreichbar).  —  Meyer-Lübke,  Die  alt- 
portugiesischen Personennamen  germanischen  Ursprungs.  Gerolds  Sohn,  2,40  JC  (enthalten 
im  I.  Bande  der  Portugaliae  monumenta  historica.  Olissipone,  18(j7.  Von  grundsätzlicher 
Bedeutung.    Grienberger). 

Anglia  (Beiblatt)  16,  11  u.  12.  Materialien  zur  Kunde  des  älteren  englischen  Dramas, 
herausgeg.  von  W.  Bang.  Band  VII.  Erster  Teil:  Ben  Jonsons  Dramen  im  Neudruck  her- 
ausgeg. nach  der  Folio  1616  von  W.  Bang  (Wagner).  —  Hargreaves,  A  Grammar  of  the 
Dialect  of  Adlington,  Lancashire;  Kjederqvist,  The  Dialect  of  Pewsey,  Wiltshire  (Hörn). 
—  Meyerfeld,  Von  Sprach'  und  Art  der  Deutschen  und  Engländer  (Schriefl).  —  Busse, 
Wie  studiert  man  neuere  Sprachen?  —  Oswald,  Thomas  Hood  und  die  .soziale  Tendenz- 
dichtung seiner  Zeit  (Aronstein).  —  Pogatscher.  Zu  ne.  these.  —  Breul,  Greek  and  its 
Huraanistic  Alternatives  in  the  'Little-Go'  (Schott).  —  Whitfield,  Englische  Handels- 
korrespondenz (RiegeL.  —  English  Syntax.  Translated  from  the  „Grammatik  der  Eng- 
lischen Sprache"  by  F.  W.  Gesenius  (Krüger).  —  A  New  English  Dictionary  On  Historieal 
Principles.  —  Ziegler.  Translations  of  German  Poetry  in  American  Magazines  1731  — 
1810.  —  Springarn,  A  History  of  Literary  Criticism  in  the  Renaissance  (Bülbring).  — 
Gaertner.  Shirley,  sein  Leben  und  Wirken  (Hammond).  —  Sieper,  Das  Evangelium  der 
Schönheit  in  der  englischen  Literatur  und  Kunst  des  XIX.  Jahrhunderts  (Küchlen.  — 
Jespersen,  How  to  teach  a  Foreign  Language.  Translated  from  the  D.inish  original  by 
Sophia  Yhlen- Olsen  Bertelsen.  (Auf  den  individuellen  Formen  des  menschlichen  Geistes 
beruht  die  Verschiedenheit  der  Keformrichtuiigen  und  ihrer  Namen  [wie  direkte,  imita- 
tive, analytische,  Anschauungs-  oder  Sprechmethode  usw.J.  nicht  wie  Jespersen  meint,  in 
der  Mannigfaltigkeit  der  Dinge,  die  zu  reformieren  waren.  Die  allen  Reform richtungen 
gemeinsamen  Grundzüge  müssen  schärfer  als  bisher  in  ihrer  Bedeutung  für  ein  gemein- 
sames Ziel  des  Sprachunterrichts  hervortreten,  die  verschiedenartigen  Unterrichtsmittel 
dagegen  sich  enger  an  die  individuellen  Formen  geistiger  Veranlagung  anschließen,  in 
denen  sie  begründet  sind.);  Selge,  Wem  gehört  die  ZukunftV  Zwei  Aufsätze  zur  Reform 
der  höheren  Schulen  (Eggert).  —  Plate-Kares,  Englisches  Unterrichtswerk.  Kurzer 
Lehrgang  der  Englischen  Sprache  mit  besonderer  Berücksichtigung  der  Konversation  von 
Dr.  Otto  Kares.  Erster  Teil.  Grundlegende  Einführung  in  die  Sprache.  (Der  Raum  ge- 
bricht mir,  die  auf  jeder  Seite  aufstoßenden  Unrichtigkeiten  und  unklaren  Fassungen  auf- 
zuzählen; das  hieße  das  Buch  umarbeiten.  Wie  es  mit  diesen  Mängeln  sechs  Auflagen 
hat  erleben  können,  ist  rätselhaft);   Plate-Kares,  Englisches  Unterrichtswerk.    Lehrgang 
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der  englischen  Sprache.  II.  Teil.  Oberstufe  zu  den  Lehrgängen.  Von  Plate- Kares  und 
Plate.    Neu  bearb.  von  Tanger  (Krüger).    —    Gray,    Lodowick  Carliell. 

Bulletin  de  la  Socidte  des  Professeurs  de  LanguesVicanies  de  Venseignement  public 
3,  26  et  27.  Convocation  pour  rAssemblee  generale.  —  Elections  au  Coinite.  —  Le  Pesta- 
lozzisnie  (Bailly)-  —  li'enseignement  superieur  des  langues  Vivantes  (Pinloche).  (A  la  Sec- 
tion  I  [Enseignement]  du  C'ongres  International  d'Expansion  economique  mondiale.  qui 
s'est  tenu  ä  Mons  du  24  au  '28  septenibre  dernier,  M.  Pinloche  a  expose  les  considerations 
et  soutenu  des  propositions.)  —  I/Echauge  iiiternutioiial  des  enfants  et  des  jeunes  gens. 
(De  25  pour  l'annees  1903,  le  nonibre  des  echanges  realises  a  passe  ä  44  en  1904;  cette 
annee,  il  a  ete  de  6*j,  soit  51  pour  la  duree  des  vacances,  et  15  pour  une  plus  longue 
Periode  jusqu'ä  une  annee.  Sur  58  echanges  faits  entre  rAllemagne  et  la  France,  45  Tont 
ete  pour  les  vacances,  et  13  pour  l'annee.  II  a  ete  conclu  un  echangc  entre  1' Antriebe 
[Boheme]  et  la  France,  et  7  seulenient  entre  l'Angletcrre  et  la  France  [5  pour  les  vacances 
et  2  pour  l'annee].  Pendant  les  vacances,  il  a  ete  echange: 
45  Fran9ais  et  6  Franfaises. 
36  AUemands    et    9  Alleniandes. 

3  Anglais        et    2  Anglaises. 

1  Autrichien. 
Pour  une  plus  lengue  periode,  il  a  ete  echange: 

14  Fran9ais       et    1  Franfaise. 

6  AUemands   et    7  Allemandes. 

1  Anglais  et  1  Anglaise; 
soit  un  total  de  ICG  gar^ons  ou  jeunes  gens,  et  de  26  fillettes  ou  jeunes  filles.  J.  Toni- 
Mathieu,  Directeur-fondateur  de  la  Societe  d'Echange  International.  36,  boulevard  Ma- 
genta,  Paris.)  —  Les  „le(;ons  en  langiie  etraiigere"  dans  la  3*  periode.  (Ces  le9ons  qui 
ne  sont  pas  preparees  dans  le  detail  par  le  professeur  ne  sont  guere  profitables  ä  la  classe; 
je  les  prends  pour  sujet  d'un  travail  ecrit,  narration  ou  questions,  de  temps  en  teraps 
seulement.  II  suffit  que  les  enfants  sachent  qu'ils  sont  exposes  ä  avoir,  quelques  jours 
plus  tard,  un  devoir  ä  faire  sur  Tun  de  ces  sujets.'  Jubien.)  —  Partie  scolaire.  —  Dha- 
leine,  N.  Hawthorne,  sa  vie  et  son  ceuvre,  these  pour  le  doctorat.  Paris.  Hachette,  1905; 
in-8,  510  p.  (Que  M.  Dhaleine  nous  laisse  le  remercier  de  continuer  de  fa^on  si  reraarquable- 
ment  solide  le  rayon  americain  des  theses  recemment  inaugure  par  M.  Lauvriere     Garnier.) 

—  The  Elementary  Composition  Book  illustrated  (Hachette,  1  fr.)  et  The  Higher  Com- 
position  Book  illustrated  (Hachette,  1  fr.  50)  par  G.  B.eneteau.  —  Assemblee  generale  de 
la  Societe  des  Prolesseurs  de  Langnes  Vivantes  de  Tenseignement  public  (P*  partie): 
Conference  de  M.  Potel.  iTrois  ans  de  methode  directe,  experiences  et  resultats.  Les  Fa- 
cultes  de  France  ont  refu  ä  la  session  de  juillet  dernier  4.845  candidats  ä  la  premiere 
partie  du  baccalaurtsat  nouveau  regime.     Ces  4.845  candidats  se  repartissent  ainsi: 

latin  -  grec 1 .  724 

latin- langues  Vivantes 748 

latin -Sciences 1.289 

Sciences -langues  Vivantes.  .  .  1.084.) 

—  Discussion  de  la  Conference  de  M.  Potel.  —  Assemblee  generale  (2' partie):  Allocution 
de  M.  Laudenbach;  Rapport  de  M.  Delobel  („Lorsque  le  present  Bureau  est  entre  en 
fonctions,  la  question  de  la  visite  ä  rendre  ä  l'Association  des  Langnes  Modernes 
de  Londres  etait  döjä  posee.  Nous  touchions  ä  la  denü-centaine,  quand  soudain  le 
12  avril,  ä  deux  jours  des  vacances,  k  une  heure  assurement  fächeuse  pour  les  arran- 
gements  de  tous  les  adherents,  une  lettre  longuement  motivee  nous  deniandait  de 
reraettre  a  plus  tard  la  visite  projetee ;  eile  contenait  une  nouvelle  invitation  con^ue  dans 
les  termes  les  plus  chaleureux  pour  1906.  Des  la  rentree,  par  les  soins  de  son  nouveau 
secretaire,  la  ^lodern  Language  Association  reengageait  les  pourparlers  avec  la  cour- 
toisie  la  plus  pressante.  Non  contente  d'approuver  la  reprise  du  projet.  l'Administration 
superieure  a,  parait-il,  l'intention  de  nous  aider  tres  efficacenient  ä  faire  de  cette  visite 
une  manifestation  digne  ä  la  fois  de  la  puissante  Association  anglaise,  de  TEnseignement 
des  langues  modernes  en  France  [qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  qualifier]  et  des  deux 
grands  pays  oü  s'exercent  leurs  activites  paralleles.  Quelque  forme  que  prenne  cette  aide, 
ä,  laquelle  notre  gratitude  est  d'avance  acquise,  notre  röle  ä  nous  est  tout  trace,  c'est  de 
repondre,  en  nombre  imposant,  au  pressant  appel  de  l'organisation  anglaise.");  Rapport 
de  M.  Simonnot  tresorier;  Proposition  de  M.  Mendez  (,L'Assemblee  Generale  de  la  Societe  des 
Professeurs  de  Langues  Vivantes  emet  le  voeu  que  les  maJtres  pourvus  duCertiticat  d'aptitude 
ä  l'enseignement  des  langues  Vivantes  dans  les  Ecoles  Normales  et  Ecoles  Primaires  supe- 
rieures,  soient  nommes  dans  les  memes  conditions  et  re^oivent  le  meme  traitement  que 
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leurs  coUepnes  certifies  de  lettres  ou  de  sciences").  —  ßleetion  au  Con)ite:  Resultats  du 
scrutin;  De  l'eniploi  de  l'ancodote  (R.  0.);  Opinion  d'un  pi'dagogue  anglais  snr  les  ecolos 
alleniaudos.  (Le  resultat  du  Systeme  suivi,  selon  M.  Winch,  est  le  nianque  d'()ri<,nnalite 
des  eleves  et  leur  inaptitude  ä  travailler  par  eux- meines.  11  les  tiouve  ä  eet  egard  bieii 
inferieurs  aux  enfants  anglais  du  meme  äge.  qui  ont  beaucoup  plus  de  spontaneite  et 
d'individualite  dans  tous  les  exercices  scolaires.  A.  Tinloclie.)  —  L'enseigiiement  idionetique 
initial  (W.  Scholle  and  G.  Smith,  Elementary  Phonetics.  English,  Kreuch.  German. 
Their  theory  and  praotical  applioation  in  the  olassroom.  London,  Blackie  and  Son.  W,  Old 
Hailey.  E.  t'.i  (G.  Camerlynek'i.  —  Aux  oours  de  vacances  de  l'Universite  de  Londrcs  (An- 
drea ."  —  Sooiöte  pour  l'etiule  dos  Laiiiiuos  ot  des  Kittöraturcs  inodoriics.  Seance 
du  2;?  Juillet.  M'"e  Talayrach  d'Eckardt  t'ait  une  iniportante  eommunication  en  alle- 
mand  sur  Friedrich  Albert  Lange,  connu  en  France  surtout  eonime  auteur  de  rilistoire 
du  Materialisme.  M"«  Merlette  donne  lecture  d'une  etude  sur  l'inHuence  des  auteurs 
grecs  sur  Tctuvro  d'Elizabeth  Browning.  —  Bureau  international  de  renseigncments  ä 
l'usage  des  professeurs  de  langues  modernes.  —  Sejour  ä  l'etranger,  sejour  des  etrangers 
en  France.   —    Bureau  scolaire  international  d'Epinal  (Vosges\ 

l^  mv.tr>)  pnetik  20,  12.  Gold s chni i d  t ,  Italienske  Billedgloser ;  M a  1  a g o  1  i ,  Ortoepia 
Italiana  (,Calzia\  —  Pierce,  French  and  English  Dictionary  (P.  P).  —  frö(:s£  defekttle 
(Kunstovny). 

B.   Literarische. 

I.iteraturblatt  für  gerniatiische  loul^  rovianische  Philologie  26,  12.  Manthey, 
Syntaktische  Beobachtungen  zu  Notkers  Übersetzung  des  Martianus  Capella;  Brand- 
stetter,  Der  Genitiv  der  Luzerner  Mundart  (Behaghel).  —  Geiger,  Hans  Sachs  als 
Dichter  in  seinen  Fastnachtspielen  (Stiefel).  —  Windel  band.  Schiller  und  die  Gegenwart 
(Trautmann).  —  Hebbel.  Sämtliche  Werke.  Herausgeg.  von  K.  M  Werner  (PetschV  — 
Vogel.  Zur  Flexion  des  englischen  Verbums  im  IL  und  12.  Jahrb.;  Schünemann,  Die 
Hilfszeitwörter  in  den  englischen  Bibelübersetzungen  der  Hexapla;  Ortmann.  Formen 
und  Syntax  des  Verbs  bei  Wycliffe  und  Purvey  (Wülfing).  —  Bonnard  et  Salmon, 
Grammaire  de  l'ancien  fr.  (Herzog).  —  Lambert  et  Brandin.  Glossaire  Hebreu-Fran9ais 
du  XIIL  siecle  (Meyer- Lübke).  —  Wiese,  Altitalienisches  Elementarbuch  (Voßler).  — 
De  Moratin.  La  Comedia  Nueva  et  El  Si  de  las  Ninas.  P.  p.  Fr.  Oroz  (Stiefel).  — 
(t artner,   Darstellung  der  rumänischen  Sprache  (Zauner). 

Literarisches  Zentralblatt  1905,  50  —  1906,  2.  Fran9ois,  La  grammaire  du  pu- 
risme.  Soc.  nouv..  Paris,  5  fr.  (solide  Vorarbeit).  —  Poestion,  Zur  Geschichte  des  islän- 
dischen Dramas.  Mayer  &  Co.,  L50  oH  (mit  gewohnter  Sorgfalt.  -bt-\  —  Carme, 
A  grammar  of  the  German  language.  Macmillan,  3,50  $  (vorzügliche  Leistung,  -tz-).  — 
Bartholomae,  Die  Gathas  des  Awesta,  Zarathustras  Verspredigten.  Straßburg.  Trübner, 
^  M.  —  Dowden,  Shakespeare,  übersetzt  von  Tausig.  Hesse,  1  Jl.  —  Pfeifer,  Otfried. 
Vandenhoek  &  Ruprecht,  3,40  M  i flott  vorgetragen,  doch  ohne  tüchtige  ahd.  Kenntnisse).  — 
Goethebriefe.  7.  Bd.  Elsncr.  3  Ji  (LSL5— 1822).  —  Brückner,  Geschichte  der  russischen 
Literatur.  Amelang,  9,50  M  (kräftiger  individueller  Stil.  K.  D.).  —  Sandys,  Harvard 
Lectures  on  the  Revival  of  Learning.  Cambridge  (berücksichtigt  zumeist  englische  Werke. 
R.  W— n).  —  Hyperion.  A  facsimile  of  Keat's  autograph  manuscript.  By  de  Selincourt. 
Oxford.  52  sh.  G  d.  (Anfänglich  betrachtete  man  The  Fall  of  Hyperion  als  das,  was  er 
wirklich  ist,  eine  nachträgliche  Umdichtung  des  ursprünglichen  H.,  allmählich  aber  wurden 
Stimmen  laut,  er  sei  der  erstere  Entwurf  des  letzteren  Werkes.  Ldw.  Pr.)  —  Oehlke, 
Bettina  von  Arnims  Briefromane.  Mayer  &  Müller.  10  M  (M.  K.).  —  Roth,  Der  Einflufs 
von  Ariosts  Orlando  furioso  auf  das  französische  Theater.  Deichert,  .5,80  Jl.  —  Prölß, 
Von  den  ältesten  Drucken  der  Dramen  Shakespeares.  Berger,  3  M  (will  erweisen,  daß  die 
sogen.  Quartos  nicht  als  Raubausgaben  anzusehen  sind.  Verf.  zeigt  wenig  Bekanntschaft 
mit  der  neueren  Literatur.  Ldw.  Pr.).  —  Schumann,  Leitfaden  zum  Studium  der  Lite- 
ratur der  Ver.  Staaten  von  Amerika  (kurze  Lebensbeschreibungen.  E.  P.  E.).  —  Steiff, 
Geschichtliche  Lieder  und  Sprüche  Württembergs.  Kohlhammer,  b  Jt.  —  Kretschmer, 
Neugriechische  Dialektstudien.  Holder.  25  Jl  (K.  D.).  —  Bertani,  \\  maggiore  poeta 
sardo  Carlo  Baragiia  e  il  Petrarchismo  del  seicento.  Hoepli,  4  1.  (geb.  1<;43  zu  Cagliari, 
gest.  1079  in  Neapel.  B.  ist  ein  feinsinniger,  schüchterner  Petrarchist.  Voßler).  — 
Creighton,  Sh.'s  story  of  his  life.  Richards,  10  sh.  (behandelt  die  Stellung  zum  Grafen 
Southampton  und  die  vergeldiche  Beweibung  um  die  Poet  Laureateship.  Bei  der  auto- 
biographischen Auslegung  der  Dramen  geht  es  nicht  ohne  Gewaltakte  zu.  Ldw.  Pr.)  — 
Kopp,  Volks-  und  Gesellschaftslieder  des  15.  u.  16.  Jahrb.  I.  Die  Lieder  der  Heidelberger 
Hdsch.  Pal.  343.  Weidmann,  7,60  .-«  (R.  W— nj.  —  Henning,  Ed  Grisebach.  Hofmann, 
2  M  (Monographie  über  einen  wahrhaften  deutschen  Originalschriftsteller  der  Gegenwart. 
L,  Frnkl.). 
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Deutsche  Literaturzeitunq  1905,  40  —  52.  Frey,  Die  Kunstform  des  Lessintfschen 
Laokoon.  Cottii,  3  Ji  (tfeistreich  und  originell.  Spitzer).  —  Gesellschaft  für  «leiitsclie 
Literatur  (clironolo^'ische  Ausgrabe  der  Lyrik  (ioethes.  G.  selbst  hat  sich  gegeu  eine 
solche  erklärt.  Auch  Heine  hat  den  Reiz  der  von  G.  tjewählten  ästhetischen  Anordnung 
für  unentbehrlich  o^ehalten.  Die  i^eplante  Au.sgabe  soll  etwa  drei  Bände  enthalten.)  — 
Geiger.  Wiener  Studien  zur  Geschichte  des  jungen  Deutschlands  (Ellinger  hat  das  Motto 
„die  Menge  tut  es"  in  einem  Briefe  Meusebachs  von  1S26  gefunden.)  —  Sforza,  Brani 
incditi  dei  Promessi  Sposi  di  Alessandro  Manzone.  Hoepli,  8  1.  (ein  Genuß  und  eine  Offen- 
barung. Wiese).  —  v  Vinerati,  Die  ae.  Dialoge  von  Salomo  und  Saturn.  Deichert,  .3,60  .'t 
—  Lexis.  Das  Unterrichtswesen  im  Deutschen  Reiche.  Ascher  &  Co.,  40  M  (Ziehen).  — 
Pasche,  Naturgefühl  und  Natursymbolik  bei  H.  Heine.  Voß,  3,20  J6  (Watzel).  —  Paul 
Meyer.  Notice  d'un  mscr.  de  Trinity  College  (Cambridge).  Contenant  les  vies  en  vers 
de  Saint  Jean  raumönier  et  de  Saint  Clement,  pape  (Stengel).  —  Schulze,  Die  Gräfin 
Dolores,  Beitrag  zur  Geschichte  der  Romantik  Voigtländer,  3,80  JC  (Schultz).  —  Bericht 
der  deutschen  Kommission  der  Kgl.  Preuß.  Akad.  der  Wissenschaften  (I.  Inventarisierung 
der  lit.  Hschr.  Deutschlands.  II.  Veröffentlichung  ungedruckter  deutscher  Werke,  III.  Krit. 
Ausg.  mod.  deutscher  Schriftst.,  ferner  selbständige  Arbeiten).  —  M™«  de  Stai'l,  Dix 
annees  d'exil.   Plon-Nourrit.  7,50  fr.  (Cornicelius). 

Die  schöne  Literatur  6,  30  —  7,  1.  »ugriechische  Literatur.  (Die  jüngste  der 
Literaturen.  Erst  seit  25  Jahren  hat  sich  unter  dem  Einflüsse  der  Volkspoesie  ein  all- 
gemein anerkannter  poetischer  Stil  durchgesetzt.  Frühere  Entwickelungen  waren  nur  lokal. 
Die  Erzählungskunst  hatte  bis  vor  kurzem  den  Stempel  des  allgemeinen  Volkscharakters. 
Zur  Besprechung  gelangen  Werke  von  Palamas.  Karkavitzas,  Tangopulos  und  Psichari.)  — 
Übersetzungen  französischer  Romane  von  Baudelaire.  Brulat.  Frapie.  Gide,  Harry,  Lemon- 
nier.  Picard.  Prevot.  Rod.  —  Fogazzora,  11  Santo.  Castoldi,  5  1.  (Die  eingestreute  Kritik 
des  heutigen  Zustandes  der  Kirche  und  der  Vertretung  der  staatlichen  Gewalt  wird  in 
beiden  Lagern  mißbilligt.    Brunswick.) 

C.   Pädagogische. 

Hochschul- Nachrichten  183.  von  Salvisberg,  Die  Ausländerfrage.  Damm,  Die 
Technischen  Hochschulen  mit  deutscher  Unterrichtssprache  (Schluß).  Der  deutsche  Kai.ser 
und  der  deutsch -amerikanische  Universitätsverkebr.  —  Politische  und  konfessionelle 
Studentenvereine  —  Internationaler  Austausch  neusprachlicher  Lehrkräfte.  —  Das  Pro- 
motionsrecht der  Tierärzte.  —  Das  Frauenstudium  in  der  Schweiz.  —  Die  neue,  im  Oktober 
190fi  in  Berlin  zu  eröffnende  Haiidelshochschnle  ist  die  erste  ihrer  Art  in  Deutschland, 
die  als  selbständige  Schöpfung  einer  kaufmännischen  Körperschaft  —  der  Korporation  der 
Kaufmannschaft  von  Berlin  —  ins  Leben  tritt  und  von  ihr  vollständig  aus  eigenen  Mitteln 
ausgestattet  und  unterhalten  wird.  Nach  dem  vom  Handels-  und  vom  Unterrichtsminister 
bereits  genehmigten  Statut  ist  die  Hochschule  in  erster  Linie  für  solche  junge  Kaufleute 
bestimmt,  welche  die  kaufmännische  Lehrzeit  schon  hinter  sich  haben  und  das  Einjahrig- 
Freiwilligen-Zeugnis  aufweisen  können.  Zum  ersten  Rektor  wurde  vom  Altestenkollegium 
auf  drei  Jahre  Prof.  Jastrow  ('Staatsw.)  an  der  Berliner  Universität  ernannt:  die  folgenden 
Rektoren  wählt  das  Dozentenkollegium  der  Hochschule,  die  vollständige  hochschulmäßige 
Verfassung  erhält,  aus  seiner  Mitte.  —  Posen.  Akademie.  Prof.  Kühnemanii  (Deutsche 
Littg.).  der  im  Auftrage  des  Ministers  in  den  Verein.  Staaten  eine  Reihe  von  Vorlesungen 
gehalten  hat.  ist  dieser  Tage  hierher  zurückgekehrt. 

Monatsschrift  für  höhere  Schulen  4,  11.  Münch.  Pädagogisches  aus  England  (be- 
zieht sich  auf  Need,  Wilkinson,  The  Nation's,  Constable  &  Co..  welches  beklagte,  daß  man 
sich  nur  mit  Flickwerk  begnügt).  —  Sanders,  Zitatenlexikon  (Matthias).  —  Walde, 
Lat.-Etym.  Wörterbuch  (Cramer).  —  Herrmann,  Nordische  Mythologie  (Zehme). 

Pädagogisches  Archiv  47,  12.  Geißler,  Die  pädagogischen  Anschauungen  Arndts.  — 
Herold.  Die  48.  Vers,  deutscher  Phil,  und  Schulmänner.  —  Grüvell.  Die  Flagellomaiiie. 
(Eine  eigene  Literatur  hat  ihren  Verlag  in  Dresden.  In  England  seit  altersher  in  Flor, 
scheinen  die  Verein  Staaten  Konkurrenz  machen  zu  wollen.  Ein  normaler  Mensch  steht 
einigen  von  G.  angeführten  Beispielen  gegenüber  vor  einem  psychologischen  Rätsel.  Unter 
der  schönen  Decke  der  Zivilisation  zeigt  sich  die  alte  Barbarei.)  —  Wagemann,  Umsturz 
in  der  StinimhiMnnsr.  (24  S.)  Rüde;  — .  Lilli  Lehmanns  Geheimnis  der  Stimmbänder. 
Ebend.  Lob  mann.  Sprechton  und  Lautbildung.  (40  S)  Dürr.  (Nur  das  vornehmste 
Instrument,  der  menschliche  Körper,  wird  nicht  ebenso  akustisch  wie  andere  Instrumente 
verstanden.  W.  polemisiert  gegen  L.  Lehmannn.  Nicht  genug  kann  beachtet  werden, 
was  er  über  die  Energielosigkeit  in  der  Lautbildung  einerseits  und  über  das  Unmaß  von 
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Kraft  im  Chorsinsren  und  Cliorsiireclieii  amlererseits  sagt.  Sclimidkuiiz.'l  —  Dorn,  Neue 
Erfahrungen  an  ensrlisclu'u  Scliuleii.  Geisendörfer.  (Die  Weltireschichte  ^'ibt  darauf 
Antwort,  was  der  Enjrländor  seiner  Erzieluinf?  verdankt.)  —  Die  Fortsehritte  der  fran- 
zösischen Spracht'  in  der  Schweiz  ilSHO  gab  es  71:$  deutsch  Redende  zu  ,'14  französisch 
teilenden;  llHX^  waren  es  6118  :  'J"J(t.     Italienisch  nimmt  zu.     Romanisch  verschwindet.) 

Zeitschrift  für  das  Gi/ninasiahoesen  59,  11.  Budde,  Münchs  Stellung  zur  neu- 
sprachlichen Reformbewesrung.  (Nach  Münch  ist  ein  wesentlich  technisch  übender  Be- 
trieb an  den  G^'ninasien  am  ehesten  zulässig.  B.  ist  dagegen  der  ."Meinung,  daß  das 
Minimum  an  Sprachfertigkeit,  das  infolge  der  geringen  Stundenzahl  erreicht  werden  kann, 
von  gar  keiner  Bedeutung  ist.)  —  Müller- Fr aureuth,  Aus  der  Welt  der  Wih-ter. 
Nienieyer,  5  JC  (begegnet  wirksam  einer  Überschätzung  realistischer  Bildung.  Pradel).  — 
Klincksieck,  Franz.  Lesebuch.  Renger,  2,25.'^  (für  Chrestomathien  ist  wieder  Stimmung 
vorhanden.     Weber). 

Zeitschrift  für  das  österreichische  Gymnasium  56,  10.  Wyplel,  „Blanka  von 
Kastilien"  als  Vorstudie  der  „Ahnfrau".  OR.  XV  Wien.  (Kohn).  —  Ged.  Martin  Greifs, 
Annaburg.  (Prem.)  —  Jude,  Henry  Becque.  Sonderabdruck  (wertvolle  Arbeit);  Müller, 
Die  Bindung  sonst  stummer  Endkonsonanten  im  Französischen.  Desgl.  (versteht  noch 
immer  neue  Gesichtspunkte  abzugewinnen.  Wawra).  —  Feyerabend,  Hist.  of  the  U.  S. 
Weidmann,  1,40  JC  (aus  Bancroft.  Franklin,  Washington  usw.  zusammengestellt.  Guter 
LektürestoflF  für  Oberklassen.    EUinger). 

Gifinnasiiiin  23,  33.  Schoppe,  Der  diesjährige  englische  Ferienkurs  in  Göttingen 
(die  geringe  Zahl  der  Kursisten  (i;3)  war  für  den  Erfolg  der  äußerst  praktiscli  geleiteten 
Übungen  sehr  günstig).  —  Gaudiz,  Didaktische  Ketzereien.  Teubner,  ',*  M  (Alle  Schul- 
gattnngen  müssen  sich  die  Aufgabe  stellen,  den  Denlizwang  allmählich  iinnu'r  zu  mildern 
um  bei  denen,  an  denen  sie  arbeiten,  immer  ein  Denlienwollen  und  freies  Denkenkönnen 
zu  erzielen.    Steinberg.) 

Zeitschrift  für  lateinlose  höhere  Schule  17,  2.  Ziehen,  Die  Schulpolitik  und  Päda- 
gogik. —  Swet,  Die  Handelsrealschnle.  (Die  Schüler  sollen  möglichst  das  Recht  einer 
Versetzung  nach  0  II  oder  0  R  behalten.) 

Zeitschrift  für  den  deutschen  Unterricht  19,  12.  Müller  (Dresden^  Gotfsoheilliche 
»ortverbote.  (Was  hätten  nicht  G.  und  die  Seinen  alles  verfeuern  müssen,  wenn  ihnen  auch 
nur  ein  Teil  der  Erkenntnisse  zu  Gebote  gestanden  hätte,  zu  denen  die  deutsche  Sprache 
gelangt  ist.  Wir  dürfen  der  Jugend  das  Deutschschreiben  nicht  verleiden  durch  allzu 
scharfe  Verbesserungen)  —  Zippel,  Schillers  Entwurf  zum  Demetrius.  —  Gomolinsky, 
Das  Fremdwort  in  der  höheren  Schule.  (Bezieht  sich  auf  Cauers  Ausspruch:  „Sollten 
bei  dem  Bestreben,  bei  der  Übersetzung  kursfähige  Worte  zu  verwenden,  einzelne  Schüler 
vor  den  Fremdwörtern  zurückscheuen,  so  gibt  das  eine  erwünschte  Gelegenheit,  der  puristischen 
Modekrankheit  mit  einer  kräftigen  Warnung  entgegenzuwirken.") 

Südwestdeutsche  Schidhlatter  22,  11  u.  12.  Höflin,  Deutsche  Erziehung.  (Unter 
dieser  Überschrift  erschien  im  .'").  Heft  des  „Humanistischen  Gymnasiums"  ein  Aufsatz 
P.  Cauers.  worin  derselbe  an  den  ,.Zweiten  allgemeinen  Tag  für  deutsche  Erziehung" 
in  Weimar  anknüpfend  den  Anschauungen  W.  Gurlitts  entgegentritt.  W.  Müncli  in  seiner 
, Zukunftspädagogik "  empfiehlt,  das  Gurlittsche  Buch  trotz  des  Zerrbildes,  das  der  Verfa.sser 
vom  heutigen  Schulwesen  entwirft.  Bald  nach  der  Tagung  in  Weimar  wurden  im  „Hammer" 
vierzig  Thesen  veröffentlicht,  die  einer  Erziehungsreform  in  den  höheren  ."^chulen  als  Grund- 
lage dienen  sollen,  u.  a.:  4.  Die  lateinischen  sogenannten  Klassiker  bleiben  der  Universität 
vorbehalten.  Auf  dem  Gymnasium  soll  der  lateinische  Unterricht  nur  soweit  betrieben 
werden,  daß  die  Schüler  einen  leichten  Schriftsteller  wie  Cäsar  verstehen  können.  5.  Das 
Griechische  kann  nicht  mehr  in  der  Ausdehnung  wie  heute  getrieben  werden.  Es  soll 
zwar  vor  dem  Lateinischen  kommen,  aber  man  soll  sich  auf  die  Lektüre  Homers  be- 
schränken. 6.  Das  Französische  soll  erst  in  den  oberen  Klassen  getrieben  werden.  7.  Die 
erste  fremde  Sprache  soll  Englisch  sein.  Es  ist  in  allen  höheren  Schulen  zu  lehren,  so  daß 
der  Unterricht  überall  in  den  unteren  Klassen  der  gleiche  ist.  Jeder  Scliüler  nmü  fließend 
englisch  lesen,  schreiben  und  sprechen  können.  27.  Eine  allgernianische  Schultracht  sollte 
eingeführt  werden.  Alle  Knaben  germanischer  Abkunft  sollten  dieselbe  gleicheTracht  tragen. 
28.  Jede  Klasse  könnte  in  einem  eigenen  Gebäude  nach  dem  Baracken -System  und  in  einem 
schönen  Park  untergebracht  sein.  Ein  Hauptgebäude  mit  schönem  Belfricd  (Glockenturm) 
enthalte  den  großen  Saal.  30.  Eine  einzisre  Abgangsprüfung  soll  am  Ende  der  Schulzeit 
stattfinden.  Sie  soll  aus  mehreren  schriftlichen  Arbeiten  bestehen  (einer  geschichtlichen, 
einer  philosophischen  und  einer  literar-historischen).    .31.   Prädikate  sollen  in  Abiturienten- 
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Zeufrnissen  nie  gegeben  werden.  34.  Die  Au.^^bildung  der  Lehrer  soll  eine  we.sentlich  andere 
sein  als  jetzt.  Sie  sollen  weniger  zu  Philologen  als  zu  Pädagogen  erzogen  werden,  weniger 
zu  Gelehrten  als  zu  Lehrern.  Sie  sollen  hauptsächlich  Kultur -Wissenschaft.  Volkskunde 
und  Soziologie  studieren.  37.  In  Mädchenschulen  soll  meist  gar  keine  fremde  Sprache 
getrieben  worden,  höchstens  in  den  oberen  Klassen  Englisch.  .3S.  Überall  sollte  man  höhere 
Hau.slialtungsschulen  errichten).  —  Haas.  La  Sociale  des  Textes  franrais  modernes. 
(Prospekt  wird  von  dem  Schriftführer  E.  Huguet,  Prof.  an  der  Univ.  Caen,  oder  auch  von 
dem  Rechner  M.  Roques,  4  Rue  St.  Germain  Paris  (V),  bezogen)  —  Krüger.  Syntax  der 
englischen  Sprache.  (Die  Berücksichtigung  des  allerneuesten  Sprachgebrauchs,  auch  der 
außereuropäischen  Länder,  verleiht  der  Zusammenstellung  noch  besondere  Bedeutung.  Werner). 
—  Budde,  Bildung  und  Fertigkeit.  Carl  Meyer  (Gustav  Prior),  Hannover  lilOö  <!?>  S. 
1,2b  Ji.  (3.  Ruska.)  —  Spruch  Wörterbuch.  Herausgegeben  von  Franz  Freiherrn  von 
Lipperlieide.  Berlin  W.  35,  Expedition  des  Spruch  Wörterbuchs.  Lieferung  1  (eingerichtet 
nach  dem  Prinzip  der  Konkordanzen.     Hennesthal). 

Modern  Lunguucfe  Teaching  1,  8.  (6  d.)  Walter  on  the  Direct  Method.  (W.  took 
every  advantage  of  his  four  months'  stay.  He  visited  schools,  had  talks  with  many  of 
our  educatioiial  leaders,  and  lectured  at  Bolton  and  Scarborough,  Edinburgh  and  Glasgow; 
Oxford  and  London.  Needless  to  say.  he  warmly  advocated  the  employment  of  the  reforni 
method.  not  only  in  the  lower  forms  (in  which  he  would  find  few  to  oppose  him  seriously), 
but  also  in  the  highest  French  and  German  classes  in  the  school  )  —  The  üse  and  Abuse 
of  Conversation  in  Modern  Language  Instruction.  —  My  Little  French  Class.  —  Sugges- 
stions  for  a  ^Modern  French  Curriculum.  —  Modern  Language  Association:  General  Committee 
Meeting;  Annual  General  Meeting.  —  A  Summary  of  the  Grammar  of  the  Esparanto 
Language.  —  Subjects  for  Free  Coraposition. 

üevue  de  VEnseigtiement  des  Langues  virantes  29,  11.  Avette.  De  l'Enseignement 
des  Langues  Vivantes  dans  les  Lycees,  Colleges  et  Cours  secondaires  de  Jeunes  Filles.  (Dans 
les  lycees  de  Paris  et  de  TOuest  oii  la  disproportion  est  enorme  entre  les  classes  d'allemand 
et  d'anglais  (ces  dernieres  atteignant  parfois  40  et  5'i  eleves  !  !  !  pour  un  meme  professeur), 
ne  serait-il  pas  sage  d'interdire  toute  desertion  venant  augmenter  ces  40  ou  50  eleves?)  — 
Timmermans,  Excuvsions  etymologiques.  La  lettre  K  dans  le  dictionnaire  de  Kluge 
isuite).  Kerbel.  Kerker.  Kerl.  Kern.  Kernen.  Kerze.  Kessel.  Kette.  Ketzer.  — 
Guadalupe,  Etudes  litteraires  sur  l'Espagne.  Moratin.  Leandro  Fernandez  de  Moratin, 
poete  comique  espagnol,  ne  ä  Madrid  en  1700,  mort  ä  Paris  en  1828.)  —  Kühneniann, 
Schiller.  -  Berger,  Schiller,  sein  Leben  und  seine  Werke  (F.  P.)  —  Friedrich  Schlegel. 
Fragmente  (J.  M.)  —  Herzensergießungen  eines  kunstliebenden  Klosterbruders  (J.  M.).  — 
Bastien,  Les  carrieres  commerciales  industrielles  et  agricoles  (C). 

Pädagogisches  Wochenblatt  15,  11—14.  Schmolling,  Reisekosten  der  Schulamts- 
kandidaten  und  Referendare.  —  Zur  Lage  der  Oberlehrer  in  Bremen. 

Dienstalter  Oberlehrer       jedefKaSorie        unterschied 

1  4000  5500  1500 

6  4750  6500  1750 

11  5500  7500  2000 

16  6500  8500  2000 

21  7000  9500  2500 

Philologus,  Zum  juristischen  Studium  der  sächsischen  Realgymnasial -Abiturienten.  — 
Fischer,  Rekordanstalten.  (Solche  Mammutsanstalten  pflegen  zu  entstehen,  wo  die 
Neubegründung  von  Anstalten  mit  der  Bevölkerungszunahme  nicht  Schritt  hält.  Zu  zahl- 
reiche Klassen  unter  einem  Direktor  erhöhen  dessen  Verwaltungsarbeit,  über  deren  Höhe 
heute  schon  allgemein  geklagt  wird,  und  entziehen  seine  Kräfte  der  Hauptaufgabe,  die 
er  hat.  das  pädagogische  und  wissenschaftliche  Vorbild  seines  Kollegiums  und  der  Schüler 
der  Oberklassen  zu  sein,  sie  erhöhen  auch  bei  der  Herstellung  der  Stundenpläne  die  Reibe- 
flächen derartig,  daß  schließlich  deren  Herstellung  so  künstlich  und  schwierig  wird,  daß 
an  pädagogische  Rücksichten  bei  ilir  fast  gar  nicht  mehr  gedacht  werden  kann.)  —  Heitere 
Bilder  von  der  Schulbank  (Wr.).  —  Bericht  über  die  Pommersche  Waisenkasse.  —  Koch, 
Rangordnung  in  der  Schule.  —  Philologenelend.  (Wie  gut  ist  schon  hier  jeder  Angehörige 
einer  anderen  Fakultät  daran,  dem  seine  Studienpläne  genau  angeben,  was  er  in  jedem 
Semester  zu  hören  hat!  Der  Erlaß  eines  solchen  ist  zwar  auch  für  den  Philologen  „vor- 
behalten", wann  er  aber  kommt,  wi-ssen  die  Götter.)  —  Schneider.  Unrichtig  und  ge- 
schmacklos. —  Gehaltsaufbesserung  an  den  staatlichen  Anstalten  Mecklenburgs:  Die  Ge- 
hälter der  Oberlehrer  an  den  staatlichen  höheren  Schulen  sind  neu  geordnet  worden.    Das 
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Höohstirehalt  beträirt  nadi  -25  Jahren  für  den  Direktor  7500  M^  für  die  Oberlclirer  C.noO  *Ä. 
—  Elsali-Lotlirin^'iscl)er  Laiulosverein.  —  Breiu,  Rrkläniiii,'.  —  K.  K.,  Weiiij,',  aber  mit 
Liebe.  —  HiM'trani,  Aus  Zaebarias  Conrad  von  Itloiibaclis  Knaben-  und  Jünj^lini,'sjabreii. 
(l'nter  den  jjrek^brten  Sannnlern  im  ersten  l)rittel  des  acbtzelinten  Jabrliunderts  nimmt 
der  dureb  ausi,'edehnte  Reisen  und  eine  vorzüuflicbe  liibliotiiek  berübmt  j,'e\vordene  Frank- 
furter Patrizier  Zaebarias  Conrad  von  Uffenbacli  eine  bedeutende  Stelle  ein.  Am  22.  Januar 
1(!8;]  als  der  älteste  Soiin  des  Handels-  und  Ratsherrn  Johann  Balthasar  von  Uffenbach  ge- 
boren, starb  er.  kaum  51  Jahre  alt.  am  (5.  Januar  1734  als  Ratsherr  und  Schöffe  seiner 
Vaterstadt)  —  Der  Brandbrief.  (War  ein  Haus  abgebrannt,  so  ,i,äng  eine  Frau  desselben 
Dorfes  mit  der  unglücklichen  Abgebrannten  von  Haus  zu  Haus,  In  manchen  Gegenden 
mußte  die  abgebrannte  Frau  sich  durch  eine  amtliche  Bescheinigung  ausweisen;  eine  solche 
Bescheinigung  hieß  ein  „Hrand-bref".)  —  Elsaß-Lothringischer  Landesverein  (Schluß).  — 
B.  0.,  Die  Memorabilien  als  Schullektüre.  (Verfasser  las  kürzlich  eine  kleine  Abhandlung, 
in  welcher  für  die  Wiedereinführung  von  Xenophons  Memorabilien  in  011  eine  Lanze  ge- 
brochen wurde.  Wenn  in  den  Memorabilien  die  Beweise  für  das  Dasein  Gottes  den  Schülern 
nahe  gebracht  werden,  so  ist  doch  kein  Grund,  den  Denkwürdigkeiten  eine  Empfehlung 
für  die  Schule  zu  schreiben.  Ref.  scheint,  die  Germanisten,  die  Neusprachler,  die  Natur- 
wissenschaftler, deren  Disziplinen  von  den  altklassischen  Philologen  über  die  Achsel  an- 
gesehen werden,  hätten  ein  Interesse  daran  nachzuweisen,  daß  die  in  der  antiken  Lite- 
ratur niedergelegten  Gedanken  in  der  modernen  Literatur  und  zwar  in  weit  verbesserter 
Auflage  wiederkehren  und  noch  durch  manche  Gedanken  ergänzt  werden )  —  Über  die 
Einrichtung  von  Wechselcöten.  (Solche  Elefantenanstalten  mit  24  Klassen  (einschKeßlich 
Vorschule',  etwa  40  Lehrern  und  beinahe  1000  Schülern  sind  in  Wahrheit  nicht  mehr  ein- 
heitlich zu  leiten!)  —  Der  Atlantik.  (Sprechen  wir  also  vom  Atlantischen  mit  der  Selbst- 
verständlichkeit und  demselben  Selbstbewußtsein  wie  der  Engländer  vom  Atlantic,  und 
er  wird  uns  bald  so  heimisch  sein  wie  die  Elektrische  und  der  Zoologische.) 

Blätter  für  höheres  Schuhvesen  22,  12.  Mitteilungen  des  Vereinsv^bandes  akademisch 
gebildeter  Lehrer  Deutschlands.  —  Der  Kampf  der  Oberlehrer  um  Gleichstellung  mit  den 
Juristen.  (Aus  Oldenburg.)  —  Die  Titular- Denkschrift.  —  Mitteilungen  aus  der  Denk- 
schrift über  die  einheitliche  Titulatur  für  den  deutschen  höheren  Lehrerstand.  —  Halb- 
faß, Wie  können  die  Kräfte  des  Oberlehrers  mehr  als  bisher  geschont  werden?  (In  Öster- 
reich, in  Frankreich,  in  Schweden  und  Norwegen  und  gewiß  auch  in  anderen' Kulturstaaten, 
ist  die  Gesamtstundenzalil  der  Schulen  eine  geringere  als  bei  uns.)  —  Revision  des 
Beamten -Disziplinargesetzes.  —  In  der  Novembersitzung  der  Berliner  Gymnasiallehrer- 
Gesellschaft  sprach  Herr  Geh.  Reg.-Rat  Prof.  Dr.  W.  Münch  über:  „Erfahrungen  und 
Ansichten  eines  englischen  Gymnasiallehrers  vor  350  Jahren." 

Haus  und  Schule  36,  50  —  37,  1.  Geh.  Reg.-Rat  Lic.  Dr.  Karl  Ij.  Leimbach, 
Kgl.  Provinzial-Schulrat  in  Hannover  (f  30.  Dez.  1905).  —  Habenicht,  Über  das  Prügeln 
und  andere  Strafen.  —  Hackemann.  Eduard  Mörike.  Zum  Freiwerden  seiner  Werke, 
den  1.  Januar  1906. 

D.    Sonstige  Zeitschriften. 

Le  Memorial  Diplomatique  Paraissant  le  Dimanche  44,  1  u.  2.  Directeur:  B.  Sax. 
(Bureau  du  Journal:  3,  Cite  Trevise,  ä  Paris,  ßtranger,  (J  mois,  24  fr.  .50;  un  an  43  fr. 
Un  numero:  80  cent.)    (Enthält  die  wichtigsten  politischen  Ereignisse  in  ausführlicher  Weise.) 

The  Standard,   October  18.     Charles  William  Wallace  (of  the   University   of 
of  Nebraska,  Lincoln,  U.  S.  A.).    A  Shnkespearian  Discorery.    (Continuation.) 
Chancery  Proceedings,  Bills  and  Answers, 
James  L,  Bündle  B  11.  No.  9. 
I.  Bill  of  Complaint. 
XXVI  die  Aprilis  1615 
Saunders 

To  the  Right  Honorable  Sir  Thoraas  Egerton  knight  Lord  KUesmere  and 
Lord  Chancellor  of  England. 

Humblie  Complayninge  sheweth  Vnto  yor  Honorable  Lop  yor  Daylie  Oratore.s  Sr 
Thomas  Bendish  Baronet  Edward  Newport  and  Willyam  Thoresbie  Esqr  Rob<  Dormer 
Esquior  and  Marie  bis  wife  Willyam  Shakespere  gent  and  Richard  Bacon  Citezen  of 
London  That  Whearas  Yor  Orators  be  and  are  seuerallye  Lawfullie  Seised  in  therc 
Demesne  as  of  ffee  of  and  in  One  Capitall  Messuage  er  Dwellinge  howse  v/th  there 
appwrtenances  vfth  two  Court  Yardea   and  one  void  plot  of  grownd  sometyraes  vsed  for  a 
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gardcn  on  tho  East  \>te  of  thc  saifl  Dwellinge  howsc  aml  so  Much  of  one  Edificc  as  now 
or  sonietynics  servetl  for  two  Stablcs  and  two  liayc  Loftes  over  thc  sald  Stables  and  one 
little  Coleliowsc  adio}iiin!,'e  to  tlie  said  Stablos  Lyin^e  ou  tho  Soiitli  Side  of  the  said 
Dwellinjje  liowse  And  of  another  Mo.ssuaj(e  or  Toneni^e  v/lh  thappHrtonnnces  now  in  the 
occupac/on  of  Anthony  Thompson  and  Thomas  Perckes  and  of  thero  Assignes  &  of  a  void 
peece  of  >,'rownd  whervi)pon  a  Stahle  is  builded  to  tlie  said  messuage  belonginge  and  of 
seue/all  othere  howses  Devided  into  souerall  Lodginges  or  Dwellinge  howses  Toginther 
v/th  all  and  singuler  Sellors  Sollers  Chambers  Halls  prirlors  Yardes  Backsides  Easemie.s' 
Profites  and  Coniodityes  Hervnto  seuerallie  belonging  And  of  Certaine  Void  plots  of 
grownd  adioyninge  to  the  said  Messuages  and  premisses  aforesaid  or  vnto  some  of  them 
And  of  a  Well  howse  All  v/ch  messuages  Tenemen<.v  and  premisses  aforesaid  be  Lyinge 
vftfnn  the  precinot  of  Black  ftViers  in  the  Cittye  of  liOndon  or  Countye  of  Midd  late  the 
Messuages  Tonom^e,"?  and  enheritances  of  Willyam  Blackwell  thelder  Henrie  Blackwell  and 
Willyam  Blackwell  the  Younger  and  of  Ann  Bacon  or  of  some  of  them  Vnto  wc/t  foresaid 
Capitall  Messuages  Tenem/es  and  premisses  aforesaid  seuerall  Deedes  Charferes  Letters  paten- 
tes Evidences  Munim<es  and  Wrightinges  be  and  are  belonginge  and  apperteyninge  and  do 
belonge  vnto  Yor  Orato/'A-  and  Doe  serve  for  the  pcovinge  of  yor  Orato/s  Lawfull  right 
title  interest  and  estate  in  to  and  vnto  the  foresaid  Messuages  and  premisses  All  wc/i 
foresaid  Letters  patentes  Deedes  Evidences  Charteren  muniuUes  and  Wrightinges  aforesaid 
were  left  in  trust  wth  Ann  Bacon  deceased  for  and  vnto  the  vse  and  behoofe  of  Y'or 
Or&tores  Now  so  Yt  is  May  Y''t  please  Yo?-  Honorable  Lop  that  the  said  Ann  Bacon 
beinge  latelie  Doad  and  Mathy  Bacon  beinge  her  sole  executor  the  foresaid  Letters  patentes 
Deeds  Charteres  and  Evidences  Munim^s  and  Wrightinges  aforesaid  be  since  her  Death 
come  vnto  and  now  be  in  the  handes  and  possesston  of  the  foresaid  Mathy  Bacon  who 
doth  not  Clayme  any  right  estate  or  interest  at  all  in  or  vnto  the  foresaid  Messuages  or 
Tenem^es  Yet  neuertheles  the  said  Mathy  Bacon  Knowinge  the  Messuages  Tenem^es 
Letters  patentes  Deedes  Evidences  Charteres  Munimtfs  and  Wrightinges  aforesaid  to  be 
belonging  and  onelie  to  belonge  to  Y'or  Orators  Doth  neuertheles  W//ihould  keepe  and 
deteyne  awaye  from  yor  Orators  the  foresaid  Letters  patentes  and  other  Deedes  Evidences 
Charteres  Munim^es  and  Wrightinges  aforesaid  and  will  not  deliuer  the  same  vnto  Yor 
Orators  Wherby  Yor  Orators  be  in  great  Danger  for  tho  Loose  and  be  Disinherited  of 
the  Messuages  Tenem^es  and  premisses  aforesaid  In  tender  Consideracon  Wherof  and  for- 
asmuch  as  Y"or  Orators  have  no  renioudye  at  and  by  the  Course  of  the  Comwon  Lawes 
of  this  Realme  for  to  have  the  said  Letters  patentes  Deedes  Charteres  Munim/es  Evidences 
and  Wrightinges  Deliuered  vnto  Yor  Orators  for  that  yor  Orators  Doo  not  knowe  the 
Certaine  Dates  nor  particuler  Contentes  of  them  nor  Whither  they  be  in  Box  Bag  or  Chist 
sealed  or  Locked  Therefore  that  the  said  Mathy  Bacon  maye  make  Direct  Answere  vnto 
the  premisses  and  maye  set  Downe  expresslie  what  Lettrs  patentes  Deedes  Evidences 
Charteres  MuninUes  or  Wrightinges  he  hath  in  his  handes  or  knoweth  where  they  be  weh 
Conc(?rne  Yor  Orators  or  the  Messuages  and  premisses  aforesaid  or  any  of  them  and  the 
same  maye  bringe  into  this  Honorable  Court  to  be  deliuered  vnto  Y'or  Orators  Maye  Y't 
please  yor  Lop  to  grant  to  Y'or  Orators  his  Mafes  most  gracious  writt  of  Subpena  and 
also  of  Ducens  tecu/H  vnto  hira  the  said  Mathew  Bacon  to  be  Directed  Comwandinge  him 
therby  at  a  Certaine  Daye  and  vnder  a  Certaine  payiie  therin  to  be  Lymited  personallie 
to  be  and  appeare  before  Y''or  Lop  in  his  Mates  high  Court  of  Chancerie  then  and  there 
for  to  make  Answere  vnto  the  premisses  and  also  to  bring  wth  him  the  said  Letters 
patentes  Deedes  Evidences  Charteres  and  Wrightinges  into  this  Honorable  Court  and  to 
stand  to  and  abide  such  further  Order  therin  as  to  yor  Honorable  Lo^^  shalbe  thought  fitt 
Ang  yor  Lops  Daylie  Orators  shalbe  in  all  Dewtye  Bownd  to  pray  for  yor  good  Lop  in 
all  health  and  happines  long  to  Contynue.  LOCK 

Eevue  des  deux  mondes,  15  dicemhre  1905  et  1^^  jativier  1906.  Barres,  un  voyage 
ä  Sparte.  IIL  —  Welvert,  la  conversion  d'un  Conventionel  (Mathurin  Jonard,  mort  k 
Grasse  en  1825,  äge  de  G~  ans).  —  De  de,  les  retraites  eccleciastiques  et  la  mulualite.  — 
Pinon,  la  Conference  d'Algeziras.  —  Doumic,  ä  l'aube  du  romautisine  (Dupuy,  la  Jeunesse 
des  Romantiques  [Soc.  frfe.j;  Marshall,  de  l'influence  de  l'esprit  militaire  sur  l'oeuvre 
d' Alf  red  de  Vigny  [Croville-Morant];  Barat,  le  Style  poetique  et  la  Revolution  romantique 
(Hachette);  Mengin,  l'Italie  des  romantiques  [Plön];  Dejey,  le  Sejour  de  Lamartine  ä 
Bellay;  Phelps,  The  Beginnings  of  the  English  Romantic  Movement  [Ginn]).  —  Bertrand, 
les  livres  d'etrennes  —  Zurlinden.  Ligny  et  Waterloo  (d'apres  von  Lettow- Vorbeck, 
Napoleons  Untergang  (Mittler  &  Sohn).  II  est  intitule  Napoleons  Untergang  comme  on 
dit  Sonnen  Untergang,  le  coucher  du  soleil.  Ce  titre  suffirait  pour  indiquer  quo  l'auteur 
n'est  pas  un  detracteur  de  Napoleon).  —  Bertin,  l'evolution  de  la  puissance  dtjfensive 
des  navires  de  guerre  (de  1880  a  1906).  —  de  Vaux,  les  mille  et  une  nuits.  —  Goyau, 
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le  peril  priiiKiiri'.  —  Brunetiöro.  los  epoques  de  la  cometlie  de  MoIütp  (Martinenche, 
M.  et  lo  Tliöätiv  Espagnol  i^Macliotte);  Lc  proj^ivs  du  tjt'ilio  de  Moliöro  n'a  pas  ötö  contenu 
dans  la  iiu'ino  direction.  La  courbe  ii'on  a  pas  ötö  coiitinüiiicnt  asoeiulaiite.  M.  s'cst 
trouve  tont  de  suite;  il  s'cst  alors  ögarö;  et  tinalenient  il  s'est  retrouvti.  Et  ce  ((ui  read 
son  cas  encore  plus  interessant,  c'est  qu'en  s'egarant  il  a  rencontre  ses  chei's-d'ueuvres!).  — 
de  Wyzewa.  un  nouveau  recueil  de  contes  alleniands  (Neuer  deutscher  Märcliensohatz) 
resultat  d'un  concours  organise  jtar  un  Journal  populaire  de  Berlin).  —  Reyui's  Moutlaur, 
äines  celtos.  (Es  ist  ein  prächtiges  Cieniälde,  das  uns  in  vorliegender,  von  alten  Sagen 
durchriochtener  Erzählung  von  Arniorika  gemacht  wird.  Der  König  und  Druiden  halten 
die  Wacht  in  dunkler  Nacht  an  der  Totenbucht  und  schildern  in  Gesprächen  den  Kampf 
mit  den  immer  weiter  vordringenden  Christen,  gegen  welche  König  Gradlon,  der  selbst 
.schon  getauft  ist,  Krieg  führt.  Ahes,  seine  Tochter,  ist  noch  in  dem  alten  keltischen 
Götterglauben  befangen.  Sie  ist  die  Lichtgestalt  der  Erzählung,  die  sich  nur  von  natür- 
lich edlen  Antrieben  leiten  läfjt.  Gwennole,  der  Einsiedler,  hat  zu  viel  des  Wunderbaren 
an  sich,  während  der  Druide  und  der  rachedürstende  blinde  Barde  Gwenchlan  von  in  ihrem 
Glauben  begründeter  urwüchsiger  Wildheit  sind.  Eine  weitere  Person  ist  der  in  Gradions 
Gefangenschaft  gefallene  stolze  Rhuys.  den  Ahes  anfänglich  demütigen  will,  an  den  sie 
jedoch  schließlich  ihr  Herz  verliert.  Träume  und  Ahnungen  spielen  in  jenen  Zeiten  eine 
wesentliche  Rolle,  um  Ahes  vor  den  Folgen  eines  Traumes  zu  bewahren,  überliefert 
Gradion  den  Rhuys  zur  öftentliclien  Opferung  dem  Druiden,  zur  selben  Zeit,  wo  Ahes  ihm 
Freiheit  und  ihre  Hand  versprochen  hat.  An  der  Stelle,  wo  Rhuys  Blut  geflossen  ist, 
wird  ein  neuer  Damm  mit  dem  goldenen  Tor  zum  Schutze  von  Ker  Is  gebaut.'  Den 
Schlüssel  dazu  trägt  Gradion  stets  an  goldener  Kette.  Als  nun  der  Festtag  kommt,  an 
welchem  Ahes  sich  einen  Gatten  wählen  soll,  indem  sie  mit  ihm  einen  goldenen  Becher  Weins 
teilt,  weiß  sie  von  dem  trunkenen  König  den  Schlüssel  zu  erlisten,  öffnet  in  stürmischer  Nacht 
das  Tor  und  überliefert  die  Bewohner  von  Ker  Is,  die  dem  Tode  Rhuys'  zugejauchzt  haben, 
dem  Verderben.  Während  sie  Gradion,  ihren  Vater,  rettet,  sinkt  sie  an  der  Stelle,  wo 
die  Leiche  ihres  Geliebten  dem  Meere  übergeben  wurde,  vom  Pferde  in  die  Fluten,  die 
aber  Gwennole  beschwichtigt,  während  Christus  über  den  Wogen  erscheint  und  die  keltische 
Seele,  das  religiöse  Denken  und  Handeln  jenes  Volkes  der  Vorzeit,  zu  sich  aufnimmt. 
Dichtungen  aus  La  Villemarques  Bardes  bretons  durchziehen  die  von  erschütternder  Tragik 
durchwobenen  Schilderungen.)  —  Bordeaux,  Henry,  les  KoqueviUard.  (Die  Roquevillards 
sind  eine  seit  Jahrhunderten  geachtete  Familie  in  Chambery.  Der  Vater  ist  Notar,  sein 
Sohn  bei  dessen  Kollegen  Frasne.  Letzterer,  schon  in  vorgerücktem  Alter,  ist  seit  neun 
Jahren  mit  seiner  jungen  Frau  verheiratet,  die  ihm  aber  mit  dem  jungen  R.  unter  Mit- 
nahme von  100000  frs. ,  die  sie  als  ihre  Mitgift  ausgibt,  nach  Italien  durchgeht.  Nach 
einem  Jahre,  während  dessen  es  keine  Zukunft  noch  Vergangenheit  geben  soll,  kommt  es 
zur  Aufklärung,  und  der  junge  R.  erfährt,  als  er  zwecks  Wiederergänzung  der  100 000  frs. 
nach  Haus  schreibt,  daß  er  in  contumaciam  zu  einem  Jahr  Gefängnis  verurteilt  ist.  Mit 
nur  geringen  Barmitteln  verläßt  er  die  Geliebte  und  geht,  um  zu  sparen,  bei  Wintertag 
über  den  Simplon  und  fährt  von  Brieg  über  Genf  nach  der  Heimat.  Dort  überliefert  er 
sich  dem  Gefängnis.  Ein  neuer  Prozeß  wird  angestrengt,  jedoch  erheben  sich  für  die  Ver- 
teidigung Schwierigkeiten,  indem  der  junge  R.  verlangt,  daß  der  Name  von  M™«  Frasne 
nicht  genannt  werden  soll.  So  muß  denn  La  Vigie,  das  Landgut  der  Familie  R.,  zwecks 
Rückerstattung  der  entwendeten  Summe  verkauft  werden,  welches  M^  Frasne  erwirbt. 
Inzwischen  ist  die  Schwester  R.s  von  ihrem  Bräutigam  verlassen;  sein  Bruder,  ein 
Hauptmann,  von  der  Schande  fortgetrieben,  im  Sudan  am  gelben  Fieber  gestorben, 
somit  der  Mutter  gefolgt.  Das  Unglück  der  P'amilie  R.  erregt  in  Chambery  große 
Teilnahme,  worauf  sich  auch  die  lloft'nung  gründet,  daß  seitens  der  Geschworenen 
eine  Freisprechung  erfolgen  wird.  Die  Verteidigung  wird  wie  gesagt  erschwert,  daß  der  An- 
geklagte verbietet,  den  Namen  der  M^n^  Frasne  zu  verdächtigen.  Roquevillard  Vater  tritt 
vor  Gericht  selbst  für  den  Sohn  auf.  Indem  er  an  die  seit  einem  halben  Jahrtau.send  dar- 
zulegende Ehrenhaftigkeit  der  Familie  erinnert,  erlangt  er  die  Freisprechung.  Namentlich 
der  letzte  Teil  der  Novelle  ist  voll  packender  Auftritte,  so  die  Bemühungen  des  Bräutigams, 
die  Liebe  der  Schwester  wiederzuerlangen,  die  Verhandlungen  unter  den  Advokaten,  bei 
denen  nicht  das  Herz  für  einen  Kollegen,  sondern  der  Wunsch  sich  auszuzeichnen  .spricht, 
schließlich  das  Angedenken  an  die  Toten,  an  die  Mutter  und  Hubert,  von  dem  ein  letzter 
Brief  während  der  Verteidigungsrede  anlangt.) 
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Scliulproirraiiiiiie  faclnvisspiiscIiaffliclwMi  Inhalts, 

welche    Ostern    l'JUG    zur    Veröffentlichung    j^^elangen. 
(Nach  dem  Katalog  von  Teubner.) 

I'ä«luiro§ri8che:    lö,  (54,  71.  ir.ß,  1(J4,  17G,  500,  r)65,  (141,  700,  831,  844,  845.  !t09,  913. 

IJculscIic:  1.3.  85,  it3,  97,  107.  127,  159.  173,  ITi;.  182,  184.  19.-),  201,  224,  264,  271, 
275,  295.  299.  300,  302,  303,  304,  308,  309.  313,  316,  324,  328,  375,  381,  388,  402, 
475,  539,  552,  558,  559,  571,  .580,  599,  663.  748,  791,  817,  8.59,  904. 

Englische:   160,  171,  192,  323,  914. 

Französische:  18,  24,  204,  205,  212,  221,  247,  253,  263,  331,  445  (Altprov.),  472,  508, 
603.  612,  752,  759,  8.37,  844,  873. 

Italienische:   71,  865. 

Mittellateinische:   69,  297,  908. 

Phonetische:   213,  275. 

Sprachwissenschaftliche:   606.     

Personalien. 

Prof.  Dr.  Bang-Lüwen  (Engl.  u.  Germ.)  wurde  zum  korr.  Mitgliede  der  Brüsseler 
Akademie  ernannt. 

Dr.  H.  0  e  1  s  n  e  r  wurde  zum  Taylor  -  Lector  für  Romanisch  ernannt.  Prof.  Dr. 
G.  Fiedler-Birmingham  (Germanistik)  siedelte  nach  Oxford  über. 

Dr.  K.  Borinski- München  (deutsche  Spr.  u.  Lit.)  wurde  zum  ao.  Prof.  ernannt. 

Dem  Prof.  Brau  dl -Berlin  ist  der  Rote  Adlerorden  4.  Kl.  verliehen. 

I  Ende  Dezember  v.  J.  in  S.  Remo,  44  Jahr  alt,  der  Schriftsteller  Henry  Harland. 
(111.  London  News  vom  30.  Dezember  enthält  sein  Bildnis.  His  death  was  the  cause  of 
much  regret,  not  only  to  the  great  public  who  knew  him  best  as  the  author  of  "The 
Cardinal's  Snuff-Box",  but  to  that  sraall  section  who  remember  him  as  editor  of  the 
famous  "Vellow  Book".  Mr.  H.  was  born  in  St.  Petersburg,  of  American  parents.  His 
life  was  essentially  cosmopolitan.  His  first  work  was  done  ander  the  pen-name  of  "Sidney 
Luska".     "'I  was  born  to  write  short  stories",  Mr.  H.  says  on  one  occasion.) 

t  Anfang  Januar  Prof.  Dr.  Du pont- Lille  (franz.  Lit.),  56  J.  alt. 

t  20.  November  Job.  Amborski-Lemberg.  67  J.  alt,  Lektor  der  franz.  Sprache. 

t  6.  Dezember  Realgymnasialdirektor  Geh.  Reg.-Rat  Dr.  E.  Schlee.  72  J.  alt. 

t  Paul  Meurice,  Dramatiker  und  Romanschriftsteller,  85  J.  alt. 


ÄD  die  Herren  Mitarbeiter  und  Interessenten  des  neusprachliclien  Lektüre -Kanons. 

Der  Vorstand  des  Kanon-Ausschusses  beehrt  sich  mitzuteilen,  daß  vor  dem 
Münchener  Neuphilologentage  ein  gedruckter  Bericht  über  die  Fortschritte  des 
neusprachlichen  Lektüre -Kanons  erstattet  werden  muß.  Die  verehrlichen  neu- 
sprachlichen Vereine,  Mitarbeiter  und  Interessenten  werden  daher  gebeten,  ihre 
etwaigen  Gutachten  über  die  in  den  Jahren  1904  und  1905  neu  er- 
schienenen Schulausgaben,  sowie  über  schon  früher  erschienene,  im 
gedruckten  Lektüre-Kanon  aber  nicht  aufgeführte  Bändchen 

spätestens  bis  15.  Februar  1906 
einsenden  zu  wollen. 

Formulare  für  die  Begutachtung,  sowie  Abzüge  der  Sichtungsgrund- 
sätze  halten  die  Unterzeichneten  zur  Verfügung  der  Herren  Mitarbeiter. 

Die  Gutachten  wolle  man  an  die  betr.  Abteilungsvorsitzenden  senden. 
Der  Kanon-Ausschuss  des  D.  N.-V. 
Für  die  französische  Abteilung:  Für  die  englische  Abteilung: 

Prof.  Dr.  R.  Kron,  Prof.  Dr.  R.  Scherfflg, 

Kiel,  Hohenbergstraße  1.  Zittau. 


Ausgegeben  am  6.  Februar  1906. 


Verantwortlicher  Herausgeber  Prof.  Dr.  W.  Kasten -Hannover,  Lavesstr.  63. 


NeupMlologisches  Zentralblatt. 

Organ  der  Vereine  für  neuere  Sprachen  in  Deutschland. 

Unter  Milwirkunt;  von 
Prof.  Dr.  Becker-Elberfeld,  Oberl.  Ur.  Be  hne- Hannover,  Prof.  Dr.  Blerba um- Karlsruhe,  Univ.- Pro). 
Ur.  Brey  ni  an  n- MUncben  ,  Prof.  Cli  ri  s  topli -München,  Dir.  Dr.  U  i  c  k  m  an  n  -  Köln  a.  Hb.,  Oberl.  Dorr, 
Elberfeld,  Prof.  Eidam -Niirnberp,  Prof.  Ey-IIannover,  Oberl.  Dr.  Fau  st- Dresden,  Dr.  Gelf  sler-Pirna, 
Prof.  Dr.  van  Hamel -GroninRen  ,  Prof.  Dr.  M.  II  art  m  an  n-LeIpzig,  Prof.  Ha  u  s  c  b  II  d-Frankfurt  a.  M., 
Oberl.  Dr.  Hei  llgb  rodt- Hannover,  Prof.  Hörn  emanii -Hannover,  Dir.  Dr.  Kl  u  th-Oberhausen,  Prof.  Dr. 
Kre  fsner- Kassel,  Prof.  Dr.  Kühn -Wiesbaden,  Oberl.  Dr.  Lotscli- Klberfeld,  Prof.  Lov  era- Venedig,  Dir. 
Prof.  Dr.  M  U  li  1  efeld- Osterode,  Dr.  Xagel- Hannover,  Oberl.  Oh  lert- Königsberg  I.  Pr. ,  Oberl.  Dr. 
Phil  t^ps  t  ha  1- Hannover,  Dir.  Dr.  Proe  s  c  h  ol  d  t- Friedrichsdorf  i.Taun.,  Dir.  Dr.  Qu  ieh  1-  Kassel,  Oberl.  Dr. 
Keic  hel-Breslau,  Oberl.  Dr.  Ue  i  man  n- Dnnzig,  Prof.  Dr.  S  ac  b  s- Brandenburg,  Oberschulrat  Dr.  von 
Sal  I  wUrk- Karlsruhe,  Prof.  S  a  n  d  mann  -  Hannover,  Prof.  Dr.  S  c  b  e  ff  ler- Dresden,  Prof.  Dr.  S  cli  erf  f  i  g- 
Zittau,  Prof.  Dr.  Schmcding- Duisburg,  Oberl.  Dr.  Sölins- Halle  a.ß.,  Unlv.-Prof.  Dr.  St  e  ngel  Oreifswald, 
Dir.  Dr.  Te  ndering-Hamburg  ,  Prof.  Dr.  Th  lergen-  Dresden,  Univ.  -  Prof.  Dr.  T  ra  u  t  m  a  n  n  -  Bonn  ,  Prof. 
Truel  sen-Luckenwalde,  Univ.  -  Prof.  Dr.  VIe  tor-Marburg,  Dir.  Dr.  Walter-Frankfurt  a.  M. ,  Dir.  Dr. 
Wasserzi  eher- Neuwied,  Rektor  Wend  t-Zerbst,  Oberl.  Dr.  Wunde  r- Halle,  Geh.  Hofrat  Prof.  Dr.  WUlk  er- 
Leipzig,  Dir.  Prof.  Dr.  W  ürf  fei- Chemnitz   etc. 

herausgegeben  von  Dr.  W.  Kasten. 


Zwanzigster  Jahrgang.         Hannover,  März  1906.  Nr.  3. 

Monatlich  erscheint  eine  Kummer  in  der  Stärke  von  zwei  Druckbogen  zum  Preise  von  4  Mark  für  das  Halbjahr. 
Alle  Buchhandlungen  und  Poslanstalten  nehmen  Bestellungen  an.  —  Beiträge  werden  unter  der  Adresse  Prof. 
Dr.  W.  Kasten,  Hannover,  Lavesstrafse  63,  erbeten.  —  Inserate  (für  die  gespaltene  Petilzeile  oder  deren  Kaum 
25  Pfg.)  sowie  Beilagen  .sind  an  die  Verlagsbuchhandlung  von  Carl  Meyer  (Gustav  Prior)  In  Hannover  zu  senden. 

Inhalt:  Faust,  Das  ältere  englische  Schauspiel  in  Nachbildungen.  VII.  Benjamin  Jonson 
(S.  65).  —  Berichte  aus  Vereinen  und  Versammlungen :  Hamburg  (Deutscher  Gymnasial- 
verein) (.S.  69).  —  Kasten,  Schulprogramme  englischen  und  französischen  Inhalts  aus 
dem  Jahre  1904/1905  (S.  72).  —  Heiligbrodt,  Verzeichnis  der  deutsch-  und  neu- 
sprachlichen Schulprogramme  (.S.  78).  —  Literatur:  Neue  Erscheinungen  (.S.  82.  — 
Zeitschriftenschau  (.S.  87).  —  Akademie  zu  Frankfurt  a.  M.  (S.  95).  —  Deutscher  Neu- 
philologen-Verband  i.S.  96).   —    12.  Neuphilologentag  (S.  96).   —    Personalien  (.S.  96). 


Das  ältere  englische  Schauspiel  in  Nachbildungen. 

Von  Dr.  K.  Faust  in  Dresden. 

(Fortsetzung.) 

VII.   Benjamin  Jonson. 

Unter  den  Zeitgenossen  Shakespeares  nimmt  Ben  Jonson,  wie  er  ge- 
wöhnlich genannt  wird,  auf  dem  Gebiete  des  Dramas  ohne  Zweifel  den 
höchsten  Rang  nach  diesem  ein.  Freilich  war  seine  Richtung  eine  ganz 
andere,  als  die  des  bedeutendsten  englischen  Dramatikers. 

Wie  Ward  vortrefflich  auseinandersetzt,  waren  die  Stücke  Shakespeares, 
soweit  sie  Lustspiele  sind,  Situationskomödien  gewesen,  d.h.  das  Haupt- 
interesse lag  in  den  Situationen,  nicht  in  den  Individualitäten  der  Personen. 
Seit  Jonson,  der  sich  klassischer  Bildung  rühmte  und  auch  dadurch  in 
einem  gewissen  Gegensatz  zu  Shakespeare  steht,  haben  wir  Charakter- 
komödien, d,  h,  die  Situation  tritt  zurück,  und  die  Charaktere  werden  zur 
Hauptsache;  und  zwar  sind  es  meist  die  Charaktere  seiner  Zeit,  die  der 
Dichter  uns  vorführt.  Mit  der  Darstellung  der  Charaktere  aber  war  die 
Vorführung  der  Sitten  des  Zeitalters  untrennbar  verknüpft,  und  so  können 

Neuphilologisches  Zentralblatt.     XX.  5 


66 

wir  (las  Lustspiel  Joiisons  am  besten  unrl  vollstäiuligsten  als  Cliarakter- 
und  Sittenkomödie  bezeichnen.  Mitunter  verlegt  wohl  der  Dichter  den 
Schauplatz  nicht  nach  London,  sondern  nach  einem  der  romanischen  Länder, 
und  dann  gestaltet  er  die  Handlung  auch  etwas  romantischer;  wir  dürfen 
dann  von  romantischen  Sittenkomödien  reden;  laut  er  den  Intriguen 
die  Oberherrschaft,  so  haben  wir  es  mit  Intriguenkomödien  zu  tun. 

Die  Charakter-  und  Sittenkomödien  Jonsous  zeigen  eine  große 
Menge  teils  naturwahr  geschilderter,  teils  aber  übertriebener  Charaktere.  Wir 
treffen  bei  ihm  auf  den  Wucherer,  den  verschuldeten  Landjunker,  den  knau- 
serigen Kaufmann,  den  prahlenden  Soldaten  (Bramarbas),  den  jungen  Ver- 
schwender und  Wüstling,  die  leichtfertige  Bürgersfrau  und  andere,  meist 
nicht  sehr  achtbare  Persönlichkeiten.  Das  Zeitalter  war  eben  sittenlos  ge- 
worden, und  die  Komödie  trug  das  Gepräge  des  Zeitalters,  nur  daß  das- 
selbe hier  noch  etwas  unvorteilhafter  erscheint,  als  es  vielleicht  in  der 
Wirklichkeit  war,  da,  wie  gesagt,  der  Dichter  oft  karikierte.  In  der  Tat 
finden  wir  nicht  allzuhäufig  ganz  normale  Menschen  bei  ihm;  er  will  die 
Menschen  in  ihrem  humour,  ihrem  Humor,  d.  i.  in  ihrer  ihnen  eigentüm- 
lichen, auf  eine  bestimmte  Eigenheit  weisenden  Gemütsverfassung  schildern 
und  zeigen,  wie  sie  von  diesem  humour  geheilt  werden;  was  ihm  denn 
freilich  in  den  seltensten  Fällen  gelungen  sein  dürfte.  Der  Titel  zweier 
seiner  Lustspiele:  'Every  Man  in  bis  Humour'  und  'Every  Man  out  of  bis 
Humour'  (Jedermann  in  bez.  außer  seinem  Humor)  ist  bezeichnend  für  seine 
Richtung. 

Freilich  mußten  sich  die  Charaktere  allmählich  der  Zahl  nach  er- 
schöpfen; es  hielt  schwer,  immer  neue  zu  entdecken,  und  später  kommt 
nur  ganz  allmählich  ein  oder  der  andere  neue  zu  den  alten  hinzu.  Die 
vorhandenen  Charaktere  wivrden  also  immer  und  immer  wieder  auf  die 
Bühne  gebracht,  und  dadurch  wurden  sie  zu  Typen. 

So  kann  man  denn  die  Charakter-  und  Sittenkomödie  Jonsons 
auch  als  Typenkomödie  bezeichnen. 

Noch  erwähnen  wir,  daß  der  Dichter  auch  eine  große  Zalil  Masks 
(Masken)  geschrieben  hat  —  dramatische  Kleinigkeiten  von  meist  lyrischem 
Charakter,  wie  sie  besonders  bei  Hoffestlichkeiten  aufgeführt  zu  werden 
pflegten. 

Über  sein  äußeres  Leben  sei  erwähnt,  daß  er  1574  geboren  ward 
und,  nach  wechselnden  Schicksalen,  im  Jahre  1637  gestorben  ist. 

Man  kann  wohl  sagen,  daß  Ben  Jonson  Schule  gemacht  hat.  Es  hatte 
sich  ein  Kreis  jüngerer  Dramatiker  ihm  angeschlossen,  die  in  seine  Fuß- 
stapfen traten,  indem  sie  der  Charakter-  und  Sittenkomödie,  wie  er 
sie  begründet,  ihre  Hauptkraft  widmeten.  Keiner  unter  ihnen  dürfte 
aber  so  völlig  in  sein  Fahrwasser  geraten  sein,  wie  sein  vormaliger  Diener 
R.  Brome. 

Wenn  wir  hier  trotz  der  großen  Bedeutung  Ben  Jonsons  und  seiner 
umfangreichen  literarischen  Tätigkeit  nur  wenige  und  kurze  Proben  geben, 
so  hat  dies  seinen  Grund  darin,  daß  seine  Hauptwerke,  nämlicli  'Volpone, 
or  the  Fox',  'Epicoene,  or  the  Silent  Woman',  'The  Alchemist'  und  andere 
längst  ins  Deutsche  übertragen  worden  sind,  sodann  aber  in  dem  Umstände, 
daß  wir  von  seinem  eben  genannten  Schüler  R.  Brome,  der  seines  Meisters 
Manier  recht  gut  getroffen  hat,  einige  größere  Partien  mitteilen  wollen. 
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The  Sad  Shepherd,     Pastoral -Fragment. 

Alkoii.     Koiiiist  ilu  dor  Hoxc  Aufenthalt? 

Scatliloc'k.     Nicht  bosser  als  der  llölle  Promenadon. 
Alken.     In  düstrem  Dunkel  hauset  sie  da  drunten 

In  einem  Loeh,  mit  Farn  und  Strauch  bewachsen, 
Dicht  bei  den  Trümmerresten  jenes  Klosters, 
Das  ein  Erdbeben  einst  von  Grund  zerstörte; 
Dem  alten  Beinhaus  nah,  bei  (»räbern,  Grotten, 
Kannst  du  sie  sitzen  sehn;   furclitbar  und  traurig  ist. 
Wie  die  Uniffobung,  ihre  Bank  zu  sehaun. 
Voll  Raupenpui)pen,  wirren  Spinnwebtaden, 
Und  alles  einirohüllt  in  bösen  Zauber. 
Und  dann  zur  Abwechslunfj  stiehlt  sie  sich  fort 
In  den  Bereich  der  faulen  Nebeldünste; 
Dort  weilt  sie  f?ern,  wo  Sumpf  ist  und  Morast, 
VV^ohl  bis  nach  Lincolnshire  hinab,  dorthin, 
Wo  ganze  Strecken  unter  Wasser  stehn. 
Dort  treibt  sie  Teufelsspuk,  macht,  dali  die  Schafe 
Zu  früh  die  Lämmer  werfen,  dal.?  die  Sehweine 
Die  eignen  Ferkel  fressen,  dali  der  Hausfrau 
Das  Butterfali  versagt,  die  Milch  nicht  buttert. 
Kindern  verdrehet  sie  das  Handgelenk 
Und  sauget  ihren  Atem  ein  im  Schlafe; 
Von  ihrem  Blute  füllet  sie  Phiolen. 
Und  wo  das  Meer  den  zähen  Schlamm  auswirft, 
Da  suchet  sie  nach  Unkraut,  um  damit 
Schlösser  zu  offnen,  Zauber  auszustreuen; 
Der  geht  dann  auf,  kraft  ihrer  Hexenkunst, 
Die  Übeltaten  aller  Art  bewirkt. 
John.    Mich  wundert,  daß  so  gräuliche  Geschichten 
Von  ihr  berichtet  werden. 
Geor{f.  Und  ich  meinte, 

'ner  Hexe  Handwerk  zeitige  nichts  Sclilimmres, 
Als  sonst  'nen  alten  Weibes  lust'ge  Streiche. 

Scharlach.    Ja,  nur  daü  Hexenbosheit  gröfaer  ist. 

Scathluck.     Dies  würde  bald  sich  zeigen,  wüßten  wir 
Soviel  von  ihren  Kniflen  wie  Herr  Alken. 
Georg:.    Ja,  dieser  gute  und  gelehrte  Mann 
Tut  sicher  ihr  nicht  Unrecht. 

Scharlach.  Kennt  er  doch 

All'  ihre  Listen,  alle  ihre  Schliche  — 
Alken.     All'  ihre  Ränke,  ihre  Satansbosheit. 

Mit  gift'gcn  Kräutern  bringt  sie  manchem  Tod! 
Und  wo  (ler  traurige  Alraun  gedeiht. 
Des  Seufzer  tötlich  ist,  bekannt  ist  mir's; 
Nicht  minder  der  Naditschatton,  todesschwanger, 
Der  Schierling,  der  betäubt,  die  Natterzungo 
Und  die  Berglilie.     Unheilvoller  Eulen 
Geschrei  vernehm'  ich  und  der  heis'rcn  Krähen 
Gekrächz ;   ich  schau  grünbiluchigo  Schlangen  und 
Seh'  blaue  Feuerdrachen  an  dem  Himmel, 
Aueh  Fledermäuse  mit  den  Lcderflügcln, 


Seh',  wie  Luftgeister  mit  Sternschnuppen  spielen 
Und  Feuerbälle  auf  zum  Himmel  steigen, 
Den  Mond  zu  küssen.     Unterdessen  sitzt 
Die  Hexe  auf  der  Bank  und  liest,  beim  Lichte 
Des  Glühwurms  oder  des  vom  Wurm  zerfress'ncn 
Verfaulten  Holzes,  ihre  Zauberliste. 
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The  Gase  is  altered.     Lustspiel. 
Man  muss  dem  gegenwärtigen  Gemütszustande  nachgeben. 

Aurelia,  Phönixella,  Scliwcstern.  deren  Mutter  unlängst  t?*stf»'t'en  ist. 

Aur.     Kill  Ziiiimcr,  passend  für  Matronen  —  schwarz. 
Wie  mütterlich  macht  uns  der  Mutter  Tod! 
Ich  wollt',  ich  hätte  Mädchen  zu  erzieli'n; 
Die  Leichte  macht'  ich  wohl  so  tugendhaft, 
Für  jeden  Bissen  müßte  sie  mir  danken 
Und  sollte  ganz  das  Gaft'en  bleiben  lassen. 
Französisch  knixcn  müßt'  sie  lernen,  tief. 
Daß  jeder  Klaps  sie  rückwärts  fallen  machte. 
Phöii.    Die  Worte,  Schwester,  passen  nicht  zur  Trauer, 
Zu  deiner  Lage.     Unsrer  würd'gen  Mutter 
Hinscheiden  sollte  tief're  Wirkungen 
Des  Kummers  und  der  Sorge  hinterlassen, 
Als  man  in  kurzer  Zeit  verschmerzen  kann. 

Aur.     Schwester,  fürwahr,  du  nimmst  zu  viel  Tabak, 

Der  macht  dich  innen  schwarz,  wie  schon  dein  Äußres  ist. 
Wie,  düst're  Schwester,  beide  Seiten  gleich? 
Du  mußt  dir's  leichter  machen,  auf  mein  Wort, 
Man  schätzt  dich  drum  nicht  minder,  nein,  noch  mehr. 
Willst  du  dich  an  das  Hergebrachte  binden, 
Tränen  vergießen,  weil's  die  Mode  will? 
Magst  du  nicht  lieber  deiner  Neigung  folgen? 
Iß,  wenn's  der  Magen  will,  so  sagt  der  Arzt, 
Um  elf  nicht  und  um  sechs.     So,  wenn  die  Laune 
Dir  nun  durch  solche  Schwermut  ist  getrübt. 
Laß  ihr  die  Zügel,  zwing  dich  nicht,  so  wenig 
Wie  ich,  die  ich  zum  Scherz  bin  aufgelegt. 
Mit  strengem  Urteil  ändern  wollen,  was 
Natur  uns  vorschreibt,  ist  Pedanterei. 
Du  sahst's,  ich  weinte  auch,  als  Mutter  starb. 
Denn  leichter  fand  ich's  damals,  es  zu  tun. 
Und  passender,  als  nicht  zu  weinen.     Doch 
Jetzt  ist's  was  andres.     Späterhin  vielleicht 
Beschleicht  mich  Trauer  wieder,  denk'  ich  ihrer; 
Dann  wein'  von  neuem  ich,  und  war 's  ein  Jahr; 
Ich  weine,  wenn  ich  dazu  aufgelegt, 
Und  kleid'  in  Schwarz  mich  düster,  so  wie  jetzt.  — 
^   Der  Geist  mag  folgen  seines  Leibes  Spur. 
Streng  Urteil  ziemt  den  Kichtern,  mir  Natur. 


Vorgefühl  einer  Verräterei,  welches  heim  Anblick  der  beargwöhnten 
Person  schwindet. 

Lord  Paolo  Farnese  '.spricht  mit  .sich  selbst  über  Angelo). 

Nicht  lind'  in  meinem  Geist  ich  einen  Grund, 
Zu  fürchten  ihn,  die  Hoffnung  aufzugeben, 
Die  ich  auf  den  gesetzt,  der  mir  so  lieb  ist. 
Ein  Funke  ist's,  in  meiner  Seel  entglommen. 
Des  Schein  noch  nicht  zum  äußern  Sinn  gelangt; 
Der  Funke  zeugt  den  furchtbaren  Verdacht. 
Nie  trugen  seine  Handlungen  den  Stempel 
Des  Wankelmuts;  ich  tu'  ihm  sicher  Unrecht, 
Wenn  ich  an  seiner  Treue  kalten  Zweifel  hege. 
Doch  0,  hier  kommt  er.     (Angelo  tritt  ein.) 
Aua:elo.     Ei  nun.  mein  teurer  Herr,  was  ist  mit  Euch? 
Faruese  (beiseite).    Traun,  seine  Gegenwart  macht  mich  beschämt 
Ob  meiner  irrenden  Gedanken. 
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Jakob,  ein  Geizhals,  preist  sein  Gold. 
Jak.    Die  Scluirkeroi'n,  die  um  dos  Goldes  willen 

Die  Menschen  tun,  sie  sind  schier  nicht  zu  zählen. 
Mein  Gold,  es  fing  schon  an,  recht  stark  zu  riechen, 
Da  es  so  lang'  an  einem  Ort  gelegen. 
Ich  schaff'  ihm  Luft;   Veründ'rung  soll  es  haben. 
•  Und  wenn  der  Teufel,  der  das  Gute  neidet, 
Einem  mein  Gold  verriet  und  wo  es  lag, 
Kriegt  seine  Fouornase  neue  Arbeit, 
Zu  rieclien,  wo  es  jetzo  liegt,     's  ist  hier. 
Hier  borg  ich's  und  bedcck's  mit  Pferdedünger; 
Wer  ahnt  es  wohl,  daß  solch  ein  kostbar  Nest 
Gekrönet  ist  mit  solchem  Düngerhaufen  ? 
Gold,  meine  Seele  du,  schlaf  süß,  lieb'  Kind; 
Geboren  kaum,  wardst  du  mein  Eigentum, 
Und  das  genügt.     Laß  jede  Hand  verdorren, 
Die  dir  zu  nahe  kommt  —  nur  meine  nicht. 
Brenn'  alle  Augen  aus,  die  auf  dich  blicken, 
Nur  meine  nicht.     Wer  sich  in  dich  verliebt. 
Dem  werde  diese  Liebe  Gift  —  nur  mir  niclit. 
Nicht  Urlaub  nehm'  ich.  großer  Fürst  und  Kaiser, 
Stets  seh'  ich  nach  dir,  König  du  der  Kön'ge, 
Ich  zoir  dir  Ehre:  nicht  den  Rücken  kehr'  ich. 
Wenn  ich  von  dir  geh':    rückwärts  schreit'  ich,  nach  dir 
Das  Antlitz  wendend,  mit  Verbeugungen. 

Lamb  bemerkt:  „Die  Leidenschaft  für  den  Reichtum  hat  im  Laufe 
der  Zeit  viel  von  ihrer  Stärke  verloren.  Unsere  Vorfahren  waren  sicher- 
lich der  Meinung,  daü  das  Gold  fähig  sei,  schon  an  sich,  nicht  allein  als 
bloßes  Sinnbild  des  Reichtums,  Befriedigung  zu  gewähren.  Wenn  die  älte- 
sten Dichter  einen  Geizhals  auftreten  lassen,  redet  er  stets  sein  Gold  als 
seinen  Herrn  an,  als  etwas,  was  gesehen,  gefühlt  und  geliebkost  werden 
kann,  als  fähig,  wenigstens  zwei  der  Sinne  zu  befriedigen.  Die  Unter- 
schiebung eines  nebelhaften,  unbefriedigenden  Mediums  für  das  gute  alte 
greifbare  Gold  hat  den  Geiz  ganz  zur  platonischen  Liebe  gemacht  im  Ver- 
gleich zu  dem  Vergnügen,  welches  der  alte  Chrysophilites  beim  Sehen,  Be 
rühren.  Anfassen  empfand  .  .  ,  ." 


Berichte  aus  Vereinen  und  Versammlungen. 

Hamburg.  (Deutscher  Gymnasialverein.)  Derselbe  hielt  seine  Sitzungen 
im  Anschluß  an  den  4  b.  Pliilologentag  ab.  Auf  der  Tagesordnung  standen  die 
beiden  Fragen:  „Wie  hat  sich  das  humanistische  Gymnasium  gegenüber  den  neuer- 
lichen schulhygienischen  Aufstellungen  und  Ansprüchen  zu  verhalten?'  und  „Wie 
hat  es  sich  zu  verhalten  gegenüber  der  Behauptung,  daß  der  frühere  Schulunter- 
richt in  Deutschland  zu  wenig  national  gestaltet  sei?"  Die  Versammlung  wurde 
geleitet  von  Geheimrat  Prof.  Dr.  Oskar  Jäger- Bonn.  Dieser  betont,  daß  es  nicht 
vieler  Worte  zur  Eröffnung  bedürfe.  Die  Sache  des  humanistischen  Gymnasiums 
wird  noch  immer  angefochten.  Der  Streit  zwischen  ihm  und  den  holden  anderen 
Schulen  hat  aber  etwas  von  seinem  akuten  Charakter  verloren.  Jede  Schule  ist 
an  ihrem  Teil  gleichwertig,  aber  sie  sind  nicht  gleichartig.  Welche  der  Anstalten 
ihren  Zweck  zur  Vorbereitung  des  Studiums  am  besten  erfüllt,  ist  noch  nicht  zu 
entscheiden.  VAne  Streitfrage  ist,  ob  das  Lateinische  oder  eine  lebende  Sprache 
den  Anfang  des  sprachwissenschaftlichen  Studiums  bilden  soll.  Gefährlicher  ist 
dem  humanistischen  Gymnasium  der  Reformradikalismus,  der  das  Reformgymna- 
sium  begünstigen  will   und   einen   breiten  Raum   in   der  Presse   und   im  Publikum 
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einnimmt.    Es  ist  eine  Bewegung,  von  der  man  sagen  kann,  daß  das  Bessere  und 
sich  als  Besseres  gebärdende  der  Feind  des  Guten  ist. 

Physilius  Dr.  Pfeiffer- Hamburg  hielt  dann  seinen  Vortrag  über  das  Thema: 
„Wie  hat  sich  das  humanistische  Gymnasium  gegenüber  den  neuerlichen  und  schul- 
hygienischen Aufstellungen  und  Ansprüchen  zu  verhalten?''  Redner  stellte  fol- 
gende Thesen  auf: 

I.  Es  ist  anzustreben,  daß  geplante  Neuanlagen  sowie  Umbauten  von  Schul- 
häusern gemeinsam  von  Schulmännern,  von  Baumeistern  und  ärztlichen  Sach- 
verständigen beraten  werden.  Diese  Kommission  muß  fernerhin  Einfluß 
erhalten  auf  die  Wahl  des  Klassen-  und  Lehrzimmer-Inventars,  des  Anstrichs 
der  Räume,  der  Heizungs-  und  Lüftungsanlagen,  des  Fußbodenbelages  und 
dessen  Behandlung,  der  Abortsanlagen  sowie  der  Spiel-  und  Turnplätze. 
IL  Die  hygienische  Überwachung  der  Schüler  ist  von  Lehrern  und  Ärzten  ge- 
meinsam auszuführen.  Hierbei  hat  der  Arzt  der  Schule  als  Berater  zo 
dienen  ohne  Befugnis  zu  selbständigen  Anordnungen.  Diese  Beratung  hat 
sich  zu  erstrecken: 

1)  a.    auf  das   Erkennen   von   körperlichen   Besonderheiten   der   Schüler,   wie 

Blutarmut,  Kurzsichtigkeit,  Schwerhörigkeit,  Haar-  und  Hauterkrankungen, 
Lungenschwäche,  Schiefwuchs  und  dergleichen, 
b.  auf  Erkennen  von  geistigen  Besonderheiten  der  Schüler,  wie  leichter 
Ermüdung  z.  B.  durch  schnelles  Wachstum,  zerstreutes  Wesen,  durch 
krankhafte  Veranlagung  oder  Masturbation  oder  häusliche  oder  über- 
haupt außerhalb  der  Schule  erworbene  schädliche  Momente,  ferner  auf 
die  Feststellung  von  Simalation  sowie  von  angeborener  geistiger  Minder- 
wertigkeit; 

2)  a.   auf  die  hygienische  Beratung  der  Lehrer  in  Bezug  auf  Benutzung  und 

Schonung  der  eigenen  Stimmittel  sowie  der  der  Schüler, 

b.  auf  die  Frage,  wie  die  Unterrichtsstunden  am  besten  auf  die  verschie- 
denen Tageszeiten  verteilt  werden, 

c.  auf  die  Lage  der  Ferien, 

d.  auf  die  Maximal-  und  Minimalforderungen  von  Arbeit,  Ruhe  und  körper- 
lichen Übungen  für  die  verschiedenen  Unterrichtsstufen,  sowie  auf  die 
empfehlenswerten  Arten  von  Leibesübung, 

e.  auf  die  Stellungnahme  zu  den  von  Zeit  zu  Zeit  auftretenden  Forderungen 
nach  Beschränkung  oder  Erweiterung  des  Lehrplanes  des  Gymnasiums, 
soweit  hygienische  Gesichtspunkte  angeblich  oder  in  Wahrheit  in  Frage 
kommen; 

3)  auf  Unterweisung  der  Lehrer  in  hygienischen  und  speziell  schulhygieni- 
schen Fragen  und  auf  Anleitung  derselben  zu  selbständiger  gesundheit- 
liclier  Beobachtung  der  Schüler. 

In  der  Debatte  nahm  zuerst  Direktor  Dr.  Aly- Marburg  das  Wort.  In  seiner 
Jugend  kannte  man  noch  keine  Schulhygiene.  Die  Schäden,  die  aus  den  früheren 
Verhältnissen  hervorgegangen  sind,  werden  übertrieben.  Die  heutige  Jugend  sollte 
wünschen,  daß  sie  ebenso  kräftig  wäre  wie  Redner.  Eine  Fülle  von  Krankheits- 
attesten werden  der  Prüfungskommission  eingeliefert,  die  kein  gutes  Zeugnis  aus- 
stellen für  die  hygienische  Erziehung  der  90er  Jahre.  Hat  man  früher  zu  wenig 
für  Hygiene  getan,  so  tut  man  jetzt  häufig  zu  viel.  Die  modernen  Erfindungen 
werden  oft  überschätzt  und  erziehen  nicht  immer  ein  kräftiges  Geschlecht.  Die 
Gesundheit  wird  im  Hause  mehr  ruiniert  als  in  der  Schule,  deshalb  sind  Beleh- 
rungen über  Hygiene  am  Platze.  —  Geheimrat  Walther- Berlin:  Das  Gymnasium 
soll  sein  und  bleiben,  was  es  ist.    Der  Strömung,  der  Gesundheitspflege  möglichst 
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großen  Spielraum  zu  bieten,  sollte  sieb  das  humanistische  Gymnasium  nicht  ver- 
schließen. —  Dann  wird  die  Frage  aufgeworfen:  „Wie  ist  die  hygienische  Über- 
wachung durch  Lehrer  und  Arzt  praktisch  möglich?''  Die  Lehrer  müssen  hygienisch 
vorgebildet  werden,  dann  müssen  sie  sich  mit  dem  Arzt  in  Verbindung  setzen.  — 
Nervenarzt  Dr.  Sänger- Hamburg  hat  im  vorigen  Jahre  Vorlesungen  gehalten  über 
Nervosität  und  Schwachsinn,  für  Lehrer  und  Lehrerinnen.  Die  Folge  davon  ist, 
daß  fast  jede  Woche  Schüler  zu  ihm  geschickt  werden,  bei  denen  die  Lehrer  ganz 
richtig  herausgefunden  hatten,  wenn  bei  ilircn  Schülern  Veränderungen  und  Fehler 
eintraten.  In  der  Schule  kommen  so  viele  Fälle  von  speziell  ärztlicher  Natur  vor, 
daß  Schulärzte  sich  mit  den  Fragen  beschäftigen,  die  von  gewöhnlichen  Ärzten 
nicht  immer  entschieden  werden  können.  Kompetente  Arzte,  die  Interesse  für 
die  Sache  haben,  sollten  zu  Rate  gezogen  werden.  Von  anderer  Seite  wurde  be- 
tont, die  Bedürfnisse  der  niederen  und  höheren  Schulen  werden  oft  verwechselt. 
In  den  höheren  Lehranstalten  haben  die  meisten  Familien  einen  Hausarzt,  da  ist 
der  Schularzt  meistens  überflüssig.  Notwendig  sind  kleinere  Klassen  und  Herab- 
minderung der  Pflichtstunden  der  Lehrer.  Auch  bei  sexueller  Belehrung  der 
Abiturienten  des  Gymnasiums  ist  der  Schularzt  als  Berater  der  Schule  am  Platze. 

Die  Versammlung  begnügt  sich  mit  den  Anregungen  und  sieht  von  einer 
Abstimmung  über  die  Thesen  ab. 

Nach  längerer  Pause  wurden  die  Beratungen  über  das  zweite  Thema  fort- 
gesetzt. Es  lautet:  „Wie  hat  sich  das  humanistische  Gymnasium  zu  verhalten 
gegenüber  der  Behauptung,  daß  der  höhere  Schulunterricht  in  Deutschland  zu 
wenig  national  gestaltet  sei?''  Die  Diskussion  w'urdc  vom  Vorsitzenden  eingeleitet. 
Diese  Frage  ist  schon  1873  in  Berlin  verhandelt  worden.  Man  hat  den  höheren 
Schulen  den  Vorwurf  gemacht,  sie  unterrichteten  zu  wenig  national.  Damals 
hatte  das  Thema  bedeutendes  Interesse.  Jetzt  ist  das  deutsche  Nationalbewußtsein 
allgemein  geworden.  Der  Schaden  und  die  Verwirrung,  welche  die  Angriffe  be- 
sonders gegen  das  Gymnasium  anrichten,  sind  gleichwohl  groß.  Es  ist  dem  Lehrer- 
stand der  Vorwurf  gemacht,  nicht  eifrig  und  geschickt  genug  gewesen  zu  sein  in 
der  Bekämpfung  der  antinationalen  Sozialdemokratie.  Ist  das  deutsche  Volk  mit 
dem  humanistischen  Gymnasium  unzufrieden?  Die  Vorwürfe  richten  sich  besonders 
gegen  das  Griechische  und  Lateinische.  Der  neusprachliche  Unterricht  dient  dazu, 
die  Fähigkeit  des  künftigen  Mannes,  Nahrung  aus  den  neuen  Sprachen  zu  ziehen, 
zu  bilden.  Latein  und  Griechisch  bilden  keine  junge  Römer  und  Griechen  und 
haben  auch  nie  Römer  und  Griechen  gebildet,  sondern  haben  junge  Deutsche  zu 
wissenschaftlicher  Arbeit  erzogen.  Das  tut  das  Gymnasium  jetzi  mehr  als  früher. 
Diese  wissenschaftliche  Arbeit  kann  sich  am  meisten  vollziehen  in  der  Beschäftigung 
mit  den  Nationen,  die  unsere  Nation  besonders  beeinflußt  haben.  Im  Interesse 
einer  streng  wissenschaftlichen  Arbeit,  also  einer  nationalen  Gestaltung,  fordern 
wir  die  alten  Sprachen  Dem  Deutschen  sind  alle  Unterrichtsgebiete  gewidmet. 
Dem  eigentlichen  deutschen  Unterricht,  wie  er  in  den  untersten  Klassen  getrieben 
wird,  kann  nicht  mehr  Zeit  gewidmet  werden,  da  er  der  Freude  an  der  Sprache 
und  ihrer  Verwendung  nur  hinderlich  sein  würde.  Redner  gedenkt  am  Schlüsse 
Bismarcks,  und  dessen,  was  er  den  deutschen  Lehrern  gesagt  hat.  Er  hob  es  als 
ein  Lob  hervor,  daß  die  deutsclien  Lehrer  darauf  aus  seien,  ihren  Schülern  die 
Wahrheit  zu  sagen  über  die  Verhältnisse  ihres  Vaterlandes  gegenüber  der  tenden- 
ziösen Färbung  in  England  und  Frankreich. 

Wenn  wir,  so  wurde  in  der  Debatte  hervorgehoben,  junge  Griechen  und 
Römer  bilden,  so  laufen  die  Gegner  des  humanistischen  Gymnasiums  Gefahr, 
Franzosen  und  Engländer  zu  erziehen.  Es  wird  eine  Resolution  vorgeschlagen, 
;,daß  es  die  Ansicht   der  versammelten  Herren   und  deren  Überzeugung  ist,   daß 
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das  Gymnasium  überall  national  wirkt,  wo  es  nur  kann*'.  Der  Referent  Prof. 
Jäger  ist  gegen  eine  Resolution,  da  es  sich  erübrige,  ein  Zeugnis  über  sich  selbst 
abzulegen.  Es  berühre  die  alte  Generation  eigentümlich,  wenn  sie  sich  belehren 
lassen  solle  über  nationale  Gesinnung,  da  sie  am  eigenen  Leibe  erfahren  habe, 
was  nationales  Bewul.Usein  heil.it.  Das  Nationale  im  Unterricht  könne  nur  kommen 
durch  eine  nationale  Persönlichkeit.  Solche  Fragen  werden  nicht  durch  Phrasen, 
sondern  nur  durch  ernste  Arbeit  gelost. 

Eine  Resolution  soll  nach  dem  Willen  der  Versammlung  nicht  gefaßt  werden. 
Dagegen  soll  die  Freude  über  die  Ausführungen  Prof.  Jägers  öffentlich  ausgedrückt 
werden. 

Die  nächste  Versammlung  soll  Pfingsten  1 906  in  Berlin  abgehalten  werden. 
Als  Themen  werden  vorgeschlagen:  1)  Welche  Grenzen  müssen  bei  einer  freieren 
Gestaltung  des  Lehrplans  für  die  oberen  Klassen  des  Gymnasiums  innegehalten 
werden?  2)  In  wieweit  kann  vom  Griechischen  und  Lateinischen  ein  wirksames 
Verständnis  der  modernen  Literatur  erwartet  werden? 
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Besprecliungen. 

Sehulprogramme  englischen  und  französischen  Inhalts 
aus  dem  Jahre   1904/1905. 

Dorn,  Wilh.,  Prof.  Dr.,  Meine  Erfalirnnfien  an  englischen  Schulen.  (50  S.)  4. 
Heidelberg,  Ober- Realschule. 
Die  Arbeit  will  Lehrern  und  Studenten,  die  beabsichtigen,  nach  England  zu 
gehen,  einen  Einblick  in  die  Verhältnisse  dortiger  Scimlen  gewähren.  Verf.  tut 
dieses,  indem  er  zuerst  seine  Erlebnisse  an  einer  weniger  guten  Anstalt  in  Suffolk 
und  dann  an  einer  ausgezeichneten  in  Kent  darlegt.  In  letzterer  wird  er  über 
englisches  Schulwesen  zu  Auffassungen  gedrängt,  denen  zufolge  englisches  Schul- 
leben dem  deutschen  in  vielen  Beziehungen  weit  überlegen  ist.  Stundenpläne  und 
Prüflingsfragebogen  sind  dem  Texte  eingestreut.  Die  Schulagenturen  werden  im 
4.  Kapitel  besprochen  und  der  von  Gabbitas,  Thring  &  Co.,  36  Sackville 
Street,  Piccadilly,  London  W.,  der  Vorzug  gegeben,  selbst  vor  der  altern 
Kollegen  wohlbekannten  Firma  River  &.  Co.,  Regent  Street,  Piccadilly.  Lehrer,  deren 
Stellung  den  Schülern  gegenüber,  die  Heranziehung  derselben  zum  Unterricht  —  Verf. 
hatte  38  Stunden  wöchentlich  zu  erteilen  — ,  sodann  die  Schüler  selbst  gelangen 
darauf  zur  Behandlung.  Letztere  werden  durch  die  Erziehungsmethode  frühzeitig 
dazu  geführt,  sich  einen  praktischen  Blick  anzueignen  und  sich  eine  erstaunliche 
Fähigkeit  zu  erwerben,  sofort  zu  sehen,  wo  es  fehlt,  und  das  richtige  Mittel  zur 
Abhilfe  zu  finden.  Der  Schluß  stellt  noch  eingehendere  Vergleichung  zwischen 
deutschem  und  englischem  Schulwesen  an,  als  es  schon  bislang  geschah,  und  hebt 
hervor,  daß  es  unseren  Schulen  an  dem  Bestreben  fehlt,  Charaktere  zu  bilden. 
Scheu  und  Furcht  halten  bei  uns  die  Disziplin  aufrecht,  die  an  englischen  An- 
stalten durch  persönliche  Einwirkung  des  Lehrenden  erzielt  wird,  wodurch  sich 
innigere  Beziehungen  zwischen  Lehrer  und  Schüler  heranbilden. 
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BUhre,  Eindrücke  von  dem  amerikanischen  Unterrichtswesen  in  der  Schulabtei- 
hüuj  der  WcltaussteUnnn  St.  Louis  1904.  Kreuznach,  Realschule,  war 
Lnde  lOOo  noch  nicht  zu  Händen  des  Ref.  gelangt. 

Kollberg,  Joh.,  Direktor,  Beiträge  sur  Lehre  vom  Bedciitunijsivandel  der  Wörter 
im  Englischen.  (25  S.)  4.  Königsberg  1.  Pr.,  Vorstädtische  Realschule. 
Verf.  verweist  in  der  Einleitung  auf  die  Arten  des  Bedeutungswandels,  des^^en 
wissenschaftliche  Betrachtung  er  erst  von  H.  Pauls  Aufgaben  der  wissenschaftlichen 
Lexikographie  (1894)  herdatiert,  und  unterscheidet  1)  das  Überwuchern  der  occa- 
sionellen  Bedeutung  eines  Worts  über  die  usuelle,  wie  sie  z.  B.  in  Korn  (statt 
Roggen),  Hochzeit,  Abendmahl  usw.  vorliegt;  2)  die  Beschränkung  des  Vorstellungs- 
inhalts,  wie  sie  sich  z.  B.  in  „fertig«  (von  Fahrt)  und  bei  Metaphern  vorfindet; 
öj  Übertragung  des  Xamens  einer  Person  usw.  auf  etwas  mit  ihr  räumlich,  zeit- 
lich oder  kausal  Verknüpftes,  z.  B.  Boycott,  Glas.  Darauf  werden  churl,  knave 
cloicn  rmp,  wench,  harlot,  minion,  beklam,  Uhertine,  cunning,  demurc,  siUy,  sad 
pert,  leicd  in  ihrem  Bedeutungswandel  durchgenommen. 

Mahn,  E.,  Dr.,  Darstellung  der  Syntax  in  dem  sogenannten  angelsächsischen 
Physwlogus.  IL  Teil.  (S.  29-64.)  Neubrandenburg,  Gymnasium  mit 
Realschule. 

Die  Darlegungen  beziehen  sich  auf  Behandlung  der  Hauotwörter,  der  Für- 
worter, Zahlwörter,  Zeitwörter,  Verbalnomina,  Präpositionen,  Adverbien,  Konjunk- 
tionen.    SchhelBhch  gelangt  der  zusammengesetzte  Satz  zur  Besprechung. 

Hering,  Richard,  Oberlehrer,  Goldsmith's  Vicar  of  Wakefield.    (18  S.)    4    Dessau 
Rg.  und  OR.  ^  ' 

Verf.  bietet  uns  die  verschiedenartigsten  Beurteilungen  des  bekannten  Romans, 
von  denen  die  von  Fischer  in  Anglia  XXV  die  schärfste  ist.  Gegen  letzteren 
sucht  er  Goldsmith  in  Schutz  zu  nehmen,  sofern  Fischer  nicht  schon  zugegeben 
hat,  in  manchen  Punkten  zu  weit  gegangen  zu  sein.  Gegen  Ende  der  Abhandlung 
^tzt  sich  H.  mit  Neuendorf  auseinander  betreffs  Datierung  des  Werkes,  welches 
,:,7'"®,'*^^1"^'^  beginnen  läßt,  -^vährend  gewöhnlich  die  Zeit  zwischen  17G2  und 
1/64  als  Entstehungszeit  angenommen  wird. 

Haase,  Berthold  Dr.,  Anstaltsleiter,  Tennyson's  Enoch  Arden  metrisch  übersetzt. 
(26  S.)  Boxhagen -Rummelsburg,  Rpg. 
Eine  Spalte  der  Veröffentlichung  bietet  den  englischen  Text,  die  andere  die 
metrische  Übersetzung,  welche  den  ersteren  Zeile  für  Zeile  deckt.  Verf.  hat  eine 
grolle  S^chmerigkeit  überwunden,  indem  er  eine  sinngemäße  Kongruenz  erzielte 
Einige  Unebenheiten  in  den  fünffüßigen  Jamben  werden  sich,  falls  Buchform  er- 
wünscht sein  sollte,  leicht  fortfeilen  lassen. 

Rode,  A.  Dr.,  Oberlehrer,  Robert  Bargrave,  ein  englischer  Beisender  des 
XVII.  Jahrhunderts.  (29  S.)  4.  Hamburg-Eimsbüttel,  OR.  und  Rsch. 
Bargrave  hat  von  1646-1656  geschäftlich  Europa  bereist.  Seine  Aufzeich- 
nungen sind  nur  teilweise  im  Druck  erschienen.  Im  Vorliegenden  gibt  Verf  den 
sich  auf  Niederdeutschland  beziehenden  Teil  seiner  Reisebeschreibungen  heraus 
wie  sie  sich  in  der  Bodleian  Library  Cod.  Rawlinson.  799  aufbewahrt  finden.  Die 
ersten  18  Seiten  beschäftigen  sich  mit  dem  Leben  B.s,  seiner  Vorfahren  und  seinen 
Reisen,  dann  folgt  der  Abdruck  von  „A  narration  of  the  Journey  from  Constan- 
tinople  to  Dunkirke  ouerland«  und  zwar  der  Teil,  welcher  bei  Torne  beginnt  und 
über  Dantzick,  Shtolp,  Rostock,  Hamburg,  Lingen,  Amsterdam  nach  Dunkirk  führt. 

Neuphilologlsches  ZenlralbUtt.    XX. 
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Eckwert,  Oberlehrer,  Methodische  BemcrJciingcn  zum  Unterrichte  im  Fran- 
zösischen. (14  S.)  4.  Neustadt  (Oberschi.),  Gy. 
Verf.  erklärt  sich  gegen  das  von  den  Reformern  erstrebte  Ziel,  Gewandt- 
heit im  Sprechen  zu  erlangen,  weil  die  Anzahl  der  für  das  Französische  bestimmten 
Unterrichtsstunden  eine  viel  zu  beschränkte  ist  und  legt  seine  Erfahrungen  dar. 
Hinsichtlich  des  Unterrichts  in  Quarta  erklärt  er  sich  bei  Eintragung  der  Aus- 
sprache gegen  die  Verwendung  der  Lautschrift,  da  sie  Unsicherheit  in  der  Recht- 
schreibung hervorruft.  2)  gibt  er  einen  Lektürekanon  für  U  II  bis  0  I,  in  welchem 
Abhandlungen  naturwissenschaftlichen  und  philosophischen  Inhalts,  Reden  und  Briefe 
keine  Berücksichtigung  finden.  3)  Betreffs  der  Sprechübungen  werden  bestimmte 
Kapitel  aus  Krön  von  U II  bis  0 1  durchgenommen.  4)  legt  er  sich  die  Frage 
vor,  welche  unregelmäüigen  Verben  in  0  III  ausgeschieden  werden  können,  5)  welche 
syntaktischen  Gesetze  in  Uli  unbedingt  durchgenommen  werden  müssen,  6)  inwie- 
fern der  französische  Erlaß  betreffs  Rechtschreibung  Berücksichtigung  finden  kann. 

Fuchs,  Peter,  Prof.,  Der  französische  Unterricht  auf  den  oberen  Klassen  der 
Oberrealschule.  (30  S.)  4.  Düsseldorf,  OR. 
Die  vorliegende  Abhandlung  gründet  sich  auf  Erfahrungen,  welche  Verf. 
gemacht  hat,  während  er  Obersekundaner  verschiedener  Jahrgänge  zum  Muturum 
geleitete.  Bei  der  Lektion  wird  Achtung  auf  zuerst  wörtliche,  dann  freiere  Über- 
setzung gegeben;  die  Vokabelhefte  werden  sorgfältig  geführt  und  gleichzeitig  zu 
schriftlichen  Übungen  verwandt.  Die  Wörterbücher  sind  in  zwei  Bänden  zu  be- 
schaffen, von  denen  der  mit  dem  Deutschen  beginnende  Teil  jedoch  kaum  zur 
Verwendung  gelangt  (§  7  der  Ordnung  der  Reifeprüfung).  Bei  Besprechung  von 
Lesestoff',  Privatlektüre  und  Sprechübungen  gelangt  Verf.  zu  dem  Wunsche,  die 
Stundenzahl  von  5,  4,  4,  4  auf  5,  5,  4,  5  auf  Kosten  der  mathematischen  Fächer 
verstärkt  zu  sehen.  Die  Vorschrift,  durch  Betrieb  der  französischen  Grammatik 
eine  ähnliche  Schulung  zu  erzielen,  wie  das  Gymnasium  durch  das  Lateinische, 
weist  Verf.  schon  aus  dem  Umstände  als  unerfüllbar  nach,  als  das  Gymnasium 
dem  Lateinischen  G8  wöchentliche  Unterrichtsstunden  zuerteilt,  während  die  Ober- 
realschule nur  deren  47  hat.  Für  die  Sprechübungen  hat  der  Lehrer  kurze  Er- 
zählungen, deren  F.  eine  große  Menge  ausführlich  gibt,  sich  einzuprägen  und  darauf 
mit  den  Schülern  gesprächsweise  zu  verarbeiten.  An  schriftlichen  Arbeiten  stellt 
Verf.  den  Aufsatz  obenan,  daneben  grammatische  Arbeiten,  sodann  Diktate,  häus- 
liche und  Klassen -,.Pensa'',  schließlich  Briefe.  In  0 1  müssen  allgemeine,  bezw. 
philosophische  Themata  schriftlich  vom  Schüler  bearbeitet  werden.  Als  Probe  wird 
eine  Bearbeitung  mit  allen  ihren  Schwächen  zum  Abdruck  gebracht.  Bei  der 
Korrektur  darf  es  nicht  allzu  blutig  hergehen,  oft  sind  gerade  die  Korrekturen 
des  Ausdrucks  fehlerhaft.  Wie  wär's,  wenn  die  Behörden  einen  fliegenden  Fran- 
zosen anstellten,  bei  dem  die  deutsch- französischen  Lehrer  sich  Rats  erholen  könnten? 
Mit  diesem  Wunsche  schließt  Verf.  seine  von  Wohlwollen  für  seine  Schüler  und  von 
Erkenntnis  für  etwa  vorhandene  Schwächen  der  Lehrenden  zeugende  Ausführungen. 

Cold,  Dr.,  Direktor,  Der  französische  Unterricht  in  der  Anstalt.  (10  S.)  4. 
Pasewalk,  Pg. 
Die  als  Progymnasium  bezeichnete  Anstalt  entbindet  eine  große  Anzahl  ihrer 
Schüler  von  der  Teilnahme  am  Griechischen  unü  verstärkt  mit  dessen  Stundenzahl 
die  neueren  Sprachen  und  in  0 III  und  U II  auch  Mathematik  und  Naturwissen- 
schaften. Der  stets  steigende  Prozentsatz  der  am  Ersatzunterricht  Teilnehmenden, 
der  im  Laufe  der  letzten  sieben  Jahre  von  3ü  %  auf  74  ^q  anwuchs,  legt  es 
nahe,  der  Anstalt  den  Charakter  eines  Realprogymnasiums  zu  geben,  jedoch  lehnt 
Verf.  dieses  ab,  da  gerade  die  befähigtsten  Schüler  den  Gyninasialkursus  vorziehen. 


i 


75 

Nauss,  Max,  Dr.,  Oberlehrer,  Jicnicrkutu/en  zunt  m- asprachlichen  Unterricht  am 
humanistischen  Giimnasinm.  (11  S.)  4.  Frankfurt  a.  0.,  Gy. 
Bei  der  auf  dem  Gymnasium  vorhandenen  geringen  Stundenzahl  ist  Verf. 
der  Ansicht,  „daü  mit  der  auf  grammatischer  Schulung  beruhenden  Ausdrucks- 
fähigkeit iü  der  fremden  Sprache  eine  anerkennenswerte  Leistung  erzielt  und  eine 
Grundlage  geschaffen  ist,  auf  welcher  jeder,  der  nach  größerer  Vollkommenheit 
strebt,  erfolgreich  weiter  bauen  kann".  „Die  Ausbildung  des  aktiven  Sprach- 
vermögens erfordert  aus  psychologischen  und  physiologischen  Gründen  weit  mehr 
Zeit  und  ausgedehntere  Übungen  als  die  des  passiven."  Letzteres  betätigt  sich 
beim  Herübersetzen  fremdsprachlicher  Schriftwerke.  Für  Ausbildung  des  aktiven 
Sprachvermögens  würde  das  Uinübersetzen  allen  Übungen  voranzustellen  sein. 
Ferner  verweist  Verf.  auf  die  Verarbeitung  von  fremdsprachlichen  Sätzen  durch 
Verallgemeinerung,  Unter-  oder  Überordnung,  Grund,  Zeit  und  Ortsangaben  usw. 
Die  Vokabeln  der  Sprechübungen  sind  von  vornherein  den  grammatischen  Übungen 
mit  zugrunde  zu  legen.  Unter  den  Lektürevokabeln  ist  zwecks  Erlernung  eine 
Auswahl  zu  treffen.  Vergleichungen  und  Weiterbildung  der  Worte  haben. zur  Be- 
reicherung des  Vokabelschatzes  beizutragen.  Betreffs  Aneignung  der  Syntax  wird 
die  sklavische  Anlehnung  an  alte  Überlieferungen  beklagt  und  der  von  Konrad 
Meyer  für  das  Englische  empfohlenen  Behandlungsweise  auch  für  das  Französische 
der  Vorzug  gegeben. 

Wächter,  Wilh.,  Dr.,  Oberlehrer,  Germanismen  in  französischen  Seh  Hier  auf  Sätzen. 
(30  S.)  4.  Magdeburg,  Rg. 
Die  Abhandlung  beruht  auf  einer  Sammlung  von  Germanismen,  die  sich  bei 
der  Durchsicht  von  Schüieraufsätzen  vorfanden.  Sie  verfolgt  den  Zweck,  den 
Schüler  vor  wörtlich  übersetzter  Ausdrucksweise  im  Französischen  zu  bewahren. 
Verf.  beginnt  mit  Germanismen,  die  auf  falscher  Nachbildung  deutscher  Fremd- 
wörter beruhen;  das  im  Deutschen  gebräuchliche  Wort  ist  dabei  vorangestellt. 
Es  folgen:  IL  Germanismen  im  Gebrauch  der  Substantive.  A.  Wahl  des  Aus- 
drucks: 1)  Eigennamen,  2)  die  übrigen  Konkreta  und  Abstrakta.  B.  Wiedergabe 
der  Abstrakta:  1)  durch  Infinitive,  2)  durch  das  Gerondif,  3)  und  4)  durch  ein 
Partizip,  5)  durch  einen  Nebensatz.  C.  Wiedergabe  des  substantivierten  Infinitivs: 
1)  und  2)  durch  Abstrakta,  3)  durch  einen  verwandten  Begriff'.  D.  Wegfall 
eines  deutschen  Abstraktums  oder  substantivierten  Infinitivs.  E.  Wiedergabe  von 
Verbalsubstantiven:  1)  durch  Relativsätze,  2)  durch  Verbindungen.  F.  Wieder- 
gabe der  Komposition.  G.  Numerus.  II.  Stellung  zweier  koordinierter  Substan- 
tive. Wir  haben  in  Vorliegendem  demnach  eine  ähnliche  Arbeit  vor  uns,  wie  sie 
Scherffig  in  seinem  Antibarbarus  lieferte. 

Weltmann,  H.,   Oberlehrer,    Französische  Sprechübungen  im  Anschlufs  an   den 
(/eofjraijhiscJien    Lehrstoff.     (Vocabulaire ,    Phraseologie,    Questionnaire.) 
(35  S.)     8.     Oschersleben,  Rsch. 
Wie  der  Titel  besagt,    soll   der  geographische  Unterricht  den  Stoff  zu  Ge- 
sprächsübungen   liefern.      Verf,    stellt    zu    diesem    Zweck    Wörterverzeichnisse    zu- 
sammen.    Zuerst  benennt   er   die  Grundbegriffe,    dann   die   auf  die  Erde   im   all- 
gemeinen bezüglichen  Ausdrücke,  denen  eine  Phraseologie  beigefügt  ist  usw.     Am 
Ende  finden  sich  eine  Anzahl  von  Questionnaires,  deren  Notwendigkeit  aber  nicht 
immer   einzusehen  ist,    namentlich   wenn   sich    Fragen    darin    finden    wie    „Fait-il 
souvent  du  soleil  au  mois  de  juillet?     Quels  sont  les  grands  ports  commerciw/s 
de  TAllemagne?  —  Am  ehesten  ließen  sich  Sprechübungen  wohl  mit  der  geogra- 
phischen Behandlung  von  Frankreich  verbinden,  wozu  die  S.  4  angegebenen  Bücher 
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gute  Dienste  leisten  würden.  Bei  der  Behandlung  der  übrigen  Länder  für  eine 
ganze  Anzahl  von  Eigennamen  noch  andere  in  franzüsischem  Gewände  merken  zu 
lassen,  dürfte  etwas  zu  weit  führen. 

Hallbauer,  Prof.  Dr.,  FramOsicltf-deutsches  Vocabular.  (26  S.)  8.  Ilolzminden,  Gy. 
Das  Büchlein  ist  für  die  Schüler  des  betreffenden  Gymnasiums  zusammen- 
gestellt, um  zeitraubendes  Diktieren  zu  vermeiden.  Die  Auswahl  bringt  das  Aller- 
notwendigste  und  stützt  sich  auf  Stier,  Krön,  Plötz  usw.  Für  IV.  findet  man  ficole, 
Maison,  Ville;  für  Ulli  Temps  usw.,  Familie,  Corps,  Repas;  für  Olli  Sante,  Tra- 
vaux  usw.;  für  Uli  Armee  usw.,  Correspondeoce.  Beim  Durchblättern  zeigt  sich 
eine  besonders  praktische  Hand  in  Anordnung  der  zusammengehörigen  Begriffe 
und  Redewendungen. 

Ohiert,  Arnold,  Oberlehrer,  Die  Umformungen  im  fremd spracMichen  Unterricht. 
Französisch  (I.  Teil).  (16  S.)  8.  Königsberg  i.  Fr.,  Vorstadt.  R. 
Verf.  klagt  über  die  geringen  Erfolge  im  französischen  Unterricht  und  findet 
die  Fehlerquellen  im  Massenunterricht,  der  Vielfältigkeit  der  Unterrichtsfächer  und 
in  psychologischen  Gründen,  so  in  dem  unbewußten  Gebrauche  der  Muttersprache, 
der  Innern  Sprachform  und  im  Übersetzen  unbekannter  Formen  der  Muttersprache 
in  unbekannten  Formen  der  fremden.  Gegen  letztgenannte  Fehlerquellen  will  Verf. 
mit  „Umformungen"'  vorgehen,  d.  h.  mit  Herstellung  einer  vorläufigen  Sprach- 
form, die  der  fremdsprachlichen  möglichst  entspricht.  Z.  B.  ich  hätte  es  tun 
können  =  ich  würde  haben  gekonnt  es  tun.  Der  Besprechung  unterzogen  wird 
A.  die  Formenlehre:  1)  mehrdeutige  Begriffe  [aller,  marchcr;  devoir,  faUoir, 
failUr)\  2)  pronominale  Zusammensetzungen  beim  Verb  (dafür,  wofür);  3)  Praete- 
rito-Praesentia  mit  Infinitiv;  B.  Syntax:  1)  Hervorhebung,  2)  Umformungen  beim 
Periodenbau,    8)  Phraseologie. 

Breimeier,  H.,   Oberlehrer,   Eigenheiten  des  französischen  AusdrticJcs   und  ihre 

ÜOersefzung  ins  Deutsche.  (48  S.)  8.  Clausthal,  Gy. 
Der  Abhandlung  ist  eine  für  die  Schüler  bestim.mte  kurze  Geschichte  der 
französischen  Sprache  vorausgeschickt,  sodann  wird  die  Wortstellung  betrachtet; 
die  Verwendung  des  Artikels  (in  Jupiter,  le  pere  des  dieux,  hat  le  konzessiven 
Sinn);  die  Übersetzung  des  Substantivs  1)  durch  ein  Substantiv,  2)  durch  ein 
Subst.  mit  Adj.  (ä  temps  =  zur  rechten  Zeit),  3)  durch  ein  Adj.  (l'ardeur  et 
le  courage  des  soldats  ^=  der  feurige  Mut  der  S.),  4)  Vertauschung  der  Begriffe 
(les  Frangais  blesses),  5)  Subst.  durch  Adv.  (ä  foud  =  gründlich),  6)  Kompo- 
sition (un  diable  dhomme;  une  nouvelle  construction  :^  ein  Neubau)  usw.  Adj. 
werden  übersetzt  durch  Substantive,  Adverbien,  Komposita  usw.,  wie  folgende  Bei- 
spiele andeuten  mögen:  Ce  fait  louable  =  das  Löbliche  dieser  Tat;  en  plein 
coear;  ivre  de  joie;  absolument  faux;  Tage  mur;  j'eu  apprends  des  belies.  Beim 
Adverb  wird  auf  Münch  verwiesen,  der  u.  a.  die  Übersetzung  von  meme  bespricht. 
Auch  die  Pronomina  geben  Anlaß  zu  mancherlei  Bemerkungen,  ebenso  Konjunk- 
tionen und  namentlich  das  Verbum  (ä  la  nuit  tombante;  les  siecles  ä  venir;  la 
Garonne  va  s'elargissant;  ä  dater  de;  il  court  ä  perdre  haieine;  il  arriva  monte 
sur  un  cheval;  faire  entrer  de  force;  pour  connaitre  et  juger  ce  grand  homme 
=  um  richtig  zu  beurteilen).  Bei  Behandlung  des  Passivs  wird  darauf  verwiesen, 
daß  das  Lateinische  es  nicht  liebt,  einen  nicht  persönlichen  Begriff  zu  einem 
handelnden  Subjekt  zu  machen.  Es  macht  daher  vom  Passiv  ausgedehnten  Ge- 
brauch. Hier  verweist  Verf.  auf  Schulze  (Zittau,  1895)  und  bemerkt  betreffs  des 
Französischen,  daß  dieses  das  persönliche  Subjekt  dem  sachlichen,  das  konkrete 
dem  abstrakten,  das  persönliche  dem  nicht  persönlichen  vorzieht.    Die  Zweideutig- 
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keit  des  französischen  Passivs  laut  zu  reflexiven  Konstruktionen  greifen.  Bei  Be- 
handlung des  Tempus  wird  darauf  aufmerksam  gemacht,  daß  es  auch  im  Deut- 
schen Mittel  gibt,  um  Passe  def.  und  Imparf.  zu  unterscheiden. 

Perle.  Friedr.,  Dr.,  Oberrealschul-Direktor,  Voici  und  voilä,  ein  Beitrarj  zur  fran- 
zösischen Wortkunde  und  Stilistik.  (27  S.)  4.  llalberstadt,  OR. 
Den  älteren  Sprachperioden  unbekannt,  gewinnen  voici  und  voilä  immer  mehr 
an  Bedeutung.  Seltsam  ist  es,  daß  Thiers  sie  beinahe  gar  nicht  verwendet.  Littre 
und  Hatzfeld-Darmesteter  leiten  sie  vom  Imperativ,  Sachs  vom  Präsens  ([tu]  vois) 
ab.  Die  einen  betrachten  jene  Wörter  als  Präpositionen,  Sachs  als  Adverbien. 
Zuerst  entscheidet  sich  Verf.  über  den  grammatischen  Charakter  der  beiden  Worte. 
Wie  schon  Mätzner  sagt,  können  ihre  Bestandteile  auch  getrennt  auftreten.  In 
voilä-t-il  pas?  ist  t-il  formelhaft  als  Fragebezeichnung,  ein  Beweis,  dal.5  beide, 
voici  und  voilä,  verbalen  Charakter  beanspruchen  und  in  Grammatiken  mit  dem 
Verbum  voir  zusammen  behandelt  werden  sollten,  und  nicht  beim  Adverb  oder 
Demonstrativ.  Das  II.  Kapitel  behandelt  französischen  Sprachgeist  in  vöici  und 
voilä,  indem  beide  Worte  als  Ausruf  betrachtet  werden,  ähnlich  dem  sachies  und 
oiez.  Das  III.  Kapitel  behandelt  gen.  Worte  in  ihrem  Verhältnis  zum  modernen 
Sprachbewußtsein.  In  IV.  macht  Verf.  Mitteilungen  über  ihren  stilistischen  Ge- 
brauch: voici  führt  etwas  Neues  ein,  während  voilä  verwandt  wird,  wenn  der 
genannte  Gegenstand  der  geistigen  Auffassung  bereits  näher  gerückt  ist.  (Voilä 
trente  ans  que  je  te  vis  pour  la  premiere  fois.   —  Voilä  pourquoi.) 

Brauscheid,  Paul,  Dr.,  Oberlehrer,  Die  „Paschwörter"  der  französischen  Sprache. 
(16  S.)  4.  Schleusingen,  Gy. 
Doppelsatz,  zweimaliges  Setzen  desselben  Lautes,  ist  in  allen  Sprachen  sehr 
verbreitet,  (ei,  ei;  terre  ä  terre;  looping  the  loop).  Verf.  will  nur» Lautgruppen 
behandeln,  die  verdoppelt  ein  neues  Wort  mit  eigener  Bedeutung  ergeben  (fin, 
finfin),  und  zwar  1)  Paschwörter  als  Nachahmungen  gehörter  Laute  und  2)  aus 
Wörtern  des  vorhandenen  Sprachguts  bestehende.  Zu  1)  gehören  Tierlaute  (fifi, 
coucou  usw.),  Geräusche  (bebe,  froufrou,  murmure,  panpan,  teufteuf);  zu  2)  zählt 
B.  Ausdrücke  wie  cache-cache,  joujou,  bonbon,  ferner  verdoppelte  Wortverstümm- 
lungen ^bibi  von  biche,  dare-dare  für  gare!  gare!  [il  partit  dare-dare],  pompon 
von  pomme).  Eine  Menge  Paschwörter  finden  sich  als  Rufnamen  (z.  B.  Loulou, 
Mimi,  Nana);  3)  werden  unreine  Paschwörter  behandelt  (z.  B.  rococo,  frz.  style 
Louis  XV).  Die  Schlußbetrachtung  verweist  auf  den  Stottersatz,  den  Kurzsatz 
(engl,  snob:  sine  nobilitate),  den  Gemütssatz,  der  namentlich  im  Italienischen  hei- 
misch ist,  den  Schallsatz  auf  o  (velo,  auto),  mit  o  als  Bindelaut,  den  Scherzsatz 
und  den  Mißsatz  (Philippe:  Vielliebchen).  Verf.  deutet  schließlich  darauf  hin,  wie 
noch  andere  Abänderungen  außer  dem  Lautwandel  die  Wörter  umgestalten  und 
sicherlich  Beachtung  verdienen.  So  schlägt  er  für  petit  eine  ursprünglichere  Form 
piquit  vor,  die  den  übrigen  romanischen  näher  stehen  würde.  Der  Kindermund 
hätte  dann  petit  zuwege  gebracht. 

Weiske,  Hans,  Dr.,  Oberlehrer,  Comparaisons  dans  les  poemes  de  Frederic  Mistral. 
(72  S.)  8.  Cottbus,  Rsch. 
Verf.,  der  seiner  Begeisterung  für  die  landschaftlichen  Schönheiten  der  Pro- 
vence eingangs  Ausdruck  verleiht,  erzählt  den  Inhalt  von  Mireio  und  Calendau, 
nachdem  er  einen  kurzen  Überblick  über  den  P^elibrige,  die  1876  gegründete 
Dichtervereinigung,  gegeben  hat.  Fast  alle  ihrer  ersten  Anhänger  sind  bereits 
gestorben:  Theodore  Aubanel,  Roumanille.  Mistrals  Wohnsitz  wird  des  näheren 
beschrieben.     Darauf  geht  W.    zur   Betrachtung   der   Vergleiche   über,    an   denen 
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die  südlichen  Sprachen  Überfluü  zeigen,  und  die  sich  vielfach  auf  landschaftliche, 
klimatologische  und  andere  Verhältnisse  zurückführen  lassen.  Verf.  hat  die  poeti- 
schen Vergleichungen,  denen  nach  Stichproben  fesselnde  Schönheit  nicht  abzu- 
sprechen ist,  geordnet  nach  phenomenes,  raer  et  cours  d'eau,  charmes  de  la 
nature,  plantes,  animaux,  vie  des  hommes,  und  läßt  uns  durch  seine  Arbeit  einen 
tiefen  Einblick  in  die  Werkstatt  seines  von  ihm  hochverehrten  Dichters  Frederic 
Mistral  tun. 

Schmidt.  Adolf,  La  vie  saint  Franchois  nach  ms.  frcs.  19  531  der  Xationalbiblio- 
thek  zu  Paris.  Erster  Teil:  Einleitung.  (16  S.)  4.  Viersen,  Gy. 
Die  Arbeit  erschien  erweitert,  zusammen  mit  dem  zweiten  Teile,  als  Inaugural- 
Dissertation  an  der  Universität  Münster  und  gibt  einen  Überblick  über  die  Legenden- 
dichtung in  der  afz.  Lit.,  eine  Lebensbeschreibung  des  heil.  Franziskus,  Ms.  19531 
und  19  031,  Vergleich  der  Übersetzung  mit  der  Quelle,  Verfasser  und  Zeit  der 
Entstehung  (vor  1247),  die  Sprache,  Metrik,  Flexion  und  Eigennamen, 

Jahn,  Hermann.   Die  Confrerie  de  la  Passion.     (16  S.)     4.     Leipzig,  IIL  Rsch. 

Jahn  knüpft  an  Ansichten  Boileaus  über  die  Entstehung  der  Bühnenspiele  in 

rraukreicü  an.      jy^  pelerins.  dit-on,  une  troupe  grossiere 

En  public  ä  Paris  y  (au  theätre)  monta  la  premiere. 

Et  sottement  zelee  en  sa  simplicite. 

Joua  les  Saint«,  la  Vierge  et  Dieu  par  pitie. 

Verf.  kommt  zu  dem  Ergebnis,  daß  die  Meinungen  über  die  Vorgeschichte  der 
Confrerie  sehr  geteilt  sind  und  beschäftigt  sich  dann  mit  dem  Zeitraum  von  1402 
bis  1548.  Von  hier  ab  datiert  der  Verfall;  die  Auflösung  erfolgte  1676  durch 
Verordnung  Ludwigs  XIV.  Die  durch  viele  Einzelheiten  interessante  Abhandlung 
schließt  mit  dem  „acte  mortuaire''  der  Confrerie  vom  4.  Febr.  1677. 

Ricken,  W.,  Dr.,   Einif/e  Perlen  französischer  Poesie  von  Corneille   bis  Coppee, 
nebst  einem  Änhanff  von  Übersetzungen  deutscher  Gedichte,  einer  Vers- 
lehre und  einem  kurzen  Überbliclc  über  die  Geschichte  der  französischen 
Literatur.     (Für  Französisch  bei  geringer  Stundenzahl.) 
Der  Aufdruck  des  Hagener  (i.  W.)  Oberrealschulprograrams  besagt,  daß  oben 
genannte  zweite  Abhandlung  der  Anstalt  nur  soweit  versandt  wird,  als  der  Vorrat 
reicht.     Da  die  Zentralstelle  von  Teubner  anscheinend  nicht  in  der  Lage  ist,  die 
Abhandlung  überallhin,  wo  sie  gefordert  ist,  zu  versenden,  sieht  sich  Ref.  augen- 
blicklich außerstande,   eine  weitere  Hinweisung,   als  sie  im  Titel  bereits  liegt,   zu 
geben.  

Verzeichnis  der  deutsch-  und  neusprachlichen  Schulprogramme, 
welche  im  Jahre  1906  von   den  höheren  Schulen  Deutschlands   (ausschl.  Bayerns) 

veröffentlicht  werden.*) 

(Die  beigefügten  Zahlen  beteichnen  die  betr.  ProgrammnummerD.  G.  -  Gymnasiuin,  Pg.  Progymnaslnm, 
Rg.        Realgymnasium,    Rpg.  =  Realprogymnasium,    R.        Realschule,   O.-R.  =:  Oberrealschule.) 

Ziertuiann,  Philosophie  im  höheren  Schulunterricht,  mit  besonderer  Berücksichtigung  der 
Oberrealschulen.     Steglitz.  O.-R     1G4. 

Schwärt zkopff,  Was  ist  Denken?    Wernigerode,  G.    311. 

Michels,  Über  das  Ding  an  sich  vom  naturwissenschaftlichen  und  philosophischen  Stand- 
punkte.    Königsberg,  Städtisches  Rg.     20. 

*)  Die  Zusammenstellung  beruht  auf  dem  „Verzeichnis  der  Programme,  welche  im 
Jahre  1906  von  den  höheren  Schulen  Deutschlands  (ausschl.  Bayerns)  veröffentlicht  werden. 
Leipzig,  B.  G.  Teubner." 
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llohiiiaiiii,  Plato  ein  V'orgänger  Kants.  Kritische  Bemerkungen  zu  P.  Natorps  Piatos 
Ideenlehre.     Eine  Einführung  in  den  Idealismus.     Rössel,  G.     16. 

Bock,   Mendelssohns  Phädon  und  sein  Platonisches  Vorbild.     Plauen  i.  V.,  G.    680. 

Kariowa,  Nietzschestudien.     Ploß,  G.     254. 

.Meyer,  Verhältnis  von  Schellings  Naturphilosophie  zum  Darwinismus.   Görlitz,  Rpg.   266. 

Thiniuu>,  Die  romantische  Weltanschauung  in  Sehlei  er  m  ach  ers  Monologen.  Ein  populär- 
philosophisches Essay-.     Erfurt,  K.     824. 

Heusclikel,  Hat  die  grofse  Übereinstimmung  zwischen  Spinoza  und  B'enelon  statt,  die 
Jacobi  in  seinem  Sendschreiben  an  P'ichte  behauptet?     Tremessen,  Pg.     212. 

Ronner,  Das  Selbstbewufstsein  der  Gottheit  im  Systeme  Spinozas.     Goldberg,  Pg.    233. 

Macliiile,  Das  niedere  und  höhere  Schulwesen  der  alten  Provinzen  Preußens,  insbesondere 
Schlesiens  von  1816—1901.     Ratibor,  G.     255. 

Lohrpläne  der  Anstalt  II.     Görlitz,  G.    231 

-Müller,  Lehrplan  für  die  Vorschule  mit  methodischen  Bemerkungen.  Königsberg,  Stein- 
dammer"  R.     23. 

Lehrpläne  und  Lehraufgaben  der  Oberrealschule  an  derWaitzstraße  in  Kiel.  Kiel,  O.-R.  361. 

Guhraiier,  Die  Aufgabe  des  Gymnasiums  in  der  Gegenwart.  Eine  Kaisergeburtstagsrede. 
Wittenberg,  G.    312. 

Born,  Aufgaben  und  Ziele  der  Realschule  in  Calbe  a./S.  mit  Einleitung  betr.  die  Geschichte 
des  wissenschaftlichen  Unterrichts  in  Calbe  a./S.  vor  der  Gründung  der  Realschule. 
Calbe  a/S.    321. 

Wetzsteiu,  Die  Entstehung  deutscher  Realschulen  im  18.  Jahrhundert.  I.  Abschnitt.  Neu- 
strelitz,  Rpg.    831. 

Swet,  Die  Handelsrealschul-  und  Handelshochschulfrage  in  Hamburg.     Hamburg,  R.  in 

St.  Pauli.    913. 
Weniger,  Zwei  Schulschriften  von  Johannes  Kromayer.     Weimar,  G.     845. 

Rausch,  J.  A.  Ernestis  Initia  doctrinae  solidioris.  Halle  a./S.,  Lateinische  Haupt- 
schule.   292. 

ßnsse,  Ludwig  Wieses  pädagogisches  Vermächtnis.  Ein  Gedenkblatt  zu  L.  Wiescs 
100 jährigem  Geburtstag.     Küstrin,  G.     91. 

Credner,  Ludwig  Wiese  als  praktischer  Schulmann  (zur  Hundertjahrfeier  seiner  Geburt). 

Jüterbog,  R.    156. 
Johannesson,  Schulreden.     Berlin,  Sophien-Rg.     114. 

Haller,  Comenius  und  der  naturwissenschaftliche  Unterricht.    Leisnig,  R.    714. 
Savelsberg,  Aachener  Gelehrte  in  älterer  und  neuerer  Zeit.  Aachen,  Kaiser- Wilhelms-G.  526. 

Schiral),  Ludwig  IHllesheim,  Humanist  und  Bürgermeister  von  Andernach  im  16.  Jahr- 
hundert.   Andernach,  G.    528. 

Höfer,  Eindrücke  und  Beobachtungen  über  das  höhere  Schulwesen  in  den  Vereinigten 
Staaten  von  Nordamerika.     Frankfurt  a./.M.,  Musterschule  (Rg./.    50H. 

Peters,  Zur  Geschichte  des  Bergischen  Schulwesens  in  französischer  Zeit.  Düsseldorf, 
Kgl.  G.    541. 

Brüll,  Das  höhere  Schulwesen  in  Prüm  vom  Ende  der  Fremdherrschaft  1815  bis  zur  Be- 
gründung des  Progymnasiums  im  Jahre  1852.    Prüm,  G.    573. 

Festschrift  der  48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schulmänner  in  Hamburg  dar- 
gebracht von  dem  Lehrerkollegium  des  Kgl.  Christianeum  zu  Altena.   Altona,  G.  340. 

-Meyer,  Die  neuesten  Entdeckungen  auf  dem  Gebiete  der  Sprachwissenschaft  in  ihrer  Be- 
deutung für  Wissenschaft  und  höheren  Unterricht.     Ruhrort,  Rg.    606. 

Wirth,  Indogermanische  Sprachbeziehungen.     II.  Teil.     Donaueschingen,  Pg.    757. 

Schmidt  t.  Übereinstimmung  der  Völker  der  Erde  in  Anschauungen  und  Gebräuchen. 
Breslau,  Rg.  am  Zwinger.    265. 

Preufs,  Syntaktische  Prinzipien.     Graudenz,  G.    36. 

Reis,  Beiträge  zur  Wortstellung  in  der  Umgangssprache.    Mainz,  Osterg.    795. 

Banse,  Elementarschrift  und  wissenschaftliche  Lautschrift.     Wongrowitz,  G.     213. 

/ähringer.  Zur  Konzentration  des  sprachlichen  Unterrichts  auf  den  oberen  Klassen  des 
Gymnasiums.     Gebweiler,  G.    641. 
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Mackel,  Über  die  Entstellung  der  Mundarten.    Schöneberg,  Prinz-Heinrichs-G.    97. 

Paapc,  Germanische  Reste  im  slavischen  Osten.     Schöneberg,  Helmholtz-Rg.    127. 

Seppcler,   Die  Bocholter  Familiennamen.    II.  Teil.    Bocholt,  G.    42^. 

Steinhiinser,  Die  Muttersprache  im  Munde  des  Breslauer  höheren  Schülers  und  ihre 
Erläuterung  im  deutschen  Unterrichte.    Breslau,  Evangelische  R.  I.    275. 

Braun,  Vergleichende  Darstellung  der  Mundarten  in  der  Umgebung  von  Heilbronn 
(schwäbisch -fränkisches  Grenzgebiet)  mit  2  Karten.     Heilbronn,  O.-R.     748. 

Mayer^  Kölner  Familiennamen  im  12.  Jahrhundert.     Köln-Nippes,  Rpg.    599. 

Wegeiier,  Zur  Geschichte  des  deutschen  Unterrichts     Greifswald,  G.    173. 

Guudlacli,  Verzeichnis  der  den  deutschen  Unterricht  betrefifenden  Werke  der  Anstalts- 
bibliothek.    Weilburg,  G.    495. 

Ringeltaube,  Zur  Lehraufgabe  des  Deutschen  in  Obersekunda.     Stargard,  G.     182. 

Schröder,  Zusammenhang  des  Religionsunterrichts  mit  den  Naturwissenschaften,  der  Ge- 
schichte und  dem  Deutschen.     Frankenstein,  Pg.     230. 

Der  deutsche  Lehrplan  der  Anstalt.     Sonderburg,  R.    3ö5. 

Herberholz,  Aus  den  Lehrplänen  der  Anstalt.    II.    Deutsch.     Alfeld,  Rpg.    392. 

Gemoll,  Die  Meditations-  und  Disponierarbeit  im  deutschen  Unterricht.   Striegau,  Pg..  261. 

Nolte,  Die  Beurteilung  der  deutschen  Aufsätze.    Papenburg,  Rpg.    402. 

Wesemauu,  Beschreibung  einer  Handschrift  des  städtischen  Archivs,    Löwenberg,  R.    285. 

Berdolet,  Ein  Sühnevertrag  des  16.  Jahrhunderts  (aus  der  Sammlung  des  Kgl.  Gymna- 
siums).   Düsseldorf,  Kgl.  G.     541. 

Mosler,  Eine  deutsche  Urkunde  aus  der  Sammlung  des  Kgl.  Gymnasiums.  Düsseldorf, 
Kgl.  G.     541. 

Bertram,  Beschreibung  der  Inkunabeln  Bielefelds.    Bielefeld,  G.  mit  Rg.    421. 

Helmke,  Die  Bibelübersetzung  des  Codex  Teplensis.  Eine  sprachliche  Untersuchung. 
Weifsensee,  R.     165. 

Helnibold,  Der  Atlasmytbus  und  Verwandtes.    Mülhausen,  G.    644. 

Lersniaun,  Die  Kyros-Sage  in  Europa.    Charlottenburg,  R.     151. 

Mann,  Rolandslied  und  Rolandssäulen.    Posen,  Friedrich-Wilhelms-G.    205. 

Kuoke,  Begriff  der  Tragödie  nach  Aristoteles.    Osnabrück,  Ratsg.    388. 

Bolle,  Die  Bühne  des  Aeschylos.     Wismar,  G.     820. 

Volkmer,  A.  W.  Schlegels  Auffassung  des  Dramas  im  Vergleich  zu  der  Lessings.  Zabrze, 
Pg.     264. 

Köhler,  Das  Elsässische  Theater.     Straßburg,  R.  bei  St.  Johann.    663. 

Ottemeyer,  Die  bäuerlichen  Rechtsverhältnisse  in  den  Luxemburger  Weistümern.  Borna, 
Rg.    686. 

Schröter,  Die  Kleinstadt  in  der  Dichtung.     Oschersleben,  R.     333. 

Becker,  Zur  Alexandersage.   IV.     Königsberg,  Friedrichs-Kollegiura.    6, 

Schaf städt.  Die  Mülheimer  Bruchstücke  von  Flors  und  Blanzeflors.  Mülheim  am 
Rhein.    568. 

Austerniann,  Aufbau  und  Bedeutung  der  Trevrizent- Szene  im  neunten  Buche  des  Par- 
zival  (455,  23  —  502,  30)     Attendorn,  G.    420. 

Strecker,  Textkritisches  zu  Rhosvit  von  Gandersheini.    Dortmund.  G.    427. 

Kunert,   Antigone,  Deutsch.     Spandau,  G.     101. 

Müller,  Quellenuntersuchungen  zu  des  Knaben  Wunderhorn.     Bergedorf,  R.    904. 

Schambaoh,  Vergil,  ein  Faust  des  Mittelalters.    III.  Teil.     Nordhausen,  G.    302. 

Willemsen,  Die  deutschen  Handschriften  des  Kgl.  Gymnasiums.    Düsseldorf,  Kgl.  G.    541. 

DUuiug,  Die  deutschen  Handschriften  der  Quedlinburger  Stifts-  und  Gymnasialbibliothek 
bis  zum  Jahre  1520.     Quedlinburg,  G.     304. 

Liefsen,  Hermann  von  dem  Busche,  sein  Leben  und  seine  Schriften.  (Fortsetzung  VIII.) 
Köln,  Kaiser-Wilhelms-G.  _  559. 

John,  Beiträge  zur  Würdigung  der  Lyrik  Eichendorffs.     Schleusingen,  G.    308. 

Büchle,  Gedanken  zu  Goethe.     Bruchsal,  G.    756. 

Masberg,  Goethes  Lyrik,  ihre  Behandlung  auf  der  Oberstufe.    Lissa,  G.    201. 
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OldoiMlorff,  Fausts  Ende.    Pr.-Friedlaiid,  G.    35. 

Hoppe,  Goethes  Iphigenie  und  Sophokles'  Philoktet.    Breslau,  Matthias-G.     224. 

Schoeps,  Zu  Goethes  Wilhelm  Meister.     Pforta,  Landesschule.    303. 

Nieten,  Über  Grabbes  Don  Juan  und  Faust.    Duisburg,  G.    539. 

Beyer,  Die  Religionslehre  des  Predigers  J.  G.  Herder.    Königsberg,  Kneiphöfisches  G.    9. 

Manfs,   Herder  als  Lehrer.    Kastenburg,  G.     15. 

Glaser,  Eignet  sich  Heys  es  „Kolberg"  zur  dramatischen  Anfangslektüre  in  Untersekunda? 
Darnistadt,  Neues  G.     791. 

Miilder,  Homer  und  die  altjonische  Elegie.    Hildesheim,  Andreanum.    37G. 

Weck,  Der  Wohnsitz  des  Odysseus  nach  Homer.    Metz,  Lyzeum.    643. 

Hahu,  Zeus  in  der  Ilias  IIL    Stralsund,  G.     187. 

Witte,  Studien  zur  Ilias.    Frankfurt  a./O.,  G.    82. 

Kaiser,  Immermanns  Romane  unter  Berücksichtigung  seiner  Memorabilien.  Halle  a./S., 
O.-R.  der  Franckeschen  Stiftungen.    328. 

Miehe,   Die  Natur  in  Klopstocks  Odendichtung.    Halberstadt,  Rg.    316. 

Asbacli,  Zur  Charakteristik  Karl  Fr.  Kortüms.    Düsseldorf,  Kgl.  G.    541. 

Meufs,  Weitere  Mitteilungen  über  die  Lehrerbibliothek:  Lutherdrucke  und  andere  kleine 
Schriften  der  Reformationszeit.     Hirschberg,  G.    237. 

Appel,   Rede  zur  Schi  Her  feier.     Grevenbroich,  Pg.    552. 

Backhans,  Friedrich  von  Schiller.    Köln,  Friedrich-Wilhelms-G.     558. 

Ehreuthal,  Zum  Gedächtnisse  Schillers.  Rede,  gehalten  am  9.  Mai  1905  vor  den 
Schülern  des  Kgl.  Gymnasiums  zu  Bromberg.     Bromberg,  G.     195. 

FieHlz,  Eine  Schillerrede.     Breslau,  König-Wilhelms-G.    225. 

Fiemmiug,  Schiller,  die  rechte  Hilfe  für  den  neu  erwachenden  Idealismus  der  Deut- 
schen.    Naumburg  a./S.,  G.    BOO. 

Frending',  Schiller,  ein  Leiter  und  Führer  der  Jugend  zu  den  Höhen  des  Lebens.  Lüne- 
burg, G.     381. 

V.  Grätzel,  Festrede  zur  Schi  Her  feier.     Hannover,  Lyzeum  II.    375. 

Heine,  Die  Schillerfeier  am  9.  Mai  1905  bei  der  Kgl.  Realschule  in  Culm.    Culm,  R.    50. 

Henckel,  Schillers  Bedeutung  für  die  höhere  Schule  und  das  Volk.    Lauenburg,  Pg.    176. 

Heufsner,  Die  Schillerfeier  des  Friedrichs-Gymnasiums  am  9.  und  10.  Mai  1905.  Cassel, 
Friedrichs-G.    475. 

Hofiuann,  Unser  Recht  und  unsere  Pflicht,  Schillers  Todestag  zu  feiern.  (Rede.)  So- 
lingen, G.  mit  R.    580. 

Jardon,  Rede  zum  Seh  Hier  Jubiläum.    Neuß,  G.    571. 

Kanzo>v,  Zu  Schillers  Gedächtnis  am  9.  Mai  1905.     Zeitz,  G.    313. 

Kettner,  Schillerrede.     Mühlhausen  i./Th.,  G.     299. 

Krickeberg,  Rede  bei  der  Schillerfeier  der  Großen  Stadtschule  am  9.  Mai  1905. 
Rostock,  G.  und  Rg.    817. 

Lagenposch,  Zum  hundertjährigen  Todestage  Schillers.    Memel,  G.     13. 

Morsch,  Schiller  als  Vorbild  für  die  deutsche  Jugend.   Berlin,  Kaiser-Wilhelms-Rg.    107. 

Schmidt,  Schillerrede,   gehalten  am  9.  Mai  1905.    Schöneberg,  Prinz-Heinrichs-G.    97. 

Seiler,   Was  ist  Schiller  uns?    Rede,  gehalten  am  Schillerfest.    Luckau,  G.    93. 

Stroetzel,  Rede  zur  Schillerfeier.     Berlin,  Französisches  G.    61. 

Tiemann,  Welches  sittliche  Recht  verleiht  Schiller  seinem  Wilhelm  Teil  zu  der  blutigen 
Tat  an  Geßler?    Magdeburg,  Dom-G.     295. 

Weck,   Gedächtnisrede  zu  Schillers  hundertjährigem  Todestag.  'Reichenbach,  Rg.    271. 

Weinecke,  Rede  auf  Schiller,  gehalten  am  9.  Mai  1905.    Lübben,  R.     159. 

Zelime,  Schillers  Persönlichkeit  und  Menschenideal.  Gedächtnisrede  am  9.  Mai  1905. 
Stendal,  G.    309. 

Timm,  Kritische  Bemerkungen  zu  Uhlands  Ernst  von  Schwaben.    Stettin,  Stadt-G.    184. 

Schlüger,  Sprechübungen  im  neusprachlichen  Unterricht.     Oberstein-Idar,  R.    837. 

Lemmen,  Die  ecole  secondaire  und  die  Gründung  der  höheren  Bürgerschule  in  Malraedy. 
Malmedy,  Pg.     565. 
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Voigt,  Patriotismus  und  Weltfriedensidee  innerhalb  der  französischen  Volksschule.  Ilmenau, 
R.     844. 

Allst,   Eine  Studienreise  nach  Frankreich.    Breslau,  O.-R.     274. 

Max«Mii('r,  Über  die  Verleihung  des  französischen  Bürgerrechts  an  Ausländer  im  J.  1792. 
Ems,  11.    508. 

Gtröhler,  Die  Entwicklung  französischer  Orts-  und  Landschaftsnamen  aus  gallischen  Volks- 
namcn.     Breslau,  Friedrichs-G.    221. 

Batho,  Die  moralischen  Ensenhamens  im  Altprovenzalischen.  Ein  Beitrag  zur 
Erziehungs-  und  Sittengeschichte  Südfrankreichs.     Warburg,  G.     445. 

Schweiidt,  Zum  französischen  Unterricht  in  Oberklassen.  Stuttgart,  Friedrich-Eugen-R.  7.')2. 

"Wacker,  Über  Eigentümlichkeiten'  der  modernen  französischen  Zeitungssprache.  Patsch- 
kau. G.     253. 

Eihler,  Gesichtspunkte  zum  Übersetzen  aus  dem  Französischen.  Freiburg,  Bertholds-G.  759. 

Kirschstciii,  Ergänzungsregeln  zur  französischen  Sprachlehre  von  Ploetz  und  Kares. 
Wehlau,  G.     18. 

Ohlcrt,  Die  Lautgesetze  als  Grundlage  des  Unterrichts  im  französischen  Verb.  König.s- 
berg,  Vorstädtische  R.     24. 

Spohii,  Der  Indikativ  und  der  Konjunktiv  in  der  Behandlung  der  französischen  Sjntax 
auf  der  Sekunda  des  Gj'mnasiums.     Ostrowo,  G.     204. 

Pelzold,  Französische  Synonyma,  zusammengestellt  aus  Barrau,  la  revolution  fran^aise. 
Mühlhausen.  R.     331. 

Die  französischen  Gedichte  und  ihre  Behandlung  in  der  Oberrealschule  nach  den  Be- 
ratungen der  Fachkonferenz.    Barmen -Wupperfeld,  O.-R.     G12. 

tJrein,  Die  Idylles  prussiennes  von  Theodore  de  Banville.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
der  Kriegspoesie  von  1870/71.     Neunkirchen,  Rg.     603. 

Marcus,  Aus  dem  Leben  Choiseuls.    Wohlau,  G.    263. 

Külin,  Die  Ärzte  in  den  Komödien  Molieres.    Neiße,  G.     247. 

Haise,   Voltaires  Philosophie.    Herne,  R.  mit  Pg.    472. 

Hering,  Stoffsammlung  zur  historischen  Syntax  der  englischen  Fürwörter.  Hamburg,  O.-R. 
und  R.  auf  der  Uhlenhorst.     914. 

Luley,  Ein  Ferienaufenthalt  in  Oxford.     Wimpfen  a/Berg,  R.    813. 

Hoifmann,  London  curiosities,  and  how  they  are  to  be  treatcd  in  our  English  lessons. 
Eisleben,  R.     323. 

Andler,  Die  Beteiligung  der  Stadt  London  in  dem  Streit  zwischen  Karl  I.  und  dem  Par- 
lament bis  zum  Ausbruch  des  Bürgerkriegs  nach  dem  Berichte  Ciarendons  and 
anderer  zeitgenös.sischer  Schriftsteller.    Ravensburg,  O.-R.     749. 

Kleikanip,  Die  Entstehung  und  Entwicklung  des  Imperialismus  in  England.  Gartz  a./O., 
G.     171. 

Parow,  Der  Compotus  Vicecomitis  (Rechenschaftslegung  des  Sheriflfs)  unter  Heinrich  IL 
von  England.  Eine  Untersuchung  über  das  Finanzsystem  im  angionor mannischen 
^-~  -Lehnsstaat.     Berlin,  Friedrichs -WerdeiNfhe  O.-R.     i34. 

Knobbe,  Das  Faust -Motiv  in  Lord  Byrons  Dichtungen.     Stralsund,  Rg.     192. 

Pätz,   Die  erkenntnis- theoretischen  Grundlagen  in  William  James'  varieties  of  religions 

experience.    Eilenburg,  Rpg.     314. 
Lüdeniann,  Über  den  Begriff  Tragik  und  die  Tragik  im  Hamlet.     Pankow,  R.     160., 
Stephan,   Über  das  Buch   ,11  cortegiano"   von  Baldassare  di   Castiglione,  ein  Beitrag 

zur  Kenntnis  der  Gelehrsamkeit  und  Bildung  der  Renaissance.    Berlin,  Luisen-G.    71. 
Ganske,  Osterferientage  auf  dem  Athos.     Deutsch -Ey lau,  Pg.    32. 

Hannover. Prof.  Dr.  B.  Heilighrodt. 

Neue  Ersclieinungen. 

A.    In  deutsch  redenden  Ländern. 

Beiträge,  Bonner,  zur  Anglistik.  Hrsg.  von  M.  Trautmann.  19.  Heft.  Ostermann, 
Herm.,  Lautlehre  des  germanischen  Wortschatzes  in  der  von  Morton  hrsg.  Hand- 
schrift der  Ancren  Riwle.    —    Williams,  Irene,   A  grammatical  investigation  of 
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the  old  Kentish  glosses.  —  Trautmann,  Mor.,  Alte  und  neue  Antworten  auf  alt- 
englische Rätsel.     Hasu.     (III,  218  S.)    7  ,M.    gr.  8.     Bonn,  Hanstein. 

Beiträjro,  Breslauer,  zur  Literaturgeschichte.  Hrsg.  v.  Max  Koch  u.  Greg.  Sarrazin.  II.  Gnc- 
rich,  Ernst,  Andreas  Gryphius  und  seine  Herodes-Epcn.  Ein  Beitrag  zur  Charak- 
teristik des  Barockstils.  (XVI.  229  S.)  llh()  JC.  —  VII.  Lowack,  Alfr.,  Di(? 
Mundarten  im  hochdeutschen  Drama  bis  gegen  Ende  des  18.  Jahrh.  Ein  Beitrag 
zur  Gescliiohte  des  deutschen  Dramas  und  der  deutschen  Dialektdichtung.  (VIII, 
171  S.)    4,50  M.     gr.  8.     Leipzig.  Hesse. 

Lc  Bonreeois,  F.,  Manuel  des  chemins  de  fer.  (XI,  1(52  S.  mit  Abbildgn.,  2  Tafeln  und 
2  Karten.)     kl.  8.     Karlsruhe,  Bielefeld.     2,80  M. 

Broschüren,  Frankfurter  zeitgemäße.  25.  Bd.  4.  Heft.  Kaiser,  Ph.,  Shakespeares  Zeugnis 
wider  die  Unsittlichkeit.     (3!l  S.)     gr.  8.     Hamm,  Breer  &  Thiemann.    0,.")0  Jl. 

Brückner,  Gust.,  Das  Verh.  des  franz.  Rolandliedes  zur  Turpinschen  Chronik  und  zum 
Carmen  de  prodicione  Gnenonis.     (334  S.)    Rostock,  Diss. 

Bube,  J.,  Stories  for  tlie  schoolroom  by  various  authors.  (XV,  117  S.)  8.  Leipzig, 
Freytag.  —  Wien,  Tempsky.     1.40  M. 

Camerlvnck,  G.,  A  handbook  of  English  composition.  For  the  use  of  Continental  pupils. 
(i7ii  S.  mit  Abbildgn.)     kl.  8.     Leipzig,  Brandstetter.     1,60  .*". 

Collectiou  of  British  authors.  3857.  3858.  Wells,  H.  G.,  Kipps.  The  story  of  a  simple 
soul.  2  vols.  (278  u.  271  S.)  —  3859.  Bennett,  Arnold,  Sacred  and  profane 
love.  A  novel  in  three  episodes.  (288  S.)  —  3860.  Shakespeare's  christmas  and 
other  stories  by  „Q"  (A.  T.  Quiller -Couch).  (279  S.)  —  3861.  Ruskin,  John, 
Sesame  and  lilies.  3  lectures.  (271  S.)  —  3862.  Wiggin,  Kate  Douglas,  Rose 
o'the  river.  (2.55  S)  —  Moore,  George,  Tho  lake.  Revised  for  the  Tauchnitz 
edition.  (303  S)  —  3864.  3865.  Hewlett.  Maurice,  The  fool  errant.  Being  the 
niemoirs  of  Francis -Antony  Strelly,  Esq.,   Citizen  of  Lucca.     2  vols.     (28'5  u.  287  S.) 

—  3866.  Lee,  Vernon,  Pope  Jacynth,  to  which  are  added  Ariadne  in  Mantua,  and 
other  romantic  inventions.     (278  S.)     kl.  8.     Leipzig,  Tauchnitz.    Je  1,60  M. 

Conrten,  Loais  de,    La  terre  valaisanne.    Poesies.     (XXXI,   107  S.  mit  Bildnis.)    kl.  8. 

Einsiedeln,  Benziger  &  Co.     1,60  M. 
Deichmann,  K.,  Der  Gebrauch  der  einfachen  Präpositionen  im  Altitalienischen.     (171  S.) 

Leipzig,  Diss. 
Dühriug,  E.,  Die  Überschätzung  Lessings  und  seiner  Befassung  mit  Literatur.    Zugleich 

eine  neue  kritische  Dramatheorie.    2.,  durchgearb.  und  verm.  Aufl.     (VIII,   126  S.) 

gr.  8.     Leipzig,  Thomas.     2,50  Jt. 
Effgrer,  L.,   Presse  und  Publikum.     Ein   Ratgeber  zur  Vermeidung  von  Ungelegenheiten 

und  Prozessen.     (79  S.)    Biel.  (Rüfenacht).    1,50  Ji. 
Famhri,  G.,    Französisches   Konversations- Taschenwörterbuch.     Enthält   die   geläufigsten 

Redensarten  in  mustergült.  franz.  Übertragg.     (382  S.)     16.     Berlin,   Friedberg  & 

Mode.    2  J(. 
Feigel,  Frdr.  K.,  Charles  Renouviers  Philosophie  der  prakt.  Vernunft  kritisch  beleuchtet. 

(63  S.)    Leipzig,  Diss. 
Franckhs  Sprachbücher.     Biblioteko  Esparanta.     Nr.  1.   Fried,   Alfr.  H.,   Lehrbuch  der 

internationalen   Hilfssprache   „Esperanto".     Mit   Wörterbuch   in   Esperanto- Deutsch 

und  Deutsch -Esperanto.     2.  verb  und  verm.  Aufl.     (91  S.)    8.     Stuttgart,  Franckh. 

1,25  M. 
Franz,  Arth.,   Das  literarische  Porträt   in  Frankreich  im  Zeitalter  Richelieus  und  Maza- 

rins.     Mit  1  Beilage.     Diss.    (VI,  57  u.  32  S.)     gr.  8.     Chemnitz,  Gronau.    2  ofC. 
Fritzsche,   0.  >V.,    Die   pädagogisch- didaktischen   Theorien    Charles  Bonnets.     (120  S.) 

Leipzig,  Diss. 
Gautier,  Leon,  Epopees  franfaises.    Hrsg.  von  Strohmeyer.    (123  S.)   8.    Leipzig,  Freytag. 

—  Wien,  Tempsky.     1,20  M. 

Gaster,  Beruh.,  Die  deutsche  Lyrik  in  den  letzten  .50  Jahren.    9  Vorträge.    (VIII,  314  S. 

mit  18  Bildnissen.)     gr.  8.     Wolfenbüttel,  Heckner.     6  Jt. 
Gerhards  französische  Schulausgaben.     Nr.  20.    Dannheisser,   Ernst,    Extraits  de  jour- 

naux.    1.  Teil:  Einleitung  und  Text.   (VIII,  1.58  S.)    1,20  M    2.  Teil:  Anmerkungen. 

(48  S.)    0,35  M.    8.    Leipzig,  Gerhard. 
Haastert,   H.  Fr.,   Le  commerce  de  France.     Für   die  Oberklassen  von  Handelsschulen. 

(146  S.)   1,50./«.  —  Wörterbuch.  (34  S.)  0,40  Jt  Leipzig,  Freytag.  —  Wien,  Tempsky. 
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Hallcr,  Lilli,  Jeremias  Gotthelf.  Studien  zur  Erzählungstochnik.  (VI,  95  S.)  8.  Bern, 
Francke.     I,ß0  Ji. 

Hilfsbnch  für  schriftstellerische  Anfänger.  Hrsg.  von  der  Redaktion  der  „Feder".  (Vllf, 
133  S.)    kl.  8.    Berlin,  Federverlag.     1  JC 

Hoenig',  Fritz,  Wörterbuch  der  Kölner  Mundart.  Hrsg.  von  seinen  Freunden  und  Ver- 
ehrern.    (XXVI,  212  S.  mit  Bildnis.)    gr.  8.    Köln,  (Stanff).    ^^  JL 

Howitt,  William,  Visits  to  remarkable  places.  Hrsg.  von  Hoffmann.  (156  S.  mit  8  Ab- 
bildgn.  u.  2  Karten.)     8.     Leipzig,  Freytag.  —  Wien,  Tempsky.     1,50  Jl. 

Klassiker-Bibliothek,  französisch-englische.  Hrsg.  von  J.  Bauer  und  Th.  Link.  5.  Bdchn. 
Vigny,  A.  de,  La  veillee  de  Vincennos  et  Laurette  ou  le  cachet  rouge.  Hrsg.  von 
G.  Buchner.     (IV,  94  S.)     8.    0,80  Jl.     München,  Lindauer. 

Krollick,  Herrn.,  Contes  modernes.  I.  Bd.:  10  Erzählungen  von  d'llerisson,  Maupassant, 
Mouton,  Rod,  Sardou,  Theuriet  und  Zola.  (X,  125  S.)  8.  \,U  JC.  —  Wörterbuch. 
(80  S.)    0,70  Jl.     Leipzig,  Freytag.  —  Wien,  Tempsky. 

Krueger,  Gast.,  Englisches  Unterrichtswerk  für  höhere  Schulen.  Unter  Mitwirkung  von 
William  Wright  bearb.  3.  Teil:  Lesebuch.  Mit  8  färb.  Karten  und  Tafeln.  (400  S.) 
Wien,  Tempsky.  —  Leipzig,  Freytag.     3,60  Jl. 

Library,  the  English.  106.  Maurier,  George  du,  Peter  Ibbetson.  With  an  introduc- 
tion  by  his  cousin  Lady  *****  („Madge  Plunket").  (316  S.)  —  43.  Jerome,  J.  K., 
Three  man  in  a  boat  (to  say  nothing  of  the  dog).  (V,  247  S.)  —  167.  Kipling, 
Rudyard,  The  jungle  book.  With  illustr.  by  J.  L.  Kipling,  W.  H.  Drake,  and 
P.  Frenzeny.  (IX,  254  S.)  —  182.  Ottolengui,  Rodrigues,  An  artist  in  crime. 
(V,  283  S.)  —  189.  Kipling,  Rudyard,  Mauy  inventions.  (IX,  332  S.)  8.  Leipzig, 
The  English  Library.    Je  1,60  oH . 

Literaturdenkmale,  deutsche,  des  18.  und  19.  Jahrh.  3.  Folge.  Nr.  15,  135.  Loeben, 
Otto  Heinr.  Graf  v.,  Gedichte.  Ausgew.  u.  hrsg.  von  Raim.  Pissin.  (XVII,  171  S.) 
3  M.    8.    Berlin,  Behr. 

Macaulay,  Tiiom.  Babiiigtoii,  The  English  revolution  (1688—89).  Hrsg.  von  A.  GreefF. 
(164  S.)    8.    Leipzig,  Freytag.  —  Wien,  Tempsky.     1,60  M 

Margall,  Henri,  4  Erzählungen  aus  en  pleine  via.  Hrsg.  von  Benno  Röttgers.  (VI,  80  S.) 
8.    1,10  M.  —  Wörterbuch.   (34  S.)   0,40  JL   Leipzig,  Freytag.  —  Wien,  Tempsky. 

Martin,  E.,  und  H.  Lieuliart,  Wörterbuch  der  elsässischen  Mundarten.  II.  Bd.  5.  Lief. 
(S.  641  —  680.)    Lex.-8.     Straßburg,  Trübner.    4  M 

Martini,  Wolfgang,  Viktor  Hugos  dramatische  Technik  nach  ihrer  histor.  und  psycholo- 
gischen Entwicklung.     (141  S.)     Leipzig,  Diss. 

Memoires  de  la  societe  finno-ougrienne.  XXIV.  Nielsen,  Konr.,  Die  Quantitätsverhält- 
nisse im  Polmaklappischen.  IL  Nachtrag  und  Register.  (90  S.)  2  JC  Lex.-8.  Ilel- 
singfors.    (Leipzig,  Harrassowitz.) 

Misgnr,  Paola,  Konversations -Grammatik  der  italienischen  Sprache.  (IV.  175  S.)  8. 
Triest.   (Wien,  Eisenstein  &  Co.)     2  oiC 

Kodier,  Charles,  Trois  „Contes  de  la  veillee".  1.  Jean  Franfois  les-Blas-Bleus.  2.  M.  de 
la  Mettrie.  3.  Lidivine.  Erklärt  von  Röder.  (Kochs  neusprachliche  Schullektüre.) 
(70  S.)     kl.  8.     Nürnberg,  Koch.     0,75  M 

Nohl,  Herrn.,  Johann  Gottfried  Herder.  Sep.-Abdr.  der  Einleitung  zu  Herders  Werken. 
(LXXX  S.)     8.    Berlin,  Weichert.     1  M. 

Palaestra.  Untersuchungen  und  Texte  aus  der  deutschen  und  englischen  Philologie.  Hrsg. 
von  Alois  Brandl,  Gust.  Roethe  und  Erich  Schmidt.  XLIX.  Lucht,  Paul,  Laut- 
lehre der  älteren  Laöamonhandschrift.  (VI,  132  S.)  4  M.  -^  LIII.  Eglamour,  Sir. 
Eine  engl,  Romanze  des  14.  Jahrh,,  auf  Grund  der  gesamten  Überlieferung  hrsg.  von 
Gust.  Schleich.     (160  S.)     4,.W  ^*t    gr.  8.    Berlin,  Mayer  k  Müller, 

Patracoiu,  J.,  M,  Eminescus  pessimistische  Weltanschauung  mit  bes.  Bez.  auf  den  Pessi- 
mismus Schopenhauers.    (110  S.)    Leipzig,  Diss. 

Pekelmann,  Konr.,  Lessing  und  das  Theater  der  Gegenwart.  1.  Teil.  (.56  S.)  8.  Czerno- 
witz,  Pardini.    0,50  JC 

Philipp,  Karl,   Pierre  du  Ryers  Leben  und  dramatische  Werke.     (129  S.)    Leipzig,  Diss. 

Plattner,  Ph.,  Ausführliche  Grammatik  der  französischen  Sprache.  II  Teil:  Ergänzungen. 
3.  Heft:  Das  Verbum  in  syntakt.  Hinsicht,  Satzbau  und  Inversion,  Konkordanz, 
Tempus-  und  Modusgebrauch,  Infinitiv,  Partizipien,  Akkusativ  mit  dem  Infinitiv. 
(155  S.)    8.    Karlsruhe,  Bielefeld.    2,60  JC 
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rietscher,  Tl:(lr.  Die  Märchen  Charles  Perraults.  Eine  literaturhistor.  und  literatur- 
verirleich.  Studie.     (VI.  75  S.)     gr.  S.     Berlin,  Mayer  &  Müller.     1.80  M. 

Pluckhuhii,  Kdiii.,  Die  Bearbeitung  ausländischer  Stoffe  im  engl.  Drama  zu  Ende  des 
17.  Jaluh.  dargelegt  an  Sir  Charles  Sedleys:  The  Jlulberry  Garden  and  BoUamira 
or  the  Mistriss.     (89  S.)     Rostock,  Diss. 

Fomineret,  Leou,  Methode  Pommeret.  Methode  pour  l'enseignement  direct  du  Fran^ais 
par  la  conversation  et  la  gramraaire.  2.  partie.  (XVI,  357  S.)  8.  Berlin,  Pom- 
meret.   3,10  Jl. 

Audroas-Saloiiie,  Loü,  Henrik  Ibsens  Frauen-Gestalten.  Nach  seinen  sechs  Familien- 
dramen: Ein  Puppenhein\,  Gespenster,  die  Wildente,  Rosmersholm,  Die  Frau  vom 
Meere,  Hedda  Gabler.     2.  Aufl.     (181  S.)     8.    Jena,  Diederichs.    4  M. 

Saudeau,  Jules,  Madeleine.  Herausg.  von  Geo.  Görke.  (106  S.)  8.  Leipzig,  Freytag. 
1,-JO  .«.    Wörterbuch.     (18  SO    0,30  JL 

Scbuack,  Hans,  Alfred  de  Vignys  „Stello"  und  , Chatterton".  Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
des  Romantizisnms  in  Frankreich.     (104  S.)     Rostock,  Diss. 

Schriftsteller,  englische  und  französische,  der  neueren  Zeit.  39.  Bdchn.  Heroes  of  Britain, 
Historical  biographies  of  Drake,  Cook,  Newton,  Nelson,  Marlborough,  Wellington, 
Wolfe,  Stephenson,  Clive,  Faraday,  Hastings,  Livingstone,  Gordon.  Ausgewählt  von 
J.  Klapperich.  Mit  mehreren  Abbildungen  und  Kärtchen.  Ausg.  A.  (VII,  100  S.) 
1.40  JL  —  40.  Bdchn.  Wershoven,  F.  J.,  Histoire  de  Napoleon  ler.  Mit  4  l^arten. 
Ausg.  A.     (VII,  114  S.)     1,70./«.    Glogau.  Flemming. 

Schulbibliothek,  französische  und  englische.  Hrsg.  von  Dickmann.  149.  Bd.  Bulwer, 
Litton  Edward,  Harald,  the  last  of  the  Saxon  kings.  Bearb.  von  Fritz  Meyer. 
(X,  110  S.)     1.20  M.     Wörterbuch.     (37  S.)    0,40  M.    8.     Leipzig,  Renger. 

Sehweukow,  Die  Religion  in  der  modernen  deutschen  Frauenlyrik.  Eine  Studie.  Progr. 
(52  S.)     gr.  8.     Hamburg,  Herold.     1,50  M. 

Scribc,  Eugene,  Le  verre  d'eau  ou  les  effets  et  les  causes.  (XII,  141  u.  84  S.)  8. 
Leipzig,  Teubner.     2,40  Jt. 

Sellert,  Frdr.,  Das  Bild  in  Piers  the  Ploughman.     (152  S.)     Rostock,  Diss. 

Sokolowsky,  llud.,  Der  altdeutsche  Minnesang  im  Zeitalter  der  deutschen  Klassiker  und 
Romantiker.     (V,  169  S.)     gr.  8.     Dortmund,  Ruhfus.     3,60  M. 

Stoian,  Jeau,  Der  Grammatiker  Timotheus  Cipariu.     (90  S.)     Leipzig,  Diss. 

Swoboda,  Wilh.,  Lehrbuch  der  englischen  Sprache  für  höhere  Handelsschulen.  2.  Teil. 
„Senior  book".  Part  I.  Von  Swoboda  und  Kaiser.  Mit  einem  Wörterbuch,  einem 
„Pictorial  plan  of  London"  und  in  den  Text  gedruckten  Abbildungen.  (IV,  186  u. 
54  S.)    3  .<f .  —  4.  Teil.    Schulgramraatik.    (VIII,  125  S.)    'i  J( .    8.     Wien,  Deuticke. 

Texte,  deutsche,  des  Mittelalters.  Hrsg.  von  der  königl.  preußischen  Akademie  der  Wissen- 
schaften. III.  Band.  Johanns  v.  Würzburg  Wilhelm  von  Österreich,  aus  der 
Gothaer  Handschrift  hrsg.  von  Ernst  Regel.  Mit  2  Taf.  in  Lichtdr.  (XXII.  331  S.) 
10  Ji.  —  VI.  Band.  Stagel,  Elsbet,  Das  Leben  der  Schwestern  zu  Töß,  samt  der 
Vorrede  von  Johannes  Meier  und  dem  Leben  der  Prinzessin  Elisabet  von  Ungarn. 
Hrsg.  von  Ferd.  Vetter.  Mit  2  Taf.  in  Lichtdr.  und  einer  Nachbildung  der  Platte 
des  Fürstengrabes  von  Töß.     (XXVI,  133  S.)    b  Ji.    Lex.-8.     Berlin,  Weidmann. 

Waj^iier,  Alb.,  Clement  Marot's  Verhältnis  zur  Antike.  Diss.  (100  u.  III  S,  8.  Leipzig, 
Seele  &  Co.     1,50  Jt. 

Waldberg^,  Max  Frhr.  v.,  Der  empfindsame  Roman  in  Frankreich.  1.  Teil.  Die  Anfänge 
bis  zum  Beginne  des  XVIII.  Jahrh.     (XIII,  489  S.)    8.    Straßburg,  Trübner.    6  M. 

Warneke,  Alb.,  Miss  Mitfords  und  Bulwers  engl.  Rienzibearb.  im  Verhältnis  zu  ihren 
Quellen  und  zu  einander.     (74  S.)    Rostock,  Diss. 

Wendt,  (jr.,  Die  Syntax  des  Adjektivs  im  heutigen  Englisch.  (III,  48  S.)  Lex. -8.  Ham- 
burg, (Herold).     2  JL 

AV  est  ermann,  Diedr.,  Wörterbuch  der  Ewe-Sprache.  I.  Teil:  Ewe-deutsches  Wörterbuch. 
(;i5  u.  603  S.)    Lex.-8.     Berlin,  Reimer.     14  M. 

Winkler,  Wilh.,  Theodore  Agrippa  d'Aubigne,  der  Dichter.  Diss.  (X,  97  S.)  8.  Leipzig, 
Seele  k.  Co.     1,50  .-«. 

Wienhold,  Hans,  Lemierres  Tragödien.     (159  S.)     Leipzig,  DLss. 

Zander,  Frdr.,  Stephen  Hewes'  „Passetyme  of  pleasure"  verglichen  mit  Edmund  Spensers 
„Faerie  Queene"   unter  Berücksichtigung   der   allegorischen  Dichtung   in  England. 
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Ein    Beitrag   zur   Quellenfrage    der    Faerie    Queene.    Diss.     (114  S.)     8.     Rostock, 
(Warkentien).     2,50  JC 
Zeitschrift  für  deutsche  Mundarten.     Hrsg.  von  Heilig  und  Lenz.    Jahrg.  1906.    4  Hefte. 
(1.  Heft.    9G  S.)     gr.  8.     Berlin,  Verlag  d.  allgcm.  deutschen  Sprachvereins.     10  JC 

B.  In  französisch  redenden  Ländern. 

A'Ac,  S.,  Passionnement.     1.'.     Paris,  Juven.    3  fr.  50  c. 

Alinanacli  Hachette  I'JOG.     12.     Paris,  Hachette  &  Cie.     1  fr.  50  c. 

Artus,  L.,  CcEur  de  moineau.     18.    3  fr.  50  c.    Paris,  Librairie  theätrale.    3  fr.  50  c. 

Bang,  Materialien  zur  Kunde  des  älteren  englischen  Dramas.    8.     VIII.    12  fr.    IX.    7  fr. 

X.    6  fr.    XI.    8  fr.  50  c.     Löwen,  Uystpruyst. 
B.arracaiul,  L.,  Amour  oblige.     16.     Paris,  Plon-Nourrit  «fe  Cie.    3  fr.  50  c. 
Bczan(;on,  H.,  Katon.     16.     Paris,  Delagrave.     3  fr.  50  c. 

Le  Bourguigiion,  A.,  Trente  ans  de  lutte  dramatique.    3  vols.    12.    Larcier,  Bruxelles.    5  fr. 
Breiiet,  M.,  Palestrina.     8.     Paris,"  Alcan.    3  fr.  50  c. 
Caillavet,  G.  A.  de,  et  R.  de  Flers,  L'Ange  du  foyer     18.    Paris,  Librairie  theätrale. 

2  fr.  25  c. 

Chahrol,  A.,  L'orgueilleuse  beaute      16.     Paris,  Hachette  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

Chaperon,  Pli.,  Le  toit  des  autres.     18.    Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 

Charles,  J.,    Harabourg  et  les  exigences  de  la  navigation  moderne.    Outillage  et  trafic. 

IJ.    Bruxelles,  Bulens.    3  fr.  50  c. 
Ciieradaine,  A.,  La  colonisation  et  les  colonies  allemandes.   8.   Paris,  Plon-Nourrit.    12  fr. 
Cotelle,  G.,  L'inutile  oflfrande.     18.    Paris,  Flamuiarion.    3  fr.  50  c. 
Dor,  P.,  Sous  les  sapins.     18.    Paris,  Sansot  &  Cie.     3  fr.  50  c. 
Bubor,  G.  de,  Les  Baisers  de  Gnide.     12.     Paris,  Juven.     3  fr.  50  c. 
Bnmont-Wildeu,  Coins  de  Bruxelles.    8.    Bruxelles,  Association  des  ecrivains  beiges.    2  fr. 
Eugerraud,  G.,  Six  le9ons  de  prehistoire.     12.     Bruxelles,  Larcier.     3  fr. 
Fierens-Gevaert,  Etudes  sur  l'art  flamand.     8.    Bruxelles,  Van  Oest  &  Cie.     10  fr. 
Franay,  G.,  Axel.     18.     Paris,  Colin.    3  fr.  50  c. 
Fremiue,  Ch.,  Promenades  et  rencontres.    16.    Paris,  Librairie  generale  de  TEnseignement. 

3  fr.  50  c. 

Fournier,  P.,  et  E.  Cnrot,  Le  pur  sang.     8.     Paris,  Laveur.    30  fr. 

Fuuck-Breiitano,  Cl.,  Vendus  comme  escalves.     8.     Paris,  Dorn.    3  fr.  50  c. 

Gerald,  M.,  Donna  Beatrice.     18.     Paris,  Collin.     3  fr.  50  c. 

Gyp,  Genevieve.     18.     Paris,  Juven.     1  fr.  50  c. 

Gruyer,  P.,  Napoleon  roi  de  l'Ile  d'Elbe.    8.     Paris,  Hachette  &  Cie.     15  fr. 

D'Henuezel,  H.,  L'entrave.     16.     Paris,  Perrin  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

Les  Musiciens  celebres:   Hiileuiacher,  P.-L.,  Gounod.    8.    Paris,   Laurens.     2  fr.  50  c. 

Jewett,  Roman  d'un  loyaliste.     16.     Paris,  Hachette  k  Cie.    3  fr.  50  c. 

Kalas,  B.  E.,  De  la  Tamise  ä  la  Spree.    4.    Paris.  Michaud.    4  fr. 

Landoii,  P.,  A  Lhassa,  la  ville  interdite.    8.     Paris,  Hachette  &  Cie.     20  fr. 

Laureut,  E.,  La  criminalite  infantile.    Le  crime  et  le  vice  ä  l'ecole.     18.    Paris,  Maloine. 

2  fr.  50  c. 
Lehesgue,  Ph.,  Le  roman  de  Ganelon.     18.     Paris,  Sansot.     3  fr.  50  c. 
Manuel  du  Repertoire  bibliographique  universel.     8.     Bruxelles,  Institut  international  de 

bibliographie.    45  fr. 
Marcel,  H.,   La  peinture  franjaise  au  19»  siecle.    4.     Paris,  Picard  &  Kaan.     3  fr.  50  c. 
Merouvel,  Ch.,    Rose  Esterei.     12.     Paris,  Juven.    3  fr.  50  c. 
Nesuiy,  J.,  L'lvraie.     18.     Paris,  Delagrave.    3  fr.  50  c. 
Nief,  F.,  Phryne  la  courtisane.     16.    Paris.  Douville.     3  fr.  50  c. 
Poiucare,  R.,  Idees  contemporaines.     18.     Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 
Pour  vaincre  sur  mer.     18.    Paris,  Flam marlon.    3  fr.  50  c. 
Prariel,  A.,  Peche  d'aveugle.     16.     Paris,  Perrin.    3  fr.  50  c. 
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R.'-M^,  Les  secrets  du  Jiu-Jitsu.     18.     Paris,  Paclot  &  Cie.     2  fr.  50  c. 

Uoohurd,  E.,  Sonnez.  clairons!     18.     Paris,  Flammarion.    3  fr.  50  c. 

Saint -Jean,  Cl.,  Le  Bonheur  passait.     16.     Paris,  Hatier.     3  fr.  50  c. 

Snint-ViiK-eut,  V.,  Fantömes  et  fantoches.     16.     Paris,  Plon-Nourrit.    3  fr.  50  c. 

Sarolea,  Cli.,  Essais  de  litterature  et  de  politique.    12.   Bruxelles,  Weißenbruch.    3  fr.  50  c. 

Sangiiier,  M.,  La  vie  profonde.     16.    Paris,  Perrin  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

Sjiriiette,  F.,  Aventures  d'un  Fran^ais  au  Maroc.    18.    Paris,  Librairie  Moliere.    3  fr.  50  c. 

Seclu',  L.,  Lamartine  de  1816  ä  1830.    8.    Paris,  Mercur.     7  fr.  50  c. 

Seuiant,  P.  de,  Champion  du  Tour  du  monde.    4.    Paris,  Flammarion.    8  fr. 

Vcrue,  J.,  I,e  Phare  du  Bout  du  Monde.     16.    Paris,  Hetzel.    3  fr. 

Vloebersrhs,  Ch.,  Belgique  enseignante.    8.    Bruxe'iles,  Dewit.     10  fr. 

Waleffe,  31.  de.  Le  peplös  vert.     18.    Paris,  Fasquelle.     3  fr.  50  c. 

"Wells,  H.  G.,  Quand  le  dormeur  s'eveillera.     18.    Paris,  Mercure  de  France.    3  fr.  50  c. 


Zeitschrift  enschau. 

A.   Fachwissenschaftliche. 

Archiv  für  das  Studium  der  neueren  Sprachen  und  Literaturen  CXV,  3  u.  4. 
V.  d.  Leyen,  Zur  Entstehung  des  Märchens.  IV.  (Forts.)  —  Steinberger,  Wielands 
'Metamorphose'  in  seiner  eigenen  Beurteilung.  —  Förster.  Bio  Burghsche  Cato- Para- 
phrase. I.  (Abgesehen  von  den  Hauptwerken  Langlands,  Richard  RoUes,  Chaucers  und 
Gowers  hat  kein  anderes  mittelenglisches  Werk  eine  solche  Verbreitung  gefunden  wie  des 
Magister  Bcuedict  Burgli  Bearbeitung  der  Disticha  Catonis.  Mag  die  dichterische 
Bedeutung  dieser  nüchternen,  langatmigen  und  unbeholfenen  Reimerei  noch  so  gering 
sein,  die  englische  Literatur-  und  Sprachgeschichte  wird  nicht  umhin  können,  auch  diesem 
Werke  ihre  Aufmerksamkeit  zuzuwenden  als  dem  typischsten  Repräsentanten  des  litera- 
rischen und  sprachlichen  Niveaus  des  15.  Jahrhunderts.)  —  llorn,  Zur  englischen  Wort- 
geschichte icarfax  [quadrifurcus];  foreign;  leach,  letch;  misk  'mist';  rash  'Rasch':  wist 
'unlucky').  —  Fischer,  Zur  letzten  Londoner  Tlieaterseason.  (Es  gibt  nur  Privat- 
theater; die  müssen  aber  zu  Geschäftstheatern  werden  und  'en-suite'  spielen.  Auf  jeder 
Bühne  wir  nur  ein  Stück  gespielt,  ohne  Abwechselung,  so  lange  es  eben  zieht,  d.  h.  ver- 
dient. Dieses  En- Suite -System  steht  fest,  trotz  schüchterner  Reformversuche  nach  einem 
Repertoire-Theater  hin.  Antriebe  hierzu  kommen  von  verschiedenen  Seiten.  Shakespeare 
und  Tree  sind  zwei  Namen,  die  im  theatralischen  London  ziehen.  The  Mermaid 
Repertory  Theatre  spielte  historische  Dramen  und  zwar  im  Great  Queen  Street  Theatre. 
Das  Repertoire  basiert  auf  Ben  Jonson,  Beaumo'nt  und  Fletcher,  Vanbrugh.  Die  Stücke 
wechselten  von  Woche  zu  Woche,  so  daß  die  Reform  hier  im  mechanischen  Abkürzen  des 
En- Suite -Systems  bestand.  Die  interessanteste  Sliakespcare- Anfiuhrunj?  dieser  season 
muß  ganz  gesondert  behandelt  werden,  denn  sie  stand  nach  Zweck  und  Mittel  und  auch 
bezüglich  des  Publikums  völlig  isoliert  im  Londoner  Gesamtrepertoirc  Der  Theaterzettel 
spricht  deutlich  genug:  'At  the  request  of  the  London  Shakespeare  League.  Romeo  and 
Juliet  given  by  the  Elizabethan  stage  society  at  the  Royalty  Theatre,  London.  Under 
the  direction  of  Mr.  Wm.  Poel.  Last  production  of  the  society.  God  save  the  king.')  — 
Jordan,  Studien  zur  fränkischen  SaL'engeschichte.  II.  —  Farinelli,  Note  sul  Boccaccio 
in  Ispagna  nell'  Etä  Media.  II.  (Forts)  —  Liebermann,  Ags.  rihthamscyld:  echtes 
Hoftor.  —  Erlemann,  Zum  i)0.  angelsächsischen  Rätsel.  —  Förster,  Ein  altenglisches 
Prosarätsel.  —  Lieber  mann,  Das  Englisch  des  städtischen  Rechts  im  15.  Jahrhundert.  — 
Helene  Richter,  Ein  neuentdecktes  Manuskript  Thomas  Chattertons.  —  Meyer-Lübke, 
Elex  oder  Illex?  —  Baldensp erger,  Notes  sur  la  prononciation  franfaise  du  nom  de 
Shakespeare.  —  Heusler,  Lied  und  Epos  in  germanischer  Sagendichtung  (R.  M.  Meyer).  — 
Geiger,  Goethes  Leben  und  Werke;  Batt,  The  treatment  of  nature  in  German  litera- 
ture  from  Günther  to  the  appearance  of  Goethes  Werther  (Wocrner).  —  Petsch,  Vor- 
träge über  Goethes  Faust  (Meyer).  —  Reynaud,  N.  Lenau,  Poöte  lyrique  (Helene  Herr- 
mann). —  Th.  Fontanes  Briefe  an  seine  Familie  (Meyer).  —  Tho  nation's  need.  Chap- 
ters  on  education.  Edited  by  Wilkinson  (Münch).  —  Bradley,  Tiie  making  of  English 
(Luick).  —  Trautniann,  Das  Beowulflied  (Schücking».  —  Schücking,  Beowulfs  Rück- 
kehr, eine  kritische  Studie  (Brandl).  —  Eichhofl,  Die  beiden  ältesten  Ausgaben  von 
Romeo  and  Juliet.    (Sollte  Eichhoif  seine  Tätigkeit  in  der  begonnenen  Weise  fortsetzen,  so 
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möge  er  wenigstens  den  Gesamttitel  seiner  Publikation  ändern;  'unser  Shakspere'  ist  das 
nicht.  Kroger.)  —  Mason's  Gramniaire  Angloise  nach  den  Drucken  von  Hj22  und  1633 
lierausgegeben  von  Brotanek  (Dibelius).  —  Kant,  Engelskt  uttal  (Björkman).  —  Swo- 
boda,  Lehrbuch  der  englischen  Sprache  für  Realschulen;  Hall,  Lehrbuch  der  englischen 
Sprache  (Splettstößer).  —  Sattler,  Deutsch -Englisches  Sachwörterbuch  (Franz).  —  Aus 
romanisclien  Sprachen  und  Literaturen.  Festschrift  Heinrich  Morf  zur  Feier  seiner  fünf- 
undzwanzigjährigen Lehrtätigkeit  von  seinen  Schülern  dargebracht  (Bovet,  la  preface  de 
Chapelaine  ä  l'Adonis;  Brugger,  Beitrag  zur  Arthurischen  Namenforschung;  Degen, 
das  Patois  von  Cremines;  Farinelli,  Dante  nell'  opere  di  Christine  de  Pisan;  Fluri, 
die  Anfänge  des  Französischunterrichts  in  Bern;  Gauchat,  l'unite  phonetique  dans  le 
patois  d'une  commune  [ohne  Apparat  von  einem  scharfen  Ohr  gemachte  Aufnahmen.  Jede 
Lautverbindung  modifiziert  durch  feinere  oder  gröbere  Assimilationsvorgänge  (Saudhi)  den 
einzelnen  Laut,  und  für  ein  so  feines  Ding,  wie  der  Lautwandel  ist,  fallen  auch  die  fein- 
sten, kleinsten  Differenzen  der  Laute  in  Betracht.  Das  Kind  lernt  von  der  häufiger  spre- 
chenden Mutter  einen  vorgerückteren  Lautbestand.  Wir  haben  noch  keine  Lautgesetze. 
gefunden,  sondern  nur  Regeln.  Was  wir  kennen,  das  sind  die  Bauernregeln  des  Sprach- 
vetters]; Jud,  die  Zehnerzahlen  in  den  romanischen  Sprachen;  Jeanjaquet,  un  document 
inedit  du  fran^ais  dialectal  de  I'ribourg  au  XV«  siecle;  Keller,  zur  italienischen  Syntax; 
Henri  Blaze,  Übertragung  des  IL  Teils  von  Goethes  Faust;  Minckwitz,  ein  Scherflein 
zur  Geschichte  der  französischen  Akademie  von  1710—31;  Schirmacher,  der  junge  Vol- 
taire und  der  junge  Goethe;  Tappelot,  über  die  Bedeutung  der  Sprachgeographie.    H.  M.) 

—  Knörk  et  Puy-Fourcat,  Le  franfais  pratique  pour  la  jeunesse  commerfante  et  indu- 
strielle, l'^^re  partie  (Keesebiter).  —  Giorgi  ed  Sicardi,  Abbozzi  di  rime  edite  ed  inedite 
di  Francesco  Petrarca  (Appel).  —  Hecker,  Neues  deutsch-talienisches  Wörterbuch.  Teil  II: 
Deutsch- Italienisch  (Wiese). 

Die  neueren  Sprachen  13,  9.  Jespersen,  Zur  Geschichte  der  Phonetik.  —  Huth, 
Rostands  Cyrano,  Eine  Bereicherung  der  französischen  dramatischen  Lektüre.  —  Kieß- 
mann,  Boulogne-sur-Mer.  —  Zedlitz,  Englischer  Ferienkursus  an  der  königlichen  Aka- 
demie zu  Posen.  —  Klincksieck.  Chrestomathie  der  französischen  Literatur  des  19.  Jahr- 
hunderts; Schröer,  Festschrift;  Meyer- Rinteln,  Die  Schöpfung  der  Sprache  (Buchenau). 

—  Hof  mann,  Kleines  Handbuch  für  den  deutschen  Unterricht  usw.;  Becker,  Deutsch 
für  Ausländer;  Schmieder,  Der  Aufsatzunterricht  auf  psychologischer  Grundlage  ;  Krum- 
bach, Sammlung  deutscher  Aufsätze  (Spindler);  Zehme,  Die  Kulturverhältnisse  des 
Mittelalters;  Klenz,  Wörterbuch  nach  der  neuen  deutschen  Rechtschreibung;  Weyde, 
Neues  deutsches  Rechtschreibe -Wörterbuch  (Schwarz). —  Dietlein-Polack,  Aus  deutschen 
Lesebüchern;  Irving-Macaulay,  Methodisches  Lesebuch  (Deutschbein);  Hölzeis  Wand- 
bilder, Berlin;  Wallerstein  u.  "C.  Auerbach,  desgl.  Berlin  (F.D.).  —  Fuchs,  Tableau  de 
l'histoire  de  la  litterature  franf aise ;  Fetter  u.  Ullrich,  Französisches  Lesebuch  für  die 
oberen  Klassen  der  Realschulen  usw.;  Fuchs,  Anthologie  des  prosateursfranfais;  Klinck- 
sieck, Chrestomathie  der  französischen  Literatur  des  19.  Jahrhunderts;  Hastert,  Le 
commerce  de  France;  Schmidt,  Recueil  de  synonymes  fran^ais  etc.;  Gautier,  Epopees 
franfaises  (Strohmeyer);  Auswahl  aus  Victor  Hugo  (Vv^eifsenfels) ;  Musset,  Pages  choisies 
(Russell);  Sandeau,  La  Roche  aux  Mouettes  (Glinzer);  Paiileron,  Le  monde  oü  Ton 
s'ennuie  (Werner)  (Charlety).  —  Sudre,  Petit  manuel  de  prononciation  fran^aise; 
Duschinsky,  Übungsbuch  zur  französischen  Syntax;  Breymann,  Französisches  Lehr- 
nnd  Übungsbuch  für  Gymnasien  ;  Plattner,  Leitfaden  der  französischen  Sprache;  — .  Übungs- 
buch zur  französischen  Grammatik;  Plattner  u.  Kühne.  Unterrichtswerk  der  französischen 
Sprache,  I.  u.  II.  Teil;  Michaelis,  Welche  Förderung  kann  der  lateinische  Unterricht  an 
Reformschulen  durch  das  Französische  erfahren?;  Duruy,  Regne  de  Louis  XIV  (Klinger); 
Marbot,  Campagne  de  1809  (Steinbach);  Meliere,  Les  Femmes  savantes  (Lotsch); 
Ceresole,  Scenes  militaires  (Sachs)  (Gundlach).  —  Hueppe,  Über  Unterricht  und  Er- 
ziehung vom  sozialhygienischen  und  sozialanthropologischen  Standpunkt  (W.  V.).  —  Pan- 
concelli-Calzia,  Quelques  remarques  sur  la  methode  graphique;  — ,  Experimental- 
phonetische  Rundschau. 

Neuphilologische  Blätter  13,  4.  Kropatschek,  Jonathan  Swift,  der  Dechant  von 
St.  Patrick.  —  48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schulmänner  in  Hamburg. 

Modern  language  notes.  Managing  editor:  A.  Marshall  EUiott,  Associate  Editors: 
James  W.  Bright,  Hermann  Collitz.  (Baltimore,  Md.  Entered  as  second-class  matter  at 
the  Baltimore,  Maryland,  postoffice.  Eight  numbers  a  year.  Single  copy  [current]  twenty- 
five  Cents.)  21,  1.  Adams.  The  Sources  of  Ben  Jonson's  News  from  the  New  World 
discovered  in  the  Moon.  —  Buchanan,  Partinuples  de  Bles.  An  Episode  in  Tirso's  Amar 
por  Senas.  Lope's  La  viuda  valenciana.  —  Cook,  Cynewulf,  Christ  1320.  —  Crawford, 
Some   Notes   on   La  Constante  Araarilis  of  Christoval  Suarez  de   Figueroa.    —    Harris, 
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Macbeth's  '■umnanncrly  breech'd  with  göre".  —  Northup,  A  Bibliography  of  Compttrativc 
Literaturo.  —  Pound.  Arnold's  Sources  for  Sobrab  and  Kustuiii.  —  Bück,  Note  on 
MUton's  Conius.  —  Tbonipson,  The  Ludus  Coventriae.  —  Stoll,  The  InHuence  of 
Jenson  on  Dekker.  —  Browne.  "Paw";  — ,  Havelok's  Lanient.  —  Arnold,  Aprilwetter, 
edited  with  Notes  and  Vocabulary,  by  Lawrence  Foßler  (Keppler).  —  Gaylcy  and  Young, 
The  Principles  and  Progress  of  English  Poetry,  edited  with  representative.  masterpieces  and 
notes  (McBryde).  —  Salillas,  Un  Gran  Inspirador  de  Cervantes:  El  Doctor  Juan  Huarte 
y  SU  Examen  Ingeniös  (Conifort). 

Bollettino  di  FUologia  Moderna  7,  10.  Associazione  nazionale  tra  i  professori  di 
lingua  straniere.  —  Referendum.  —  Timmermans,  La  mouillure.  Son  origine.  Sa 
raison  d'etre.  Les  Italiens  l'appellent  schiacciamento,  c'est  a  dire  vcachement,  ecraseraent, 
parce  que  la  langue  forme  les  /  et  n  mouilles  en  s'r,  pression  ou  "ecachement".  Mouiller 
ne  derive  pas  de  mol,  conime  son  doublet  mollir,  raais  de  inou.  Mouiller  est  une  ortho- 
graphe  suggeree  par  une  analogie  sugorficielle :  la  ressemblance  dialectale  des  sons  il  et 
nie.  —  Ferettini,  La  methode  intuitive  el  Pensoieriieineiit  de  verbes.  Apres  avoir 
cree  d'abord,  developpe  et  affermi  ensuite,  chez  nos  elcves  la  faculte  et  le  pouvoir  de  s'ex- 
primer  dans  une  langue  etrangere  nous  pourrons  aborder  des  phrases  oü  une  idee  sub- 
ordonnee  est  en  relation  avec  une  idee  principale  et  qui  renferment  des  formes  verbales, 
comme  Celles  du  subjonctif,  par  exemple,  qui  pour  exprimer  un  sens  coniplet,  doivent  ctre 
en  relation  avec  d'autres.  Et  Ton  se  tromperait  fort  si  Ton  croyait  rencontrer  des  diffi- 
cultes  plus  graves  que  dans  le  passe. 

Berliner  philologische  Wochenschrift  35,  51.  Wheeler,  The  whence  and  whither 
of  the  modern  science  of  language.  Univ.  of  California.  0,2.5  !§  (auf  der  Weltausstellung 
in  St.  Louis  gehaltener  Vortrag.  Schwyzer).  —  Selge,  Wem  gehört  die  Zukunft?  Ger- 
hard, 1,35  Jt  (strebt  eine  neue  Eiiiheitsscluile  an,  in  deren  Mittelpunkt  neben  dem 
Deutschen  (mit  28  St.)  das  Französische  mit  57  und  das  Englische  mit  38  St.  steht.  Ref. 
Ziehen  möchte  die  'neue  Zeit'  nicht  herbeiführen,  deren  'Bildung'  dadurch  'neu'  wird,  daß 
man  ihre  Wurzeln  nicht  mehr  pflegt). 

Zeitschrift  für  deutsche  Wortforschunfj  7,  3.  Kluge,  Wortgeschichtliches  über 
Herkunft  und  Geschichte  der  Teutonen  (untersucht  das  6  in  Teutoburgium.  Verf.  legt 
dabei  teutones  zugrunde,  erklärt  Detmold  =  Theodmall  als  Volksversammlungsplatz  der 
Teutonen  und  vermutet  in  Teuto  got.  piüps);  — ,  Faktive  adjektivischer  Herkunft  (nach 
dem  Typus  blind,  blenden);  — ,  Etymologien  (ahd.  snura;  nhd.  emsig;  ags.  eut  „Riese"; 
ahd.  ioner).  —  Trautmann,  Reinh.  Germ.  Etymologien  (mhd.  druo,  got.  hakuls; 
as.  hroojan;  ahd.  trockan).  —  Behaghel,  got.  uslukus.  —  Ehrismann,  Die  Wörter  für 
„Herr"  im  Ahd.  (Fro  und  truhtin  sind  die  urspr.  Bez.;  herro  ist  ein  erst  in  der  Mero- 
wingerzeit  gebildetes  Wort).  —  Götze,  Häfslich.  —  Welirle,  Die  deutschen  Namen  der 
Himmelsrichtungen  und  Winde.  —  Feldmann,  Das  „Sendschreiben  eines  Landpriesters. " 
—  Steigl,  Errungenschaft  (kommt  schon  1(551  vor).  —  En  giert,  Kleine  Beiträge  (Kapi- 
tolium-Kopf;  Lettfeige).  —  Neumann,  „Tituskopf  (1791  ließ  sich  Talma  nach  dem  Vor- 
bild einer  antiken  Büste  das  Haar  schneiden). 

Zeitschrift  für  deutsche  Philologie  3S,  1.  Hagen,  Wolfram  und  Kiot  (Wolframs 
Treue  gegen  seine  Vorlage ;  Zusammenhang  des  Werkes  mit  der  Entwicklung  der  franzö- 
sischen Literatur;  der  Verfasser  der  Vorlage.  —  Boer,  Untersucliung  über  den  Ursprung 
und  die  Entwicklung  der  Nibeinngensagre  (Schluß)  (die  Lokalisierung:  die  /»irirekssaga; 
die  Heimat  der  Sage.  Die  gegenseitige  Beeinflussung  der  skandinavischen  und  der  deut- 
schen Tradition  zeigt,  daß  nicht  die  Franken,  sondern  die  Sachsen  der  deutsche  Stamm 
sind,  der  sich  zuerst  mit  der  Nibelungensage  beschäftigte.  Aber  von  den  Sachsen  kam 
sie  zu  den  Franken).  —  Gering,  Neuere  Schriften  zur  Rnnenkunde  (Wimmer,  De 
Danske  runemindesmaerke.  Gyldendal  II  — IV,  50,  40  bezw.  25  Kr.  (Band  2  bis  4  stehen 
im  historischen  Werte  hinter  Band  1  zurück,  sind  aber  von  unschätzbarem  Werte  für  die 
Sprachgeschichte) ;  — .  Sondergyllands  runemindesrnrerker.  Nielson  und  Lydicke.  54  S. 
(in  Schleswig  gefunden);  Bugge.  Norges  inskrifter  med  de  teldre  runer.  Bregger,  6,40  Kr. 
(zeigt,  auf  welch  schwankendem  Boden  sich  die  Runenkunde  lioch  bewegt);  — ,  Norges 
inskrifter  med  de  yngre  runer.  ibid.  1  Kr.;  Söderberg,  Olands  runinskrifter.  Wahl- 
ström k  Widstrand,  4,.50Kr. ;  Stephens,  The  old-northern  runic  monunients  of  Skandi- 
navia  and  England.  Gleerup,  18  Kr.  (vierter  Band  des  von  dem  Sohne  des  Verstorbenen 
herausgegebenen  Runenwerkes.     Die  Deutungen  .sprechen  aller  Grammatik  Hohn). 

Englische  Studien  36,  1.  Förster,  Eine  nordenglische  Cato-Version.  —  Wallace, 
New  Shakespeare-documents.  —  Greeff,  Byron 's  Lucifer.  —  Western,  Some  remarks  on 
the  use  of  English  adverbs.  (When  Mätzner  calls  the  adverb  „ein  erstarrtes  Bestandteil  der 
Rede",  it  is  only  in  so  far  true  as  adverbs  cannot  receive  any  inflection.    Biit  in  this  respcct 
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many  other.  words  in  English  deserve  to  be  called  „erstarrt".  The  life  of  words,  however, 
is  not  Seen  only  in  their  capability  of  clianging  their  endings  but  in  their  capability  of 
adapting  themselves  to  the  thouL'hts  of  the  Speaker,  and  froni  this  point  of  view  the 
English  adverbs,  far  from  being  „erstarrt",  niust  even  be  said  to  be  very  living. 
It  is  largely  to  the  free  and  easy  use  of  the  adverbs  that  English  owes  it  terseness 
and  picturesqueness  of  expression,  it  is  this  willingness,  so  to  speak,  of  the  adverbs 
to  do  the  same  work  as  is  done  by  whole  phrases  in  other  language,  as  much  .as 
anything  eise,  tliat  shows  English  to  be,  in  every  sense  of  the  word,  a  living  language.) 

—  Fijn  van  Draat,  After.  —  Glogger,  Das  Leidener  Glossar  Cod.  Voss.  Ibt. 
4"  G9.  I.  Tl.:  Text  der  Handshrift.  2.  Tl.;  Erklärungsversuche  (Kern).  —  van  der 
Gaaf,  The  Transition  from  the  Impersonal  to  the  Personal  Construction  in  Middle 
English  (Franz).  —  Mason's  'Grammaire  Angloise'  nach  den  Drucken  von  1022  und 
1633  herausgegeben  von  Dr.  Rudolf  Brotanek  (Western).  —  Kjederqvist,  The  Dialect 
of  Pewsey  (Wiltshire)  (Franz).  —  The  Belles-Lettres  vSeries.  Section  I:  English  Literatur 
from  its  beginning  to  the  year  1100.  General  editor  Edward  Miles  Brown:  Euangelium 
secundum  Mattheum.  The  Gospel  of  Saint  Matthew  in  West-Saxon.  Ed.  from  the 
manuscripts  by  James  Wilson  ßright;  Euangelium  secundum  Marcum.  The  Gospel  of 
Saint  Mark  in  West-Saxon.  Ed  from  the  manuscripts  by  J.  W.  Bright;  Euangelium 
secundum  Johanncm.  The  Gospel  of  Saint  John  in  West-Saxon.  Ed.  from  the  manuscripts, 
with  introduction  and  notes  by  J.  W.  Bright;  Judith,  an  Old  English  epic  fragment. 
Ed.  by  Albert  S.  Cook;  Juliana.  Ed  by  William  Strunk;  The  Battle  of  Maldon  and 
Short  Poems  from  the  Saxon  Chronicle.  Ed.  with  introduction,  notes  and  glossary  by 
Walter  John  Sedgefield  (Binz).  —  Chaucer-Schriften:  1.  Smith  (M.  Bentinck),  Some  Remarks 
on  Chaj)ter  III  of  ten  Brink's  'Chaucers  Sprache  und  Verskunst';  2.  Bilderbeck,  Chaucer's 
'Legend  of  Good  Women'.  The  Character  and  Relations  of  the  Manuscripts.  The  Pro- 
logues.  Some  DoubtfulReadings;  3.  Tatlock,  The  Dates  of  Chaucer's  'Troilus  and  Criseyde' 
and  "Legend  of  Good  Women';  4.  Lowes,  The  Prologue  of  the  'Legend  of  Good  Women', 
as  related  to  the  French  Margucrite  Poems  and  to  the  'Philostrato';  5.  Chaucer,  The 
Knight's  Tale'  or  "Palamon  and  Arcite'.    Done  into  Modern  English  by  W.W.  Skeat  (Koch). 

—  Harrison,  Platonism  in  English  Poetry  of  the  16'*»  and  17'i^  Centuries  (Elton).  — 
Routled ge's  'New  Universal  Lil3rary'  (Hoops).  —  Caine,  The  Prodigal  Son;  Morrison, 
The  Green  Eye  of  Goone.  Stories  of  a  Gase  of  Tokay;  Croker,  The  Happy  Valley; 
Peard,  The  King  from  Jaipur;  Levett- Yeats,  Orrain;  Atherton,  The  Bell  in  the 
Fog,  and  other  Stories  (Prosiegel).  —  Jespersen,  How  to  teach  a  foreign  Language. 
Translated  from  the  Danish  original  by  Sophia  Yhlen-Olsen  Bertelsen  (von  Sallwürk).  — 
Walter,  Der  Gebrauch  der  Fremdsprache  bei  der  Lektiire  in  den  Oberklassen  (Heim).  — 
Conrad,  Syntax  der  englischen  Sprache  (Wagner).  —  Gesenius-Regel,  Englische  Sprach- 
lehre. Ausg.  B.  Oberstufe  für  Knabenschulen.  2.  Aufl.  (Krön).  —  Hall.  Lehrbuch  der 
englischen  Sprache.  I.Teil.  2.  Aufl. ;  Hofmann,  Kurzes,  einfaches  Lehrbuch  der  eng- 
lischen Sprache;  John  Koch,  Eleraentarbuch  der  englischen  Sprache.  30.  Aufl.  Ausg.  B.; 
— ,  Kurze  englische  Lesestücke  (Wagner).  —  Krueger- Wright,  Engl.  Unterrichtswerk 
für  höhere  Schulen.  I.  Teil:  Elementarbuch  (Lion).  —  Schütz,  Die  Gerechtigkeit  gegen- 
über den  Schülern  an  den  höheren  Lehranstalten  (Banner).  —  Williams,  'Ralph  Roister 
Doister'.  —  Koeppel,  Berichtigung.  —  Sprenger.  Zu  Dickens'  'A  Christmas  Carol'; 
Zu  Longfellow's  'Nuremberg'.  —  Hecht,  John  Glen.     Ein  Blatt  auf  sein  Grab. 

Beiblatt  zur  AngJia  17\  1.    Brückner,   Der  Helianddichter  ein  Laie  (Middendorf). 

—  Mead,  The  Squyr  et  Lowe  Degre  i^BinzV  —  Neilson.  "Huchown  of  the  Awle  Ryale' 
the  Alliterative  Poet;  Brown,  Huchown  of  the  Awle  Ryale  and  His  Poems  (Schröer).  — 
Ott,  Die  italienische  Novelle  im  englischen  Drama  von  1600  bis  zur  Restauration  (Aron- 
stein).  —  Freytags  Sammlung:  Lubbock.  The  Beauties  of  Nature,  herausg.  von  Sturm; 
Froude,  Oceana,  herausg.  von  Köcher;  Howitt,  Visits  to  Remarkable  Places,  herausg. 
von  Hoffmann  (Ellinger). 

Bausteine,  Zeitschrift  für  neuenglische  Wortforschung.  Unter  Mitwirkung  des  Neu- 
philologi.schen  Vereins  in  Wien  herausg.  von  Leon  Kellner  in  Czernowitz.  (Berlin  -  Schöne- 
berg, Langenscheidtsche  Verlagsbuchhandlung.  (Preis  des  Jahrganges  von  6  Heften  18  Mk., 
einzelne  Hefte  4  Mark.)  i,  3.  Dyboski,  Die  Sprache  Tcnnysons.  —  Reiniger,  Ergän- 
zungen zu  E.  W.  Eitzens  Commercial  Dictionary.  —  Brotanek,  Übersicht  der  Erschei- 
nungen auf  dem  Gebiete  der  englischen  Lexikographie  im  Jahre  1903.  —  Zur  Wortbildung 
in  Tennysons  Jugendgedichten  (Dyboski).  —  Blacke  theyr  iye :  Beaten  (Bang).  —  Krüger, 
Syntax  der  englischen  Sprache  (Kellner).  —  Wondt.  Die  Syntax  des  Adjektivs  im  heutigen 
Englisch;  Hall  Caine,  Der  verlorene  Sohn  (L.  K.). 

Zeitschrift  für  französische  Sprache  und  Literatur  29,  2  u.  4.  Beiträge  zur  roma- 
nischen und  englischen  Philologie  (Herzog).  —  Melanges  de  Philologie  offerts  ä  F.  Brunot 
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(Bloch).  —  Herzog,  Streitfragen  zur  romanischen  Philologie  (Behrens).  —  Meinicke, 
Das  Präfix  rc-  im  Französischen;  Stark,  Syntaktische  Untersuchungen  (Herzog).  — 
Brandom,  Eobert  Estienne  et  lo  Dictionnaire  franyais  au  XVI e  sieclc  (Stengel).  — 
Lambert  et  Brandin.  Glossaire  hebreux-frani^ais  du  XIII^  siecle  (Bloch).  —  Voigt, 
Estienne  Pasquiers  Stellung  zur  Pleiade ;  Wenderoth.  Estienne  Pasquiers  poetische 
Theorien  (Glaser).  —  Lapaire.  Le  patois  berrichon;  Guenard,  Le  patois  de  Courtisols 
(Behrens).  —  Sebillot,  Le  Folk-Loro  de  France  (Krauß)-  —  Massing,  Die  Geistlichkeit 
im  altfranzösischen  Volksepos  (Stengel).  —  Freymond,  Eine  bisher  nicht  benutzte  Hand- 
schrift der  Prosaromane  Joseph  von  Aremathia  und  Merlin  (Biugger).  —  Giroux,  Un 
prelat  ligueur  au  XVI^  siecle;  — ,  Un  soudard  au  XVP  siecle;  — ,  Un  cardinal  ligueur 
XVI«  siecle  (Frank).  —  Telleen.  Milton  dans  la  litterature  fran^aise  (Küchler).  — 
Mangold,  Voltaires  Rechtsstreit  mit  dem  königlichen  Schutzjuden  Hirschel  (Haupt).  — 
Huguet,  Le  sens  de  la  forme  dans  les  metaphores  de  Victor  Hugo;  Bire,  Biographies 
contemporaines;  Tillier.  Les  variantes  de  „Mon  Oncle  Benjamin"  p.  p.  Marius  Gerin; 
Jade,  Henry  Becque  (Haas).  —  Pellissier,  Etudes  de  litterature  et  de  morale  contem- 
poraines (Küchler).  —  Roumanille,  Lis  oubreto  en  vers  (Minckwitz).  —  Wilmotte, 
Octave  Pirmez  (Thomas).  —  Breymann,  Das  neue  bayerische  Lehrprograram  für  das 
Studium  in  den  Neueren  Sprachen;  Selge,..  Wem  gehört  die  Zukunft?  (Uhlemann).  — 
Mackenroth,  Mündliche  und  schriftliche  Übungen  zu  Kuhns  französischen  Lehrbüchern. 
L  Teil;  Kühn  und  Diehl,  Französisches  Elementarbuch  für  lateinlose  und  Reformschulen: 

,    Lehrbuch  der  französischen  Sprache;    — ,    La  France  et  les  Fran9ais;    Schmidt, 

Precis  de  la  litterature  fran^aise;  Lacomble.  Histoire  de  la  litterature  fran^aise.  2«  ed.; 
Banderet,  Histoire  resumee  de  la  litterature  fran^aise.  3«  ed. ;  d'Herisson,  Journal 
d'on  interprete  en  Chine.  Erklärt  von  Krause;  Boissonnas,  Une  famille  pendant  la 
guerre  1870  —  71.  Bearbeitet  von  Banner;  Moliere,  Les  Femmes  savantes.  Notes  par 
Lotsch  ;  Ceresole,  Scenes  militaires.  Erklärt  von  Sachs;  Jullian,  Vercingetorix. 
Bearbeitet  von  Sieglerschmidt;  Urbain,  L'Orphelin.  Schulausgabe  von  Wasser- 
zieher;  Parise,  Vieille  Fille  ou  une  Vie  Utile.  Herausg.  von  Fricke;  Duruy,  Regne 
de  Louis  XIV.  Bearbeitet  von  Klinger;  Sande  au,  Mademoiselle  de  la  Seigliere.  fidition 
par  Deläge;  Voltaire,  Guerre  de  la  Succession  d'Espagne  par  Ellinger;  Loti,  Matelot. 
Bearbeitet  von  Rahn  (Sturmfels). 

?a  mv.trd  pnetik  21,  1.  lista  da  mä:br  (1031).  —  ehksjö  dy  ko-.stj.  (Passy,  Western, 
Victor,  Rambeau,  Lund.  Lloyd,  Vianna,  Jespersen,  Baker,  Thudichum,  Cloos,  Cameron, 
Tilley,  Monseur,  Spieser,  Lenz,  Wallenkoeld,  Lovera,  Nader,  Edwards.)  —  Page  specimen 
d'une  „Petit«' phonetique"  par  Paul  Passy,  qui  doit  paraitre  prochainement  chez  Teubner 
a  Leipzig.  116]  Sons  syllabiqucs  et  consonaiits.  Le  son  le  plus  intense  d'une  syllabe 
s'appelle  son  syllahique;  les  autres  portent  le  nom  de  sons  consonants.  C'est  presque 
toujours  le  son  le  plus  sonore  de  la  syllabe  qui  est  le  son  syllabique.  Les  voyelles  pretent 
particulierement  bien  ä  ce  röle;  de  la  Tidee  courante,  d'apres  laquelle  les  consonnes  ne 
pourraient  pas  se  prononcer  sans  etre  appuyees  ^  une  voyelle.  Cette  idee,  bien  entendu, 
est  fausse;  mais  eile  repose  sur  une  Observation  exacte.  II  convient  toutefois  ici  d'examiner 
scparement  les  diverses  langues. 

B.   Literarische. 

Liter aturhlott  für  germanische  und  romanische  Philologie  17,  1.  Archiv  für  Religions- 
wissenschaft (Mehaghel).  —  Blöte,  Aufkommen  der  Sage  von  Brabon  Silvius,  dem  brabant. 
Schwanritter  (Golther).  —  Römer,  Frid.  Dedekindus  Grobianus  (Bürger).  —  Mändrcscu, 
Goethes  Relativsatz  (Behaghel).  —  Gering,  Wörterbuch  zu  den  Liedern  der  Edda  (Kahle). 

—  Krüger,  S3'ntax  der  englischen  Sprache  (Hörn).  —  Vischer,  Shakespeare-Vorträge  V 
(Pröscholdt).  —  Herzog,  Streitfragen  der  romanischen  Philologie  (Voßler).  —  Dottin 
und  Langouet,  Glossaire  du  parier  de  Plechätel  (Herzog).  —  Brückner,  Verh.  des 
franz.  Rolandsliedes  zur  Turpin.schen  Chr.  und  zum  Carmen  de  prodicione  Guenonis  (Becker). 

—  Ricca,  Zola  (Mahrenholtz).  —  Gentile,  II  figlio  di  G.  B.  Vico  e  gl'inizit  dell'insegna- 
mento  di  letteratura  ital.  nella  Univ.  di  Napoli  (Vofsler). 

Deutsche  Literaturzeitung  27,  2— 7.  Münch,  Geist  des  Lehramts.  2.  Aufl.  Keimer, 
10  Ji  (Grünwald).  —  Zeitler,  Deutsche  Liebesbriefe  aus  neun  Jahrhunderten.  Zeitler, 
6,50  ..*.  Nachlese  2  M.  (Der  Verleger  und  Autor  (in  einer  Person)  macht  es  letzterem 
zu  bequem.  Scbönbach).  —  Schoen,  Herm.  Sudermann.  Didier,  .'S, 50  fr.  (Inhalt  zum 
Umfang  in  keinem  richtigen  Verhältnis.  R.  M.  Meyer).  —  Binns,  A  Life  of  Walt  Whitman. 
London,  Methuen,  15  .sh.  (Zuverlässigste  Lebensbeschreibung  des  urwüchsigen  Dichters, 
der  vom  Verfasser  als  Ideal  eines  Amerikaners  gehalten  wird.  Evans.)  —  de  Montaigne, 
Essays,    translated   by  Cotton.     Bell,   16  sh.    —    Deetjen,    Imraermanns  Jugendramen. 
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Dieterich,  5  JL  (dankenswerte  Vorarbeit  zum  ganzen  Immermann.  Jahn.)  —  Brie, 
Geschichte  und  Quellen  der  nie.  Prosachronik  The  Brüte  of  England  oder  The  Chronicles 
of  En<,dand.  Elwert,  2,.^)0  Jd  (hat  147  Hschr.  untersucht.  Iiiiclmann).  —  Spingarn,  La 
Critiea  letteraria  nel  rinascimento.    Laterza,  4  1  (grundlegendes  Nachschlagewerk.    Becker). 

—  Telleen.  Milton  dans  la  lit.  fr^c.  Hachette.  \\A  S.  —  Goethe-Briefe,  herausgegeben 
von  Stein.  Eisner.  1(5  Bde.,  je  3  M  (gibt  Selbstbiographie.  Witkowski).  —  Diary  and 
Letters  by  Wilh.  MüHor,  ed.  by  Allen.  Chicago  (Böhm).  —  E.  u.  J.  de  Goncourt,  Die 
Frau  im  18.  Jahrh.  Übersetzung.  Zeitler,  \  .H.  —  Münch,  Das  ak.  Privatstudiuni  der 
Neuphilologen.  Waisenhaus,  0,30  M,  (Möge  die  kleine  Schrift  recht  vielen  bekannt  werden. 
Heuckenkanip).  —  Fischer,  Schwäbisches  Wörterbuch  L  Laupp,  .'50  JC  (ohne  Staats- 
zuschufi  verhältnismäßig  billig.  Martin).  —  Anz,  Die  lat.  Magierspiele.  Hinrichs,  5,40  JC. 
(In  Deutschland  sind  AVilh.  Meyer  und  Ludwig  Traube  als  die  Begründer  der  lat.  Phil. 
des  Mittelalters  anzusehen,  welche  Disziplin  nun  auch  die  Germanisten  ihrem  Banne  unter- 
wirft. Schönhach.)  —  Bode,  Stunden  mit  Goethe.  II,  2.  Mittler  &  Sohn,  \  M.  — 
Holtliausen.  Bcowulf  nebst  dem  Finnsbury.  Bruchstück.  I.  Winter,  2.50  «iC.  (Hoffent- 
lich läf.U  der  II.  Teil  nicht  zu  lange  auf  sich  warten.  Wülker).  —  Constans,  Chrest. 
de  l'ancien  fr?.  (IX«— XV«  s.)  3«  ed.  Welter,  7,50  fr.  —  Baumann,  Sprachpsychologie 
und  Sprachunterricht.  Niemeyer,  3  JC.  (,Wir  müssen  im  Sprachunterricht  eingedenk  sein, 
daü  die  Scliriffsprache  das  Erzeugnis  und  der  wichtigste  Träger  einer  höheren  Kultur 
ist."  Dittrich.)  —  Goethes  Unterhaltungen  mit  Frdr.  Soret.  Böhlau.  4  M  (Morris).  — 
Golther,  Nord.  Literaturgeschichte.  Göschen,  0,80  JL  (Wilhelm).  —  Annales  de  la 
societc  Jean-Jacques  Rousseau  (hat  auf  Anregung  Bernard  Bouvicrs- Graf  die  Absicht, 
ein  Rousseau -Archiv  7,u  eröffnen  und  die  Vorarbeiten  zu  einer  definitiven  Ausgabe  der 
Werke  in  Angriff  zu  nehmen.  Becker).  —  Die  Ausländerfrage  an  den  Universitäten  und 
Technischen  Hochschulen  (verweist  auf  Grenoble  usw.  Berlin  hat  206,  Paris  30  ameri- 
kanische Studenten.  Der  Grund  ist  die  Nichtgleichstellung  der  Zeugnisse,  schablonen- 
niäßiger  Unterricht  in  Zwischenprüfungen).  —  Boerschel,  v.  Scheffel  und  Emma  Heim. 
Hoffmann,  8,50  ./Ä  (gibt  der  Forschung  teilweis  neue  Richtung.  Stamme.)  —  Freund, 
Die  moralischen  Erzählungen  Marmontels.  Niemeyer,  3  Ji  (beruht  auf  gründlichen  Studien. 
Suchier).  —  Schmid,  Barclays  Argenis.     Felber,  4  M. 

Literarisches  Centralblatt  57,  S  —  S.  Holzer,  Shakespeare's  Tempest  in  Baconian 
Light.  Winter  (schaltet  wie  frühere  Versuche,  Sh.  als  Strohmann  hinzustellen,  die  Phantasie 
nicht  gänzlich  aus.  Ldw.  Pr.).  —  Sanders.  Deutsche  Spraclibriefe.  Langenscheidt,  20  M 
(durch  die  Einführung  der  neuen  Rechtschreibung  bedingte  Auflage.)  —  Bäumer.  Goethes 
Satyros.  Teubner,  3,20  Jf  (M.  K  ).  —  Michel,  bist,  de  Tart.  I.  Colin,  15  fr.  (Kunstgesch. 
gröEieren  Stils  ward_  bisher  entbehrt.  V.  S.)  —  Trautmann,  Das  Beowulflied,  bearb. 
Text  und  deutsche  Übersetzung.  Hanstein,  4  JC  (Erläuterungen  und  Wörterbuch  sollen 
später  erscheinen.  Wenn  man  auch  T.s  Ansichten  nicht  beitritt,  wird  man  doch  Sorgfalt 
nicht  vermissen").;  Holthausen,  Beowulf,  I.  Teil,  Text.  Winter,  2,80  vÄ  (schließt  sich  aufs 
engste  an  die  Überlieferung,  -tz-).  —  Neuschier,  Militär-Wörterbuch.  Englisch-deutsch 
und  deutsch -englisch.  Mittler  &  Sohn,  3,50.«  (glücklicher  erster  Wurf).  —  Rudolfs 
von  Ems  Willehalm  von  Orlcns,  herausgeg.  von  Junk.  Weidmann,  10  ^^C  (Die  Berl.  Ak. 
hat  Pfeiffers  Werk  nach  GO  Jahren  wieder  aufgenommen);  Abbott,  Catalogue  of  fifteenth- 
century  books.  Longmans,  Green  &  Co.  (Schmidt).  —  Hugo,  Vier  Kuriositäten -Biblio- 
graphien.   Jena,  Schmidt,  'i  JL  —  Ferienkurse  in  Besau<,-on  vom  10.  Juli  bis  ]0.  November. 

—  Emerson,  A  Middle  English  Reader.  Macmillan  &  Co.  (Trotz  Überproduktion  lebens- 
fähig. W.  H.).  —  Binns,  A  life  of  Walt  Whitman.  Methuen.  16  sh.  6  d.  (Emerson 
sagte  von  seinem  Stil  „mixture  of  the  Bhagavad-Gita  and  the  New  York  Herald").  — 
Goethes  Unterhaltungen  mit  Frdr.  Soret.  Böhlau.  i  Jt.  (21.  9.  1S22  bis  27.2.1832. 
Eine  Ausgabe  des  frz.  Originaltextes  soll  folgen.  M.  K.)  —  Die  Kgl.  Öff.  Bibl.  in  Dresden 
regt  an.  Schulberichte  und  Abhandlungen  in  Schulprogranimen  getrennt  erscheinen  zu 
lassen.  —  Puscariu,  Etyni.  Wörterbuch  der  rumänischen  Sprache.  Winter.  7  M.  (Cihacs 
veralteter  Dict.  d'ctym.  doce-romane  wird  durch  vorliegende  fleißige  Zusammenstellung 
ersetzt.)  —  Shelley,  Works.  Clar.  Press,  7  sh.  G  d.  (empfohlen.  Ldw.  Pr.).  —  Beowulf, 
übersetzt  von  Voigt.  Waisenhaus.  ],bO  JC  (geeignet,  -tz-).  —  Goedeke,  Grundriß  der 
deutschen  Dichtung.  Ehlermanii.  8,  lOJC.  2.  Aufl.  —  Lowack,  Die  Mundarten  im  deutschen 
Drama.  Hesse,  4,50.'/'  —  Münch.  Das  Privatstudium  der  Neuphilologen.  Waisenhaus, 
0,30  Jt.  (Verfasser  hätte  auch  auf  die  Üungen  des  Lektors  hinweisen  sollen,  von  denen 
durchaus  nicht  der  wünschenswerte  Gebrauch  gemacht  wird,  -ier.)  —  Becker,  Geschichte 
der  span.  Lit.  Trübner,  2  .fi.  (Es  dürfte  Wesentliches  nicht  fehlen.  P.  F.)  —  Ben  Jonson's 
Sad  Shepherd,  ed.  by  Greg.  Harrassowitz  (eines  der  ansprechendsten  Hirtenspiele  des 
17.  Jahrh.  R.  W.).  —  Luise  von  Fran^ois  und  C.  F.  Meyer.  Reimer,  6  ■<(  (von  1881  bis 
1891).  —  Holtzmann  umt  Bohatta,  Deutsches  Anonymenlexikon.     111,  L  — R.    Weimar. 
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Die  stlwne  Literatur  .1.  Batj^ot.  The  Passport.  2  vols.  Tanchnitz,  je  1,()0  Ji. 
(.treffliche  Schilderunir  Roms  zur  Zeit  Leos  XIII);  White,  The  System.  2  vols.  (Keihe 
von  Erzähluiiijen  zur  Züchtiijun.ü:  sresellschaftlicher  Zustände);  Gerard,  Tlie  improbablc 
Idyl  (.Erlebnisse  einer  nach  Galizien  ausije wanderten  Familie);  Benson,  The  Imasje  in 
the  Sand.  2  vols.  (Schwindelei  unter  Verwendung  des  Ilypnotisnms);  White,  The  Patient 
Man  (.geißelt  die  Verdorbenheit  höherer  Klassen  in  England);  Howells,  Miss  Bellard's 
Inspiration  (meisterlich  gezeichnete  Liebesepisode);  Croker,  The  Old  Cantonment  (Samm- 
lung von  Selbsterlcbnissen  der  Schriftstellerin);  Broome,  Colonial  Meniories  (persönliche 
Erinnerungen  der  Verfasserin);  Macleod,  The  Sunset  of  Old  Tales  (alte  keltische  Legenden); 
Morrison,  Divers  Vanities  (schildert  das  Elend  der  Londoner  Hintergäßchen)  (Evans). 

C.   Pädagogische. 

Monatsschrift  für  höhere  Schulen  4,  13  u.  5,  1.  Koppin,  Die  Plazierung  der 
Schüler  (Erwägungen  bei  der  Anschaffung  moderner  Schulbänke  und  ein  Ratschlag  für 
ihre  Benutzung,  inmitten  was  Kurzweiliges.  I.  Ein  Blick  in  die  Schulbankwerkstatt. 
IL  Ein  Wörtlein  von  der  Lehne.  III.  Was  ich  auf  der  Fahrt  um  die  Schulbank  erfuhr. 
IV.  Der  Mensch  ist  das  Maß  aller  Schulbänke.  V.  Leiden  und  Freuden  der  Meßkunst).  — 
Buschmann,  Hilfsbücher  für  den  Unterricht  in  der  deutschen  Sprache  von  Blatz,  Lyon, 
Heise,  Matthias,  Hotfmann,  Lebmann  und  Dorenwell,  Mensing,  von  Sanden,  Eskuche, 
Süttorlin  und  Waag.  (Der  reichste  Schatz  für  geschichtliche  Betrachtungen  deutschen 
Sprachgutes  liegt  in  der  Wortlehre,  und  wer  diesen  Schatz,  mit  dem  Geiste  Ilildebrands 
erfüllt,  zu  verwerten  weiß,  der  wird  in  die  Herzen  der  Jugend  fruchtbareren  Samen  säen 
als  derjenige,  der  sich  darauf  versteift,  „eine  Summe  prüfungsfähigen  Wissens  zu  vermitteln",) 

—  Mathias.  Bewegungsfreiheit  in  den  oberen  Klassen  der  höheren  Schulen;  Steinbart, 
Desgl.  (erklärt  sich  gegen  die  u.  a.  von  Gurlitt  befürwortete  Aufhebung  der  Reife- 
prüfung. Die  Prüfungsordnung  legt  den  Schwerjiunkt  in  die  Klasscnleistungen.  Verfasser 
spricht  für  Änderungen  der  Kompensationsbedingungen,  Beschränkung  der  obligatorischen 
und  Erweiterung  der  fakultativen  Fächer).  —  Preußner,  Programmabhandlungen  19(14. 

Zeitschrift  für  das  Gymnasialwesen  59,  12  und  60,  1.  Les  Precieuses  ridicules, 
erklärt  von  Fritzsche.  —  Hengesbach,  Le  Cid,  desgl.  von  Strehlke.  Meder.  (Erstere 
Ausgabe  ist  sorgfältig  durchgesehen,  letztere  umgearbeitet.  E.  Meyer.)  —  Beermann, 
Moderne  deutsche  Lyrik.  Reklam,  1,50  Jl;  J.  Meyer,  Spiegel  neudeutscher  Dichtung. 
Dürr,  3  ^H;  Wasserzieher,  deutsche  Lyrik.  Hesse,  1,50  JC;  v.  Schulz,  Deutscher 
Balladenkorb.  G.  Müller,  iM;  Ernst,  Des  Knaben  Wunderhorn.  Ebd..  iJC;  Avena- 
rius,  Hausbuch.  Callwey,  3  Jl.  Echtermeyer,  Auswahl  deutscher  Gedichte.  35.  Aufl. 
Waisenhaus  (Biese). 

Gymnasium  23,  24  —  24,  2.  Meyer,  In  eigner  Sache  (klagt  über  die  geringe 
Zaiil  der  Zahler.  Die  Zeitschrift  werde  wohl  in  vielen  Anstalten  gelesen,  habe  somit 
zahlreiche  Leser,  die  jedoch  nur  geringe  materielle  Unterstützung  bieten)*);  — ,  Nachträg- 
liches zu  den  Aufsatzfabriken  —  Müller.  Das  höhere. Schulwesen  zu  Anfang  des  20.  Jahr- 
hunderts. Beiser,  2  ^*i  (Steinberg).  —  Schmidkunz,  Lütticher  Ausstelluugspädagogik 
(gegenüber  dem  Vielen,  das  in  Lüttich  geleistet  ist.  wird  durch  die  Gleichgiltigkeit  der 
öffentlichen  Meinung  in  Deutschland  ein  Unrecht  begangen).  —  Kretzschmar,  Politische 
Pädagogik  für  Preußen.  Schimmelwitz,  G  Ji  (eigenartiges  Buch.  Steinberg).  —  Kühte- 
manns  Schulausgaben  Nr.  75 — 79  (Klein).  —  Münch,  Aus  Welt  und  Schule.  Weidemann, 
5  .H  (der  Gymnasiallehrer-Gesellschaft  von  ihrem  Ehrenmitgliede  gewidmet.     Steinberg.) 

Zeitschrift  für  die  österreichischen  Gymnasien  5G ,  IL.  Mathias,  Grillparzer,  die 
Ahnfrau.  Teubner  (Zipper).  —  Moritz  und  Zur  Linde,  Keisen  eines  Deutschen  in 
England  1782.    Behr  (v.  Komerzynski).  —  Holtzmann  und  Bohatta,  Anonymen-Lexikon. 

III.  Bibliophile  Wagner).  —  Woyde,  Neues  deutsches  Rechtschreib  Wörterbuch.  Freytag 
(Lampel).  —  Foelsing-Koch,   Lehrbuch   der  englischen  Sprache.    I.    30.  Aufl.     Grmd.; 

IV.  2.  Aufl.  (verständnisvoll  und  praktisch);  Lindenstead,  First  steps  in  English  Con- 
versation.  Velhagen  «fc  Kla^ing  (Colloquial  English);  Breines,  An  English  Reading-Book 
for  Advanced  Pupils.  Noordhoff,  fl.  L50.  (Auswahl  zu  billigen);  de  Froe.  An  English 
Keader  for  Commercial  Schools.  Ibid.  (geschickt  zusammengestellt.  Ellinger).  —  Fetter 
und  Ullrich,  Französisches  Lehrbuch.  Pichlers  Wwe.  (zweckentsprechend.  Wawra).  — 
Morsch,  Das  höhere  Lehramt.  Teubner  (als  erstes  in  seiner  Art  bestens  zu  empfehlen.  J.  H.). 

—  Wollraann,  „Les  Femmes  savantes"  et  „Le  Monde  on  Ton  s'eiinuie".  OK.  Krems.  (Verf. 
geht  in  einzelnem  beim  Nachweis  der  Abhängigkeit  Paillerons  zu  weit.   Sonnleithner.) 

*)  Einen  gleichen  Appell  könnte  noch  manche  Zeitschrift  erlassen,  die  ohne  finanzielle 
Opfer  des  Verlegers  schon  seit  Jahren  zu  bestehen  aufgehört  haben  würde.  So  auch  das 
„Neuphilologische  Zentralblatt".    Die  Schriftleitung. 
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Zeitschrift  für  französischen  und  englischen  Unterricht  4,  6.  Helwig,  Beiträge 
zur  Methodik  des  neuspraclilichen  Unterriclits  (die  Bestrebungen  der  Reformer,  sagt  Verf., 
scheinen  mir  im  allgemeinen  mehr  verwirrend  als  klärend  gewirkt  zu  haben).  —  Les 
coeur,  La  division  et  l'organisation  du  territoire  fran^ais  (suite).  —  Eidam,  Zu  der 
Abhandlung  von  Clodius:  Was  wir  wollen  und  was  wir  nicht  wollen.  (Verwahrt  sich 
gegen  die  Behauptung,  daü  die  Hochschule  die  höheren  Schulen  vor  den  Reformern  retten 
muljte.  Cl.  hat  in  22  Anmerkungen  seine  abweichenden  Ansichten  Eidam  gegenüber,  der 
sich  als  Anhänger  des  von  den  Nichtreformern  behaupteten  Standpunktes  bekennt,  unter 
dem  Text  abermals  dargelegt).  —  Klincksieck,  Kritik  der  Kritik  (mit  Annierk.  von 
Thurau  hinsichtlich  seiner  über  K.'s  Chrestomathie  geäußerten  absprechenden  Ansicht).  — 
Anweisung  zur  Benutzung  des  mit  staatlicher  Beihilfe  geförderten  Aufenthalts  in  Ländern 
französischer  oder  englischer  Zunge  (Thurau  beurteilt  dieselben  und  ladet  zu  weiterer 
Besprechung  ein).  —  Baumann,  Sachlichkeit  (beschuldigt  Victor,  dali  der  Reformstreit 
zu  einem  Parteistreit  ausgeartet  ist).  —  Schenk,  «Ma  Normandie"  (1850  von  Frederic 
Berat  gedichtet,  hat  nur  drei  Verse,  der  mit  „Quand  je  reverrai"  beginnende  ist  zu 
streichen).  —  Brun,  Le  mouvement  intellectuel  en  France  durant  l'annee  1905.  — 
Jespersen.  Lehrbuch  der  Phonetik;  — ,  Phonetische  Grundlagen.  Teubner  (treffliche 
Hilfsmittel  für  den  Lehrer.  Jantzen).  —  Durand  et  Delanghe,  Le9ons  d' apres  les 
tableaux  de  Hölzel.     Roth  (absprechend  rezensiert  von  Bestaux). 

Blödem  Language  Teaching  3,  1.  Annual  Meeting  of  the  Modern  Laiignage 
Association  (Report).  (Dr.  Heath  said  a  few  words  in  explanation  of  the  scheme  which 
had  been  agreed  upon  between  the  Governments  of  France  and  Prussia  and  of  this  country 
with  regard  to  what  he  might  call  the  loaii  of  modern  langnage  teachers.  Mr.  W.  L.  Paine 
lived  and  boarded  with  the  surveiUnnts.  He  described  these  youtlis  as  good  fellows  at 
bottoni,  but  wholly  unrefined,  with  manners  none  and  customs  beastly.  M.  W.  L.  Brandin 
gave  a  discourse  in  French  on  'L'flarnionie  du  Vers  Franfais.'  Members  elected: 
H.  G.  Atkins,  M.  A.,  King's  College,  London;  Henry  Bradley,  M.  A  ,  Clarendon  Press,  Oxford; 
H.  G.  Fiedler,  Ph.  D..  Birmingham  and  Oxford;  F.  B.  Kirkman,  B.  A.,  London;  W.  G.  Lips- 
comb,  M.  A.,  Head  Master,  Bolton  Grammar  School;  C.  H.  Barry,  M.  A.,  the  Charterhouse, 
Godalming;  G.  C.  Moore  Smith,  üniversity  College,  Sheffield;  D.  L.  Savory,  Goldsmith's 
College,  New  Cross;  Dr.  Schüddekopf,  Leeds  üniversity;  A.A.  Somerville,  Eton  College; 
A.  E.  Twentyman,  Board  of  Education  Library.)  —  Atkins,  On  the  Comparison  of  Opposite 
Extremes.  —  Savory,  The  Form-master  System  in  Public  Schools  in  relation  to  Modern 
Language  Teaching.  (The  French  and  German  specialist  systera  has  already  been  intro- 
duced  with  great  success  into  several  English  schools.  I  am  fully  aware  of  the  great 
dilficulties,  financial  and  other,  which  stand  in  the  way  of  its  universal  adoption).  — 
Lloyd,  The  Uses  and  Abuses  of  the  Esperanto  Language. 

Pädagogisches  Wochenblatt  15,  15  —  ,70.  Boehm,  Wie  können  sich  die  höheren 
Lehranstalten  gegen  die  Aufsatzfabriken  schützen?  —  Reform  der  Abiturientenprüfling. 
(Vor  1783  hatten  die  Muli  leichtes  Spiel,  da  brauchten  sie  nach  überstandenem  Pennälertum 
nur  eine  Aufnahmeprüfung  an  der  Universität  zu  machen.  Da  kam  aber  der  Direktor 
Gedicke  vom  Berliner  Grauen-Klostergymnasium  auf  den  Gedanken,  den  Gymnasiasten  das 
Leben  etwas  schwieriger  zu  gestalten;  er  machte  der  Regierung  den  Vorschlag,  ein  großes 
Schlußexamen  abzuhalten).  —  Die  Fremdwörter  in  der  Schule.  (Die  höheren  Schulen 
haben  sich  zur  Fremdwörterfrage  ebenso  zu  stellen,  wie  es  die  weit  überwiegende  Mehrzahl 
der  Gebildeten  tut:  sie  sollen  weder  mit  Fremdwörtern  prunken  noch  sich  in  den  Dienst 
einer  unverständigen  Puristerei  begeben.  Dir.  Vers.-Posen.)  —  Berliner  Gymnasiallehrer- 
Verein.  (Provinzialschulrat  Dr.  Klatt,  Vortrag  über  „Schülerpensionen  mit  besonderer 
Berücksichtigung  der  Provinz  Brandenburg".)  —  Berliner  Gymnasiallehrer -Gesellschaft. 
(Prof.  E.  Boehm:  „Stellen  die  Vorschläge  der  Unterrichts- Kommission  deutscher  Natur- 
forscher und  Arzte  einen  Fortschritt  auf  dem  Wege  zur  Schulreform  dar?")  —  Beyte, 
Verband  der  akademisch  gebildeten  Lehrer  an  höheren  Mädchenschulen.  —  Anrechnung 
der  Tätigkeit  neuphilologisch  gebildeter  Lehrkräfte  im  Auslande  (für  Preußen).  Austansch 
mit  England.  Vom  preußischen  Kultusministerium  ist  kürzlich  Geheimrat  Reinhardt  in 
England  eingetroffen,  wo  er  bedeutende  Schulen  Englands  und  Schottlands  besucht  hat; 
es  handelt  sich  dabei  um  Durchführung  des  Planes,  zwischen  Preußen  und  England  Lehrer 
der  beiderseitigen  Sprachen  für  den  Unterricht  an  höheren  Schulen  auszutauschen.  Die 
Kandidaten  übernehmen  beiderseits  nur  die  Verpflichtung,  täglich  zwei  Stunden  Konver- 
sationsübungen mit  kleineren  Schülergruppen  abzuhalten.  Zum  übrigen  Schuldienst  dürfen 
sie  nicht  herangezogen  werden,  sie  eriialten  dagegen  die  Erlaubnis,  in  allen  Unterrichts- 
stunden zu  hospitieren.  Austansch  mit  Frankreich.  Auch  mit  Frankreich  ist  die 
gleiche  Vereinbarung  getroffen.  Wie  an  viele  andere  Schulen  Deutschlands,  so  ist  auch 
an  das  Breslauer  Königl,  Friedrichs  -  Gymnasium  ein  französischer  Kandidat  des  höheren 
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Schulamtos  zur  eijjenen  Ausbildung  im  Deutschen  und  zur  Dienstleistung  im  französischen 
Unterricht  gesandt  worden.  Dieser  vereinigt  in  wöchentlich  l'J  Unterrichtsstunden  am 
Nachmittag  kleinere  Gruppen  von  Schülern  aus  den  Klassen  Tertia  bis  Friina  zu  Übungen 
im  mündlichen  Gebrauch  der  französischen  Sprache.  Die  Beteiligung  daran  ist  den 
Schülern  freigestellt.  Durch  entsprechende  Aufstellung  des  Stundenplanes  ist  dafür  gesorgt, 
daß  für  die  Schüler,  die  an  den  Übungen  teilnehmen,  keine  zu  große  Mehrbelastung 
entsteht.  —  Hesselmeyer,  Aus  Württemberg.  —  Wr..  Pädagogik  der  Anführungszeichen. 

—  B.  0. .  Dankbarkeit  gegen  den  Stand  der  höiieren  Lehrer.  —  Allerhöchster  Erlaß 
betreffend  die  Verleihung  des  Professortitels.  —  Der  diesjährige  Staatshaushalt  des  Kultus- 
ministeriums. —  Die  angebliche  Verekelung  der  deutschen  Klassiker  auf  dem  Gymnasium. 

—  KousTrefs  für  Kiuderforsohuiig  und  Jugendfih  sorge.  (Der  Kongreß  will  für  die 
ganze  auf  Verständnis.  Schutz  und  entwickelnde  Pflege  der  Kindheit  und  Jugend  gehende 
Bewegung  der  Gegenwart  einen  festen  Zusammenschluß  erstreben.  Er  ladet  daher  ein 
alle  Forscher  auf  dem  erstgenannten  Hauptgebiete,  dem  grundlegenden  und  theoretischen, 
die  Physiologen,  Psychologen,  Biologen,  sowie  die  Vertreter  des  zweiten  Gesamtgebietes 
mit  den  wichtigen  Problemen  der  theoretischen  und  praktischen  Gesamtpädagogik  ein- 
schließlich der  Hygiene,  also  die  Lehrer  und  Leiter  aller  Schulgattungen,  wie  diejenigen 
der  Fürsorgeanstalten  für  anormale  und  pathologisch  veranlagte  Kinder  und  Jugendliche, 
der  schwachsinnigen,  taubstummen,  blinden,  moralisch  gefährdeten,  entarteten,  verwahr- 
losten, kriminellen,  wie  auch  die  Kinderärzte.  Psychiater,  Juristen,  nicht  minder  aber  die 
an  der  Jugenderziehung  direkt  interessierten  Eltern,  Vormünder  und  sonstige  Jugend- 
freunde. Der  Kongreß  soll  in  den  ersten  Tagen  des  Oktober  zu  Berlin  abgehalten  -werden. 
Anmeldungen  und  Anfragen  sind  zu  richten  an  Dr.  W.  Münch,  Geh.  Regierungsrat  und 
Professor  an  der  Universität  Berlin  W.  30,  Luitpoldstr.  22,  Vorsitzender, 

Haus  und  Schule  37,  4  —  7.  Kück,  Mitteldeutsche  Beiträge.  —  Danger,  Ein 
deutsches  National -Epos. 

D.    Sonstige  Zeitschriften. 

Le  Memorial  Diplomatique  44,  4—6.  Revue  politique.  —  Nouvelles  particuliers.  — 
La  Semaine.  —  Informations  generales.  —  Paix  et  arbitrage.  —  La  Conference  d'Algesiras. 

—  Le  County  Council  ä  Paris.  —  Correspondances.  —  Documents.  —  La  Presse  etrangere. 

Revue  des  deux  mondes,  15  janvier  et  1^^  fivrier.  Fogazzaro,  il  Santo.  —  de 
Negrier,  quelques  enseignements  de  la  guerre  russo-japonaise.  —  Seiliiere,  Tegotisme 
pathologique  chez  Stendhal  (L  les  anomalies  de  la  raison  et  de  la  voloute).  —  Le  Goffie, 
les  faucheurs  de  la  mer,  —  B edier,  les  plus  anciennes  danses  fran^aises  (gräce  aux  recher- 
ches  de  M.  Jeanroy  et  de  Gaston  Paris  ou  peut  se  representer  ce  qu'etaient  ces  danses, 
du  moins  la  principale  d'entre  elles,  la  carole).  —  de  Regnier,  poesies  (le  pin,  Pegase 
au  satyre,  lune,  soiree,  Orient).  —  Doumic,  revue  dramatique  (Le  Reveil,  piece  en  trois 
actes.  est  une  piece  des  plus  interessantes,  et  qui  pourra  figurer  en  bonne  place  dans  le 
theätre  de  M.  Paul  Hervieu.  Picard,  Jeunesse,  piece  en  trois  actes,  comedie  prodigieu- 
sement  inegale,  ou,  pour  mieu.x  dire,  un  acte  de  fine  comedie  et  deux  actes  de  drame  lar- 
moyant  tout  ä  fait  insipides.  Fran^ois  de  Curel,  Le  coup  d'aile,  piece  en  trois  actes, 
n'est  plus  qu'une  conversation  sous  un  lustre).  —  Bellaigue,  revue  musicale  (Lemon  et 
Busser,  La  Ronde  des  Saisons,  ballet  in  six  tableaux;  Richepin  et  Georges,  Miarka; 
Cain  et  Widor.  Les  Pecheurs  de  Saint-Jean;   Matrat  et  Pierne,  La  coupe  enchantee), 

—  de  Wyzewa,  revues  etrangeres  (Vittore  Carpaccio:  la  vita  e  le  opere,  par  Ludwig 
et  Molmenti.  Hoepli).  —  Picot,  les  garanties  de  nos  libertes  (la  liberte  electorale).  — 
E.  Daudet,  Louis  XVIII  et  le  comte  d'Artois  (dissentiments  et  conflicts).  —  Bellessort, 
les  journees  et  les  nuits  japonaises  (le  jardin  de  l'Arsenal,  les  enchantements  de  Kioto).  — 
Giraud,  „les  deux  Frances"  (Seippel,  Les  deux  Frances  et  leurs  origines  historiques. 
Payot.  La  France  de  l'figlise  et  la  France  de  la  Revolution,  la  France  noire  et  la  France 
rouge.  Le  livre  est  interessant,  fort  agreablement,  et  parfois  meme  brillamment  ecrit).  — 
Seiliiere,  l'egotisme  pathalogique  chez  Stendhal  (les  anomalies  de  l'imagination  et  de 
la  sensibilite).  —  de  Saporta,  ä  Marseille  (savons  et  bougies). 


Akademie  zu  Frankfurt  a.  M. 

Im  laufenden  Wintersemester  ist  die  Gesamtzahl  der  Zuhörer  an  der  Akademie  auf 
704  gestiegen  (gegen  6G3  im  Wintersmester  1904/05),  die  höchste  bisher  erreichte  Ziffer. 
Und  zwar  ist  wieder  in  allen  drei  Kategorien,  welche  die  Akademie  unter  ihren  Zuhörern 
unterscheidet  (Besucher,  Hospitanten  und  Hörer),  ein  Zuwachs  zu  verzeichnen. 
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Deutscher  Neuphilologen -Verband. 

Der  verdienstvolle  I.  Vorsitzende  des  B.  N.-V.  und  II.  Vorsitzende  des  D.  N.-V.  ist 
am  19.  Januar  nacliniittai,'s  ö'/i  Uhr  im  44.  Lebensjahre  durch  Herzschlag  uns  entrissen 
worden.     Ein  fjeradezu  unersetzlicher  Verlust! 

Kgl.  Gymnasialprofessor  Dr.  Friedr.  Christoph  wurde  am  8.  Mai  1861  zu  Regens- 
burg geboren,  absolvierte  das  Realgymnasium  zu  München  und  bestand  mit  vorzüglichstem 
Erfolge  das  neuphilol.  bayer.  Staatsexamen  im  J.  1883.  Er  wirkte  segensreich  zuerst  an 
den  Realschulen  Kaufbeuren,  Würzburg  und  später  als  Professor  an  den  Gymnasien  zu 
Hof  und  München  (Maxgymn.),  bis  ihn  am  19.  Januar  ein  jäher  Tod  (Herzschlag)  an  der 
Stätte  seiner  Wirksamkeit  ereilte. 

Beim  letzten  bayer.  Neuphilologentag  (Ostern  1904)  wurde  er  mit  begeisterter  Ein-, 
mütigkeit  zur  Stelle  des  I.  Vorsitzenden  erhoben  und  nahm  als  Delegierter  des  bayer.  Ver- 
bandes an  dem  Kölner  Kongresse  regsten  Anteil.  Zum  II.  Vorsitzenden  im  D.  N.-V.  erwählt 
leitete  er  mit  emsigstem  Fleiße  und  großem  taktischen  Geschicke  die  Vorbereitungsarbeiten 
zur  heurigen  Münchener  Tagung. 

P.  S.  Durch  einmütigen  Beschluß  des  Verbandsausschusses  wurde  Prof.  Nie.  Martin 
an  Christophs  Stelle  berufen;  an  dessen  Platz  wieder  trat  der  Kgl.  Gymn.-Prof.  Dr.  Michael 
Waldmann. 

Das  Programm  des  in  der  Pfingstwoche  in  München  abzuhaltenden 
13.  IVeixpliilologentages 

steht  im  allgemeinen  fest,  doch  werden  wegen  Einlaufs  mehrerer  Thesen  noch  ca.  14  Tage 
bis  zur  Drucklegung  der  vorläufigen  Tagesordnung  vergehen.  —  Mit  Rücksicht  auf  die 
zur  gleichen  Zeit  in  München  tagende  Lehrer  Versammlung,  zu  der  man  8000  Teil- 
nehmer erwartet,  wird  ein  stärkerer  Besuch  als  bisher  gewünscht.  Der  betr.  Estrazüge 
könnten  sich  auch  die  Vereinsmitglieder  bedienen,  um  für  die  Hälfte  des  sonst  üblichen 
Preises  zum  Versammlungsorte  zu  gelangen.  Es  wäre  dazu  ein  Einvernehmen  mit  den 
betr.  Bezirksvereinen  zu  erzielen. 

Personalien. 

Der  ao.  Prof.  der  engl.  Phil.  Dr.  W.  Franz-Tübingen  ist  zum  ord.  Prof.  ernannt. 

Dr.  Jak.  Bley er- Budapest  habilitierte  sich  für  deutsche  Sprache.  Desgl.  Dr.  Alfred 
Goetze-Freiburg  i.  Br.;  Dr.  F.  Pughe-Wien  für  Englisch. 

Prof.  Dr.  K.  Strecker-Dortmund  wurde  zum  ord.  Prof.  der  lat.  mittelalterlichen 
Phil,  in  Berlin  ernannt. 

Dem  ord.  Hon.-Prof.  Geh.  Reg.-Rat  Dr.  Münch-BerUn  wurde  der  Kronenorden  2.  Kl. 
verliehen. 

Prof.  Senator  Ascoli- Mailand  wurde  zum  ausw.  Mitglied  des  Ordens  pour  le  merite 
für  Wissenschaften  und  Künste  ernannt. 

Der  ao.  Prof.  Dr.  Voßler- Heidelberg  erhielt  für  die  nächsten  drei  Jahre  den  Preis 
der  Wittenberger  Melanchthon- Stiftung. 

t  14.  Januar  Herman  Merivale,  geb.  1839.  As  playwright  he  was  most  prolific. 
Amongst  bis  productions  for  the  stage  must  be  mentioned:  „All  for  Her",  „The  Cynlc", 
„Ravenswood",  „Fedora"  and  „The  Butler"  (abgebildet  in  111.  London  News  vom  27.  Januar). 

t  25.  Januar  der  Shakespeareforscher  Prof.  Storoshenko -Moskau,  70  J.  alt. 
4  28.  Januar  Bibliothekar  des  Brit.  Museums  Dr.  Ward,  Forscher  epischer  Lit.  des 
Mittelalters,   80  J.  alt. 

t  7.  Februar  in  Lichtental  bei  Baden-Baden  der  Prof.  der  romanischen  Lit.  Dr.  Ed. 
Boehmer-  Straßburg. 

Ausgegeben  am  6.  märz  1906. 

Verantwortlicher  Herausgeber  Prof.  Dr.  W.  Kasten -Hannover,  Lavesstr.  63. 


NeupMlologisches  Zentralblatt. 

Organ  der  Vereine  für  neuere  Sprachen  in  Deutschland. 

Unter  MitwiikiiiiK  von 
Prof.  Dr.  Bec  ker-Elberfeld,  Oberl.  Ur.  Be  hne-Hannover,  Prof.  Dr.  Bier  bäum- Karlsruhe,  Univ. -Prot. 
Dr.  Brey  m  an  n- MUncben  ,  Prof.  Cli  ri  s  topli -München,  Dir.  Dr.  D  i  c  k  lu  an  n  -  Köln  a.  Uli.,  Oberl.  Dorr, 
£lberfel<l,  Prof.  E  i  d  a  ni  -  Nürnberg,  Prof.  Ey- Hannover,  Oberl.  Dr.  Faust-Dresden,  Dr.  Geif  sler-Pima, 
Prof  Dr.  van  H arael -Groningen ,  Prof.  Dr.  M.  Hartmann-Leipzig,  Prof.  Hauschild-l-Vankfurt  a.  M., 
Oberl.  Dr.  Hei  ligbrodt- Hannover,  Prof.  Hörn  em  an  n -Hannover,  Dir.  Dr.  Kl  u  th-Oberhausen,  Prof.  Dr. 
Kre  fsner- Kassel,  Prof.  Dr.  KU  h  n- Wiesbaden,  Oberl.  Dr.  Lotse li  -  Elberfeld,  Prof.  Lov  era- Venedig,  Dir. 
Prof.  Dr.  M  U  li  1  efeld- Osterode,  Dr.  Nagel- Hannover,  Cberl.  Oh  1er t  -  Königsberg  I.  Pr. ,  Oberl.  Dr. 
Phil  ippsthal -Hannover,  Dir.  Dr.  Proe  scbold  t-Friedrichsdorf  i.  Tann.,  Dir.  Dr.  Qu  iehl-  Kassel,  Oberl.  Dr. 
Reic  hel-Breslau,  Oberl.  Dr.  Keiman  n- Danzig,  Prof.  Dr.  Sac  h  s- Brandenburg,  Oberscliulrat  Dr.  von 
Sali  würk- Karlsruhe,  Prof.  Sandmann-Hannover,  Prof.  Dr.  Scheff  ler-Dresden,  Prof.  Dr.  Scli  erffig- 
Zittau,  Prof.  Dr.  Schmeding- Duisburg,  Oberl.  Dr.  Sohns- Halle  a.  8.,  Unlv.-Prof.  Dr.  St  e  ngelGreifswald, 
Dir.  Dr.  Tendering-Hamburg,  Prof.  Dr.  Th  iergen-  Dresden,  Univ.-  Prof.  Dr.  Trau  tmann-Ronn,  Prof. 
Truel  sen-Luckenwalde,  Univ. -Prof.  Dr.  Vie  tor-Marburg,  Dir.  Dr.  Walt  er- Frankfurt  a.  M. ,  Dir.  Dr. 
Wasserzieher- Neuwied,  Rektor  Wen  dt- Zerbst,  Oberl.  Dr.  Wunde  r- Halle,  Geh.  Hofrat  Prof.  Dr.  W  Ulk  er- 
Leipzig,  Dir.  Prof.  Dr.  Wurf  fei- Chemnitz   etc. 

herausgegeben  von  Dr.  W.  Kasten. 


Zwanzigster  Jahrgang.       Hannover,  April/ Mai  iQoe.  Nr.  4  5. 

Monatlich  erscheint  eine  Nummer  in  der  Stärke  von  zwei  Druckbogen  zum  Preise  von  4  Mark  für  das  Halbjahr. 
Alle  Bucbbandlungen  und  Postanstalten  nehmen  Bestellungen  an.  —  Beiträge  werden  unter  der  Adresse  Prof. 
Dr.  W.  Kasten,  Hannover,  Lavesstrafse  K3,  erbeten.  —  Inserate  (für  die  gespaltene  Petitzeile  oder  deren  Kaum 
•J.5  Pfg.)  sowie  Beilagen  sind  an  die  Verlagsbuchhandlung  von  Carl  Meyer  (Gustav  Prior)  in  Hannover  ziv  senden. 

Die  Inhaltsang-abe  befindet  sich  auf  Seite  160. 

Deutscher  Neuphilologen -Verband.    (D.  N.-V.) 
XII.  HaiiptversammluDg 

in  München  vom  4.  bis  8.  Juni  1906. 

Vorläufige  Tagesordnung- 
Montag  den  4.  Juni,  nachmittags  4:  Uhr,  im  Polytechnikum  fArcis- 
straLk,  Trambalinhaltestelle  der  Ringlinie):  Vorversammlung  der  Delegierten 
(s.  §  6  der  Statuten).  (Verbandsmitglieder,  die  einen  Vortrag  angemeldet 
haben,  nehmen  an  der  Festsetzung  der  T.-O.  mit  beratender  Stimme  teil.) 
1.  Geschäftsbericht.  2.  Kassenbericht.  3  Vorberatung  und  endgültige 
Feststellung  der  Tagesordnung.  4.  Vorberatung  über  die  Wahl  des  Ortes 
und  der  Zeit  des  nächsten  Neuphilologentages,  sowie  über  die  Wahl  des 
neuen  Vorstandes  und  der  zwei  Rechnungsprüfer. 

Abends  S'-i  Uhr  in  den  Priuzensälen  des  „Cafe  Luitpold" 
(Eingang  Salvatorplatz,  Trambahnhaltestelle  Schillermonument) :  Begrüfsung 
und  geselliges  Zusammensein. 

Dienstag  den  5.  Juni,  vormittags  9  Uhr,  Eröffnung  des  XII.  Neuphilo- 
logentages durch  den  1.  Vorsitzenden,  Prof.  Dr.  11.  Breymann,  LLD., 
ordentl.  Mitglied  des  Kgl.  Rayer.  Obersten  Schulrates.  —  Erste  allgemeine 
und  zugleich  öffentliche  Festsitzung.  Vorträge*):  Prof.  Dr.  H.  Schnee- 
gans (Universität,  Würzburgj:   Unsere  Ideale.  —  2.  Prof.  Dr.  H.  Brey- 

*)  Die  Vortragenden  werden  dringend  gebeten,   die  Zeit  von  30  Minuten  nicht  zu 
überschreiten. 

NeuphilologiscLeg  Zentralblatt.     XX.  7 
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mann  (Universität,  München):  Ein  Denkmal  für  F.  Diez.  —  3.  Prof. 
Dr.  W.  Scheffler  (rolyteclmikura,  Dresden):  Die  Technik  in  Poesie  und 
Kunst.      (Mit  Ausstellung.)     Thesen  s.  nebenstehend. 

Naclimittag-s  4  Uhr.   Zweite  allgemeine  Sitzung:  1.  Prof.  E.  Sieper 

(Universität,  München):  Studium  und  Examen.  Thesen  s.  nebenstehend.  — 
2.  Prof.  Dr.  W.  Victor  (Universität,  Marburg):  Zur  E.inführung  der  den 
Studienplan  betr.  Thesen.  Thesen  s.  nebenstehend,  —  3.  Direktor  V.  Dörr 
(Realschule,  Frankfurt  a.  M.- Bockenheim):  Pädagogische  Ausbildung  der 
Neuphilologen,      Thesen  s.  nebenstehend. 

Abends  S'/a  Uhr:  a)  Kommers  für  die  Mitglieder  des  Kartellverbandes 
neuphilologischer  Vereine  deutscher  Hochschulen  im  Witteisbacher 
Garten  (Theresienstraße  38,  Gartengebäude).  —  b)  Für  die  Nicht- 
mitglieder  gesellige  Zusammenkunft  im  Konzertsaal  des  Hotel  Trefler 
(Sonnenstraße  23). 

Mittwoch  den  G.  Juni,  vormittags  9  Uhr.  Dritte  allgemeine  Sitzung: 
1,  Dr.  B.  Uhlemayr  (städt.  Handelsschule,  Nürnberg):  Produktiver  oder 
rezeptiver  fremdsprachlicher  Unterricht  an  der  Erziehungsschule?  Thesen 
s. nachstehend.  —  )i.  Direktor  M,  Walter  (Musterschule,  Frankfurt  a.  M.): 
Über  die  Aneignung  und  Einprägung  des  Wortschatzes.  —  3.  Prof.  Dr. 
G.  Steinmüller  (Gymnasium.  Würzburg):  Augenblicklicher  Stand  der 
neusprachlichen  Reformbestrebungeu.  —  4.  Etwaige  Anträge  oder  Be- 
merkungen zum  Berichte  über  den  Lektüre-Kanon  (s.  Neuere  Spr, 
1900).  Neuwahl  der  Ausschußmitglieder  und  der  Abteilungsvorsitzenden 
(die  Vorschlagsliste  wird  den  Teilnehmern  vorhe;-  eingehändigt  werden). 
—  5.  Prof.  Dr.  Sakmann  (Gymnasium,  Stuttgart):  Charakterbilder  aus 
Voltaires  Weltgeschichte.  —  6.  Prof.  Dr.  M.  Förster  (Universität,  Würz- 
burg): Prinzipielles  über  die  Aussprache  der  Eigennamen  im  heutigen 
Englisch. 

Nachmittags:   Besichtigung  der  Sehenswürdigkeiten  Münchens. 
Abends  8  Uhr:  Festmahl  im  Prunksaale  des  Künstlerhauses  (Len- 
bachplatz). 

Donnerstag  den  7.  Juni,  vormittags  9  Uhr.    Vierte  allgemeine  Sitzung: 

1.  Prof.  Dr.  Schick  (Universität,  München):  Das  Corpus  Hamleticum.  — 

2.  Prof.  Potel  (Paris):  Le  bureau  international  (s.  Neuphil.  Zentralblatt 
1906,  Nr.  1).  —  3.  Prof.  Dr.  Ph.  A.  Becker  (Universität,  Wien):  Metri- 
sches bei  V.  Hugo.  —  4.  Studienrat  Prof.  Eidam  (Gymnasium,  Nürn- 
berg): Über  Cordelias  Antwort  (K,  Lear  I,  I.  V.  97  — 100),  sowie  über 
die  Neubearbeitung  des  Schlegel -Tieck. 

Nachmittags  3  Uhr:  Fünfte  allgemeine  Sitzung:  1.  Prof.  Dr.  E.  Her- 
zog (Wien):  Das  mechanische  Moment  in  der  Sprachentwicklung.  — 
2.  Prof.  Baron  G.  Locella  (Dresden):  Dantes  Francesca  da  Rimini  in 
der  Weltliteratur  und  Kunst  (mit  70  Projektionsbildern  nach  Holzschnitten, 
Kupferstichen,  Miniaturen,  Zeichnungen,  Gemälden  und  Skulpturen). 

Nachmittags  4'(4  Uhr:  Geschäftssitzung:  1.  Kassen-  und  Revisions- 
bericht. —  2.  Beschlußfassung  über  a)  Ort  und  Zeit  der  nächsten  Haupt- 
versammlung, Wahl  des  neuen  Vorstandes  und  der  zwei  Rechnungsprüfer; 
b)  den  Druck  der  Verhandlungen  des  XIL  Neuphilologentages. 

Abends   um   7   Uhr   Festvorstellung   im   Kgl.  Hoftheater.     Danacli 
zwanglose  Zusammenkunft  im  Hofbräuhaus  (am  Platzl)  und  im  Rats- 
keller (Dienerstraße). 
Freitag  den  S.Juni:  Ausflug  au  den  Staruberger  See  (Abfahrt  vormittags). 


ü    .•  c  .    *n  Thesen. 

Prot,  boliettlor: 

1.  Die  Schule  wähle  mir  aus  der  Poesie  der  Technik  Stoffe  zur  Lektüre,  nicht  aus  der 
eigentlichen  (darstellenden)  Technik. 

2.  Auch  der  Zeichenstift  werde  ein  Bundesgenosse  des  Lehrers  im  Unterrichte  neuerer 
Sprachen. 

Prof.  Sieper: 

L  Die  Neuphilologen  werden  auf  der  Universität  allzu  einseitig  durch  ihre  Fachstudien 
in  Ansprach  genommen;    ihre   freiere,    allgemeine,  geistige  Ausbildung  leidet  darunter. 

•J.  Was  das  Fachstudium  selbst  anbetrifft,  so  wird  allzuviel  Gewicht  auf  das  rein  Stoffliche, 
Gedächtnismäßige  gelegt.  Bei  dem  einseitigen  intellektualen  Materialismus  kommt 
die  formale  Ausbildunj»  der  geistigen  Kräfte  nicht  zu  ihrem  Recht. 

'^.  Die  fachwissenschaftliche  Ausbildung  sollte  nui  in  einer  philologischen  Disziplin  be- 
trieben werden,  also  sich  entweder  auf  das  Französische  oder  das  Englische  beschränken. 
Bei  dieser  Beschränkung  wäre  allerdings  der  Begriff  „französische  oder  englische  Philo- 
logie"* im  weitesten  Sinne  als  romanische  oder  germanische  Kulturgemeinschaft  zu  fassen. 

4.  Würde  die  faclnvissenschaftlichc  Ausbildung  weniger  gedächtnismäßig  betrieben  und 
das  formale  Prinzip  stärker  betont  werden,  so  müßte  naturgemäß  der  gegenwärtige 
Lehrbetrieb  auf  den  Universitäten  anders  gestaltet  werden:  Die  systematischen  Vor- 
lesungen wären  einzuschränken  und  die  Übungen  und  die  Selbstbetätigung  dei'  Studenten 
wären  zu  vermehren. 

.").  Auch  die  jetzt  bestehenden  Prüfungsordnungen  wären  zu  revidieren.  Der  Wissensstoff 
müßte  beschränkt  werden;  auf  Urteilskraft,  Darstellungsgabe,  Auffassungsvermögen 
und  Geschmacksentwicklung  müßte  erhöhtes  Gewicht  gelegt  werden.  Der  rein  me- 
chanische Betrieb  der  Examina  müßte  umgeändert  werden.  Ein  freierer  Gedankenaus- 
tausch zwischen  Examinator  und  Prüflingen  müßte  möglich  sein. 

Prof.  Victor: 

1.  Ein  fester  Studienplan  liefe  der  akademischen  Lehr-  und  Lernfreiheit  zuwider  und 
wäre  bei  der  jetzigen  Einrichtung  unserer  Schulen  und  Universitäten  auch  nicht  durch- 
zuführen. Grundsätzliche  Ratschläge  für  die  Aufstellung  individueller  Studienpläne 
werden  hiervon  nicht  berührt. 

2.  Sprache,  Literatur  und  Realien  aller  Perioden  sind  gründlich  in  geschichtlichem  Zu- 
sammenhang zu  studieren,  wobei  wenigstens  der  künftige  praktische  Lehrer  das  Haupt- 
gewicht auf  die  neuere  Periode  zu  legen  hat.. 

8.  Die  Berechtigung  zur  Teilnahme  an  den  Übungen  des  Proseminars  resp.  Seminars, 
wenn  auch  zunächst  nur  als  Hörer,  ist  sobald  wie  möglich  zu  erstreben  und  während 
der  ganzen  folgenden  Studienzeit  tunlichst  auszunutzen. 

4.  Neben  den  streng  philologischen  Studien  müssen  die  praktischen  (u.  a. :  Beteiligung 
an  Vorlesungen  über  praktische  Phonetik,  an  Vorträgen  und  Übungen  des  Lektors) 
vom  ersten  Semester  an  hergehen  und  dürfen  ohne  zwingende  Gründe  in  keinem 
Semester  unterbrochen  werden. 

5.  Von  Einführungsvorlesungen  abgesehen,  ist  die  unmittelbare  Beschäftigung  mit  der 
gesprochenen   Sprache,   den   Texten   usw.   dem  Hören  systematischer  Vorlesungen  über 

.  Grammatik,  Metrik.  Literaturgeschichte  usw.  jeweils  vorauszuschickm,  in  allen  Zweifels- 
fällen aber  der  Rat  des  Dozenten  einzuholen. 

6.  Die  Gelegenheit  zur  Belehrung  durch  Vorlesungen  über  einschlägige  Realien  (wie 
Geographie,  Geschichte,  Kunst,  Handel  usw.  von  Frankreich  und  England)  ist  nicht  zu 
verabsäumen. 

7.  Ein  Studienaufenthalt  im  Ausland  ist  zu  empfehlen  und  wird  am  besten  in  die  mittleren 
Semester  verlegt. 

Direktor  Dörr: 

1.  Neben  der  fachlichen  Ausbildung  bedarf  der  Neuphilologe  auch  einer  pädagogisch- 
psychologischen, und  zwar  in  Theorie  und  Praxis. 

2.  Hierzu  .sollte  dem  Kandidaten  nicht  nur  an  höheren  (Mittel-)  Schulen  mit  geeigneten 
Einrichtungen  Gelegenheit  geboten  sein,  sondern  auch  an  der  Universität  selbst,  und 
zwar  am  besten  nach  Absolvierung  des  Fachexamens. 

Ev.  Antrag: 
Der  12.  Neuphilologentag  möge  beschließen,  daß  ein  Gesuch  an  die  betr.  Unter- 
richtsverwaltungen gerichtet  werde,  des  Inhalts,  es  möge  durch  geeignete  Einrichtungen 
Vorsorge  getroffen  werden,  daß  auch  an  der  Universität  den  Neuphilologen  Gelegenheit 
geboten  werde,  sich  für  ihr  Fach  pädagogisch  -  p.sychologisch  (in  Theorie  und  Praxis) 
auszubilden. 
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Dr.  Uhlemayr: 

Der  produktive,  d.  h.  der  auf  Handhabung  der  fremden  Sprache  abzielende 
fremdsprachliche  Unterricht  entspricht  nicht  dem  Wesen  und  dem  Zwecke  der  Er- 
ziehungsschule; darum  ist  es  im  Interesse  einer  gedeihlichen  Entwicklung  des  Schul- 
wesens notwendig,  daß  der  fremdsprachliche  Unterricht  rezeptiv  werde,  d.  h.  sich  in 
Ziel  und  Methode  auf  das  Verstehen  der  geschriebenen  und  gesprochenen  Sprache 
beschränke. 

Dementsprechend  soll  die  Lektüre  die  Basis  nicht  bloß  des  Unterrichts,  sondern 
auch  der  Prüfung  sein.  In  dieser  sollen  Hinübersetzung  sowie  freie  Arbeiten  wegfallen; 
Diktat  und  Herübersetzung  sollen  die  wesentlichsten  Prüfungsmittel  bilden. 


Mitteilungen. 

1.  Sämtliche  allgemeinen  Sitzungen  tinden  in  den  Räumen  des  Polytechnikums  (Arcis- 
straße,  Trambahnhaltestelle  der  Ringlinie)  statt. 

2.  Schmerzerfüllt  teilen  wir  den  sehr  verehrlichen  Mitgliedern  des  D.  N.-V.  mit,  daß  der 
hochverdiente  II.  Vorsitzende  des  D.  N.-V.,  Gymnasialprofessor  Dr.  Fr.  Christoph,  am 
19.  Januar  1906  durch  plötzlichen  Tod  seinem  gesegneten  Wirkungskreise  entrissen 
wurde. 

An  die  Stelle  des  verstorbenen  II.  Vorsitzenden  wurde  der  bisherige  III.  Vor- 
sitzende. Hauptlehrer  I.  Kl.  an  der  höh.  Töchterschule  N.  Martin,  und  an  dessen  Platz 
der  I.  Rechnungsprüfer  Kgl.  Gymnasialprofessor  Dr.  Wald  mann,  München  (Wilhelm- 
Gymnasium)  durch  einstimmigen  Beschluß  des  Gesamtvorstandes  berufen.  Als  Rechnungs- 
prüfer wurde  neu  gewählt  Gymnasialprofessor  Dr.  Karl  Manger,  München  (Kadetten- 
korps). 

3.  In  Übereinstimmung  mit  §  1  der  Satzungen  hoffen  wir,  daß  auch  der  diesjährige 
Neuphilologentag  dazu  beitragen  werde,  der  so  segensreichen  Wechselwirkung 
zwischen  Universität  und  Schule,  zwischen  Wissenschaft  und  Praxis  Vorschub 
zu  leisten.  Wie  auf  dem  11.,  so  stehen  auch  auf  dem  12.  Neuphilologentage  im  Vorder- 
grunde der  Interessen  eine  Reihe  wichtiger  Fragen,  die  wohl  geeignet  sind,  die  Auf- 
merksamkeit aller  Vertreter  der  neueren  Philologie  in  hohem  Grade  in  Ansjiruch  zu 
nehmen.  Eine  befriedigende  Lösung  der  zur  Behandlung  stehenden  Gegenstände  wird 
nicht  verfehlen,  auf  die  Gestaltung  der  akademischen  Studien  einen  wohltätigen  Ein- 
fluß auszuüben,  zugleich  aber  auch  den  im  praktischen  Lehrberufe  stehenden  Schul- 
mann in  einigen  Punkten  mit  den  letzten  Ergebnissen  wissenschaftlicher  Erkenntnis 
vertraut  zu  machen. 

4.  Nach  dem  Urteile  vieler  Fachgenossen  ist  auf  verschiedenen  früheren  Neuphilologen- 
tagen die  Tagesordnung  überlastet  gewesen.  Auch  wurde  in  einer  Reihe  von  Zu- 
schriften an  die  unterfertigte  Vorstandschaft,  außer  einem  freien  Nachmittage  zur 
Besichtigung  der  Sehenswürdigkeiten  Münchens,  eine  Beschränkung  der  Zahl  der 
Vorträge  nachdrücklich  gewünscht.  Speziell  der  Neuphilologenverein  zu  Kassel  hat 
sich  in  diesem  Sinne  geäußert  und  zugleich  den  dringenden  Wunsch  ausgesprochen, 
daß  für  die  Diskussion  etwas  mehr  Zeit  vorgesehen  werden  möchte.  Die  unterfertigte 
Vorstandschaft  ist  nach  Kräften  bemüht  gewesen,  den  in  dieser  Richtung  an  sie  ge- 
langten Wünschen  entgegenzukommen.  Dadurch  sah  sie  sich  aber  auch  in  die  unan- 
genehme und  von  ihr  aufrichtig  beklagte  Notwendigkeit  versetzt,  die  zuletzt  ange- 
meldeten Vorträge  nicht  auf  die  Tagesordnung  zu  setzen. 

5.  Wie  bei  Gelegenheit  früherer  Neuphilologentage,  so  richtet  auch  dieses  Mal  der  Vor- 
stand des  D.  N.-V.  an  alle  Neuphilologen  die  dringende  Bitte,  die  Sache  der 
neueren  Philologie  durch  Beitritt  zum  Verbände  und  Teilnahme  an  den  Ver- 
band st  agen  tatkräftig  zu  unterstützen.  Die  Unterrichtsbehörden  der  deutschen 
Staaten  und  Deutsch -Österreichs  haben  bisher  fast  ausnahmslos  unsere  Bestrebungen 
unterstützt,  indem  sie  die  Gewährung  des  für  den  Besuch  der  Neuphilologentage  etwa 
notwendigen  Urlaubs  entweder  ohne  weiteres  oder  auf  ein  vorher  einzureichendes 
Gesuch  zusagten. 

6.  Für  die  Teilnahme  an  den  festlichen  Veranstaltungen  des  12.  Neuphilologentages  ist 
eine  Festkarte  zu  lösen,  die  auch  Genaueres  über  Ort  und  Zeit  der  Festlichkeiten 
mitteilt.  Der  Preis  beträgt  10  Mark.  Hierin  sind  eingeschlossen:  a)  ein  Exemplar 
der  Festschrift  des  B  N.-V.  und  sonstige  literarische  Beigaben:  b)  das  Festzeichen 
und  ein  Führer  durch  München;  c)  das  Festmahl;  d)  die  Festvorstellung  im  Kgl. 
Hof-  und  Nationaltheater  (nach  der  Reihenfolge  der  Anmeldungen) ;  e)  Ausflug  an  den 
Starnbergersee  (freie  Eisenbahn-  und  Dampfschiffahrt);  f)  freier  Eintritt  zu  den  Ver- 
anstaltungen  der   Deutschen   Lehrerversammlung,   zu   den   Schulausstellungen    in   den 


IUI 

Schulen  an  der  Flur-  und  Liebhorrnstraße  sowie  zu  verschiedenen  Kunstmuseen  und 
Sannnluni^rcn.  Für  Damen,  die  als  Gäste  sehr  willkommen  sind,  beträirt  der  Preis 
der  Fosticarte  G  Mark;  letztere  berechtiirt  zu  allem  mit  Au-snalime  der  Festschrift. 
Ks  nini  drin&reiid  grobetcn.  die  Festkjirton  bis  N|)üte!>>toii8  15.  lUai  zu  lösen 
duicli  Kinscndiiim'  des  ohen  anycirelieneii  Belraues  inittelsl  Postjnnveisuiig-, 
und  z>var  aiisschliefslioli  an  Herrn  l'rol".  I>r.  Gal'siier,  München,  AVörthstr.33/  III. 
NB.!  An  die  gleiche  Adresse  wollen  auch  die  rückständigen  Verbaiidsbeiträge 
—  für  die  ganze  Geschäftsperiode  1905/0()  2  Mark  oder  für  eines  dieser  Jahre  eine 
Mark  —  noch  vor  Beginn  des  Neuiihilologentages  (§  3,  Abs.  1  der  Satzungen)  mittels 
Postanweisung  eingesendet  werden.  Zahlung  in  nichtbayerischen  Briefmarken  ist 
ausgeschlossen. 

7.  Die  Bezirkslehrervereine  größerer  Städte  (mit  100000  Einwohnern  und  darüber)  ver- 
anstalten zu  Pfingsten  Extrazüare  nach  München  zu  ermäßigtem  Fahrpreis;  in  dankens- 
werter Weise  wurde  von  dem  hiesigen  Vertreter  des  Deutschen  Lehrertags  zugesagt, 
daß  auch  die  nach  München  reisenden  Neuphilologen  sich  daran  beteiligen  können, 
wenn  sie  sich  durch  den  Vorsitzenden  ihres  Ortsvereins  bei  dem  Vorstande  des  be- 
tretfehden  Bezirkslehrervereins  rechtzeitig  anmelden  lassen.*) 

8.  Für  diejenigen  Festteilnehmer,  die  sich  bei  zwanglosem  Mittagessen  treffen  wollen, 
sind  durch  den  Festausschuß  (Obmann:  K.  Studienrat  Alfons  Mayer)  Tische  im 
Palmengarten  des  .Cafe  Luitpold"  (Briennerstr.)  reserviert. 

9.  Die  Besucher  des  Neuphilologentages  werden  gebeten,  sich  möglichst  gleich  nach  An- 
kunft zum  Zwecke  der  Eintragung  in  die  Teilnehmerlisten  und  zur  Entgegennahme 
der  auszuteilenden  Drucksachen  bei  der  tfescllältsstelle  anzumelden.  Diese  befindet 
sich  am  Pfingstmontag,  den  4.  Juni,  von  früh  8  Uhr  bis  abends  8  Uhr  im  Haupt- 
bahnhof, danach  im  Vorraum  der  Prinzensäle  (Cafe  Luitpold);  am  Dienstag,  den 
5.  Juni,  Mittwoch,  den  6.,  und  Donnerstag,  den  7.  Juni,  ist  dieselbe  im  Polytechnikum, 
tagsüber  geöffnet. 

10.  Auch  bitten  wir,  zur  Richtigstellung  der  Adressen  und  Titulaturen  der  Mitgliederliste 
des  D.  N.-V.  dem  L  Schriftführer,  Kgl.  Fieallehrer  Dr.  Oeftering,  München,  Rumford- 
straße 3/in,  alsbald  die  nötigen  Mitteilungen  zu  machen. 

11.  Der  Prefsansschnfs  (Obmann:  Prof.  Dr.  Ernst  Sieper,  München,  Wolfratshauser- 
straße  15)  kann  sich  nur  mit  der  Berichterstattung  für  die  hiesigen  großen  Zeitungen 
befassen.  Da  auch  in  der  auswärtigen  Presse  nur  direkte  Originalberichte  Aufnahme 
finden,  so  ergeht  an  die  Delegierten  der  Ortsvereine  und  der  Landesverbände  die  Auf- 
forderung und  Bitte,  für  den  Bereich  ihres  Teilvereins  die  Berichterstattung  in  der 
betreffenden  Zeitung  selbst  zu  übernehmen  und  sich  mit  der  Leitung  des  hiesigen 
Preßausschusses  in  Verbindung  zu  setzen. 

12.  Durch  den  >Vohnungsansschiifs  (Obmann:  derVerbandskassenwartProf.  Dr.  H.Gaßner, 
München,  Wörthstraße  33/ III)  wurde  eine  genügende  Anzahl  Zimmer  (zu  dem  Preise 
von  Jt  2  —  2,50  pro  Bett  und  Nacht)  in  empfehlenswerten  Hotels  und  Pensionen  belegt. 
Da  für  die  heurige  Pfingstwoche  infolge  des  zu  gleicher  Zeit  stattfindenden  Lehrer- 
tages ein  außergewöhnlich  starker  Zuzug  nacli  München  bevorsteht,  so  daß  die  Gast- 
höfe überfüllt  sein  werden,  ist  es  im  Interesse  einer  sicheren  Unterkunft  unum- 
gänglich notwendig,  daß        ,,.^  längstens  15.  Mai 

mit  der  Anmeldung  zum  Besuch  des  Neuphilologentages  bei  obengenanntem  Verbands- 
kassenwart auch  die  Bestellung  des  Zimmers  erfolgt.  Man  wolle  genau  angeben,  von 
welchem  Tage  an  dasselbe  gewünscht  wird. 

München,  März  1906. 

Der  Vorstand  des  Deutschen  Neuphilologen -Verbandes. 

H.  Hreymann,  I.  Vorsitzender.  >'.  .Martin,  II.  Vorsitzender. 

M.  Walduiann,   III.  Vorsitzender.  M.  Oefterinf?,    I.  Schriftführer. 

.1.  M.  Fauncr,  II.  Schriftführer.     J.  Simon,  III.  Schriftführer.     H.  (lafsner,  Kassenwart. 

.>I.  Gantner,  Rechnungsprüfer.  K.  Manjjer,  Rechnungsprüfer. 


*)  Auf  Anfragen  erfahren  wir,  daß  insachen  geplanter  Sonderzüge  nach  München  in 
hiesigen  Lehrerkreisen  nichts  bekannt  ist.  —  Vorsitzender  des  Deutschen  Lehrer-Verbandes 
ist  Lehrer  G.  Röhl  L,  Berlin  N.  35,  Seestr.  P3.  Geschäftsführer  des  engeren  Ausschusses 
der  D.  L.-Versammlung  Rektor  H.  Büttner,  Friedrichsroda  i.  Th.  —  Es  wird  verschiedent- 
lich daran  gedacht,  durch  Zusammen.schluß  von  mehr  als  ;}0  Teilnehmern  Fahrtermäßigung 
zu  erzielen.    SchriftleiUing.  
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Bayerischer  Neuphilologen  -Verband. 
IV.  HaiiptversammUmg 

Pfingstmontag  den  4.  Juni  1906,  vormittags  10  Uhr, 

in  der  Kgl.  Gisela- Kreisrealschule,  Arcisstrafse  65,  München. 

Tagesordnung:  1.  Wahl  zweier  Rechnungsprüfer.  —  2.  Geschäftsbericht 
des  Vorstandes.  —  3.  Referat  Sr.  Magnifizenz  des  Universitäts-Prorektors 
Prof.  Dr.  Varnha  gen -Erlangen  über  Abänderung  der  neuphil.  Prüfungs- 
ordnung. (Vorschläge  der  betr.  Kommission  siehe  am  Schlüsse  ds.)  — 
4.  Ev.  Anregungen.  —  5.  Rechenschaftsbericht  des  Kassenwarts  und  der 
beiden  Rechnungsprüfer.  —  6.  Beschluü  über  Ort  und  Zeit  der  nächsten 
Tagung.  —  7.  Xeuwahl  des  Ausschusses. 

Der  gescMftsführende  Ausschufs  des  B.  N.-V.  in  München: 

N.  Martin,  I.  Vorsitzender.     M.  AValdmaim,  IL  Vorsitzender.     M.  Oefteriiig,  Schriftführer. 
H.  Gafsner,  Kassenwart.       P.  Arnold,  Beisitzer. 

Verbandsadresse:  AT.  Martin,  Hauptlehrer  I.  Kl.  ati  der 

höh.  Töchterschule,  München,  Sophtenstr.  5  c. 


Die  vom  Bayerischen  Neuphilologen -Verbände  bei  seiner  Tagung  in 
München  i.  J.  1904  gewählte  Kommission,  welche  Vorschläge  ZU  einer  Umge- 
staltung der  neuphilologischen  Prüfungsordnung  zu  machen  beauftragt  wurde,  hat 
bezüglich  des  ersten  Abschnitts  der  Prüfung   sich   über  folgende  Punkte  geeinigt: 

1.   Die   schriftliche  und  die   mündliche   Prüfung   wiegen   gleich  schwer.  —  2.  Alle 

schriftlichen  Arbeiten,   einschließlich  des  deutschen  Aufsatzes,   wiegen,  gleich  schwer,  und 

zwar   wird   eine  jede   derselben   zweifach    gerechnet.   —   3.   Für    die   Übersetzung  aus  der 

Fremdsprache  ins  Deutsche   wird   nicht  das  Diktat,   sondern  ein  anderer  Text  genommen, 

der  den  Kandidaten   schriftlich  vorgelegt    wird.  —  Es  sind  nunmehr  also  fünf  schriftliche 

Arbeiten  vorhanden.  —  4.   In  der  mündlichen  Prüfung  wird  auch  in  der  Kulturgeschichte 

Frankreichs   bzw.  Englands,  d.  h.   in   der  Geschichte   und  Geographie  der  beiden   Länder, 

geprüft,  jedoch   nicht  von   besonderen  Fachmännern,  sondern   von  demjenigen,  welcher  die 

Literaturgeschichte  des  betr.   Volkes  prüft.     Das   Ergebnis   dieser  Prüfung   in  Literatur- 

und  Kulturgeschichte   zusammen  wird  dreifach  gerechnet.     Von  den  übrigen  Gegenständen 

der  mündlichen    Prüfung    zählt    die  Aussprache   zweifach,    ebenso   auch    die   zwei   Fächer 

•  Übersetzung   und  Metrik   zusammengenommen,    während   die   übrigen,  d.  h.    geschichtliche 

Grammatik,  praktische  Grammatik  und  Phonetik,  je  einfach  zählen. 

Hieraus  ergibt  sich  die  folgende  Zusammenstellung: 

A.   Schriftliche  Prüfung: 

Deutscher  Aufsatz zählt  2  fach 

Fremdsprachlicher  Aufsatz „     2    „ 

Übersetzung  in  die  P'remdsprache    .     .        „     2    „ 
Übersetzung  aus  der  Fremdsprache  .     .        „     2    „ 

Diktat r     2    „ 

B.   Mündliche  Prüfung: 
Literatur-  und  -Kulturgeschichte  .     .     .     zählt  3  fach 

Geschichtliche  Grammatik „     1    , 

Praktische  Grammatik „     1    „ 

Phonetik „     1    , 

Aussprache „2„ 

Übersetzung  und  Metrik       „     2    „ 

Das  Gesamtprüfungsergebnis  wird  demnach  in  der  Weise  berechnet,  daß  die  Summe 
der  Noten  der  schriftlichen  Prüfung  durch  10  geteilt  wird,  ebenso  auch  die  Summe  der 
Noten  der  mündlichen  Prüfung,  worauf  die  Summe  der  zwei  sich  so  ergebenden  Zahlen 
durch  2  greteilt  wird. 
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48.  Versammlung'  deutscher  Philologen  und  Schulmänner. 

Komanisclie  Sektion.    (Nachtrag.) 

Der  Vortrag  des  Oberbibliotlickars  Dr.  E.  Seelmann- Bonn:  Ursprung  und 
Urheimat  der  Rolandsage,  war  nicht  durch  die  „Tageblätter"  angol<iiiuiigt  und 
nahm  zwei  Sitzungen  an  verschiedenen  Tagen  in  Anspruch.  Das  Folgende  gründet 
sich  auf  einen  gütigst  zur  Verfügung  gestellten  an  verschiedenen  Stellen  korrigierten 
und  mit  Anmerkungen  versehenen  Sonderabdruck. 

Die  überaus  knai)i)e  verfügbare  Zeit  gestattete  dem  Redner  nur  einen  von 
drei  Hauptteilen  seiner  Beweisführung  skizzenhaft  zu  erledigen,  den  Nachweis  der 
seither  fast  allseits  und  geradezu  fanatisch  geleugneten  mythologischen  Grund- 
lage der  ßolandsage. 

In  längerer  Einleitung  skizzierte  Redner  die  seit  mehr  als  50  Jahren  herr- 
schende Theorie  von  der  Entstehung  und  Entwickelung  der  volkstümlichen  alt- 
französischen Epik  und  ließ  zur  Widerlegung  die  Tatsachen  sprechen,  die  er 
in  zwölfjähriger  Forschungsarbeit  teils  ganz  neu  gefunden,  teils  in  neuem  Lichte 
vorführte.     Sodann  wandte  er  das  allgemein  Erörterte  auf  das  Rolandslied  an. 

Die  herrschende  Theorie  behauptet  z.  B.,  dem  Liede,  wie  der  bezeichneten 
Epik,  liege  ein  historisches  Ereignis  —  nicht  etwa  ein  Mythus  —  zugrunde. 
Redner  widerlegt  im  einzelnen  diese  von  Historikern  längst  als  Einbildung  erkannte 
Behauptung.  Im  besondern  stellt  Redner  vor  allem  fest,  daß  ein  historischer 
Roland,  ein  historisches  Pyrenäental  Ronceval  (778)  überliaui)t  nicht  existiert  hat. 
Der  vielgenannte  Hruodlandus  in  Einhardi  Vita  Karoli  M.  c.  IX  ist  eine  plumpe 
Fälschung,  ein  erst  seit  etwa  890  handschriftlich  nachweisbarer  f]inschub  in  nur 
eine  der  zwei  Handschriftenhauptklassen  Einhardscher  Textüberlieferung.  Auch 
die  Annahme  mündlicher  Volkstradition  kann  den  unhistorischen  Roland  nicht 
retten.  Im  weiten  Frankenlande  war  die  Rolandsage  bis  883  völlig  unbekannt: 
der  Mönch  von  St.  Gallen  (Notker  der  Stammler),  der  gerade  alle  im  Volke  ver- 
breiteten Sagen  von  Karl  dem  Großen  und  seiner  Umgebung  sammelte,  kennt 
nicht  einmal  Rolands  Namen!  Die  Fälschung  in  Einhard  hat  den  Namen  erst 
historisch  berühmt  gemacht  und  für  die  pseudohistorische  Umarbeitung  und  Schau- 
platzverlegung der  Sage  den  Boden  vorbereitet.  Der  echte  ursprüngliche  Sagen- 
held, wie  ihn  z.B.  Turpin  überliefert,  ist  gar  kein  Hruod-landus,  d.i.  'Ruhm-land', 
sondern  ein  Rotho-landus  'Rode-land',  der  seinen  Namen  von  gerodetem  Lande 
hat.  Entsprechend  ist  der  Hauptortsname  Ronceval  historisch  überhaupt  nirgends 
überliefert  und  —  was  er  doch  sein  müßte  —  baskisch  absolut  unmöglich,  da 
kein  baskisches  Wort  mit  r  anlautet.  Das  heutige  Roncesvalles  geht  auf  ein  Hospiz 
zurück,  das  erst  1127,  d.  h.  volle  349  Jahre  nach  Karls  Pyronäenzuge,  gegründet 
und  erst  infolge  der  pseudohistorisch  verarbeiteten  und  nunmehr  auch  durch  Wall- 
fahrer von  St.  Jago  de  Compostella  in  die  Pyrenäen  gedrungenen  Rolandsage  seinen 
Namen  Rcnsahah  erhielt,  eine  offensichtliche  Verballhornung  des  echt  nordost- 
französischen altepischen  Renc(i)esvals!  Widersinnig  ist  der  Name  einem  Hospiz 
auf  Bergeshöhe  beigelegt,  während  er  doch  ein  Tal  kennzeichnen  sollte!  Völlig 
unhistorisch  und  in  seiner  Deutung  verfehlt  ist  ferner  Gandon,  der  seinen  Namen 
erst  seit  8.59  von  einem  verräterischen  Erzbischof  Wcnilo  erhalten  haben  soll, 
während  die  Naraensurform  vielmehr  Wi7ino  (altsächsisch  winna:  winno  'Wut' 
'Wütender',  z.  B.  in  widar-winno  erhalten),  Winn-iJo  ist,  wie  die  Namensüberliefe- 
rung (ruinelun  des  altnordischen  Roland  zeigt.  Daß  hierin  l  statt  f  echt  ur- 
sprünglich ist,  das  beweist  für  Kenner  altgermanischer  Namcngebung  die  wichtige 
Tatsache,  daß  der  Rolanddichter  ihm  als  nächste  Verwandte  einen  Onkel  Gulnemcr, 
d.  i.  Winni-mari  'Kampfwut-berühmt',  und  Sühn  Baldcnin,  d.  i.  Bald-win  'kühner 
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Freund',  aiulichtet.   Der  Blutsverwandtschaft  entspricht  innere  oder  äußere  Naraens- 
verwandtschaft. 

Verfehlt  wie  die  leichtfertig  aufgestellte  Behauptung  der  Historizität  des 
Yolksepischen  StofiFes  ist  die  Behauptung  der  herrschenden  Theorie,  das  bezeich- 
nete Epos  (aus  mnemotechnischen  Gründen)  lyrisch-epische  sangbare  und  ge- 
sungene Volkslieder  als  Vorstufe  gehabt  haben,  aus  deren  Variationen  und  Aus- 
gestaltungen es  erwachsen  sei.  Ebenso,  dal.$  es  bereits  in  die  Merowingerzeit 
zurückreiche,  gallo -romanisches  Geistesprodukt  sei  und  von  Isle- de -France  und 
Burgund  aus  sich  verbreitet  habe.  Redner  widerlegt  diese  Theorien  mit  Aufdeckung 
theoretischer  Widersprüche  und  Ungereimtheiten,  demnächst  aber  durch  die  histo- 
rische Tatsache,  daß  von  einer  gallo -romanischen  Epik  geschichtlich  überhaupt 
keine  Rede  ist,  daß  die  altfränkisch-germanische  bereits  zur  Zeit  Karls  des  Großen 
abgestorben  oder  im  Absterben  begriffen  war,  die  Neubelebung  bezw.  Neueinfüh- 
rung aber  durch  die  eindringenden  Normannen  erfolgte.  Die  ersten  volksepischen 
Anfänge  weisen  auf  Lüttich.  '■BardV  kommentiert  ein  Glossator  des  Lucan  im 
X.  bis  XI.  Jahrhundert,  '?V7  est  Leodicenses,  qui  carminibus  suis  reddunt  im- 
mortales  auimas,  scribendo  gesfa  regum'.  Aus  dem  bist.  Zeugnis  der  Chronica 
Gaufredi  prioris  Vosiensis  Kap.  30  geht  klar  und  deutlich  hervor,  daß  das  zentrale 
Nordfrankreich,  jedenfalls  das  Land  um  Tours  herum,  vor  llüO  überhaupt  kein 
französisches  Volksepos  gekannt  hat  und  erst  Normannen  und  Kleriker  (IV  B!) 
es  einführten! 

Nach  der  Widerlegung  der  herrschenden  Epentheorie  und  ihrer  Anwendung 
auf  das  Rolandsliod  geht  Redner  auf  seine  eigene  neue  ein,  die  nicht  die  allge- 
mein geschichtlichen  Tatsachen  vergewaltigt,  sondern,  kritisch  richtig  gestellt  oder, 
neu  ermittelt,  mit  den  literarischen,  mythologischen,  sagenkundlichen,  sprachlichen 
harmonisch  verknüpft.  Sie  ist  eines  der  zahlreichen  Ergebnisse  seiner  schon  vor 
zehn  Jahren  geschilderten  und  von  den  ersten  Fachkennern  (Mühlbacher,  Moritz 
Heyne,  Kölbing,  Körting,  Jahns,  von  Pfister-Schweighusen,  Alex,  von  Peetz,  Kos- 
sinna,  Rubel  und  etwa  30  anderen  Sonderforschern)  einstimmig  anerkannten  Wieder- 
eutdeckung  der  von  Karl  dem  Großen  zu  Tausenden  in  die  Ardennen  verpflanzten 
heidnischen  Harz- Sachsen.     Kurz  skizziert  besagt  sie: 

1.  Die  älteste  französische  Volksepenschicht  hat  eine  germanisch- mi/thische 
Grundlage,  geht  insonders  auf  Mythen  von  heidnischen  Harz- Sachsen  und  Nor- 
mannen, die  in  den  Ardennen  zusammentrafen  und  walionisiert  bis  heute  fort- 
leben, zurück. 

2.  Der  Entwickelungsgang  zum  Epos  zeigt  folgende  drei  Stufen: 

a)  Die  mit  Sachsen  und  N^ormaunen  in  die  Ardennen  mitverpflanzten  (Natur-) 
Mythen  nehmen  in  der  neuen  Ardennenumgebung  einen  neuen  Ortshintergrund, 
eine  örtliche  Färbung  an,  lassen  neue  aräennische  (wallonisch -  luxem- 
burgische) Ortssagen  entstehen. 

b)  Diese  (zunächst  heidnischen)  Ortssagen  werden  von  den  das  Christentum 
einführenden  Luxemburger  Klerikern  tendenziös  umgedeutet  und  christiani- 
siert. Wie  überall,  werden  die  heidnischen  Götter  verächtlich  geschimpft, 
der  Roßgott  Wodan  zum  Schindmährengott,  sein  Roß  zu  einem  gemeinen 
Lasttier  (runcinus,  jugmeutum,  jument,  mule)  herabgesetzt,  die  Götter 
schlechtweg  zu  Teufeln,  Zauberern,  Fürsten  der  Hölle  herabgewürdigt,  ihr 
Reich  und  Sitz  mit  Namen  belegt,  die  nur  Wechselausdrücke  für  Hölle 
sind.  Wohlgemerkt  ist  diese  mittelalterliche  Hölle  keine  Feuerhölle,  son- 
dern als  Sumpf,  Brunnen.  Felsenspalte,  Abgrund,  Nebelland,  Dunkeltal  und 
Ort  der  Qual  gedacht.  (Vgl.  Redners  Vortrag  auf  der  Kölner  Philologen- 
versammlung 1895.) 
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c)  Diese  tendenziös  und  pseudühistorisch  mit  Karl  dem  Grol.icn,  als  dem  Sdiirm- 
herrn  des  Christentums  und  Ilauptgcgner  der  alten  llcidcngötter,  in  Zu- 
sammenhang gesetzten  Lokalsagen  werden  von  denselben  Klerikern  um  die 
Zeit  \)0Ü  loOO  in  SiKjrn-Chronikcn  gesammelt  und  bilden  als  Gesta  Karoli 
Magni,  Gesta  Rotholandi  u.  dgl.  die  Ilauptquelle  der  davon  benannten 
Chansons  de  gestc. 

In  der  Anwendung  auf  das  Rolandslied  gliedert  Redner  sein  Beweismaterial 
in  drei  Hauptteile:  1.  Nachweis  eines  altsächsischen  Naturmythus  als  Grundlage, 
"2.  Nachweis  eines  ardennischen  Ortsschauplatzes  für  die  aus  dem  Mythus  neu- 
erstandene altluxemburgisch-wallonische  Ortssage,  3.  Nachweis  des  altluxemburgisch- 
wallouischen  Lokaldialektstempels  an  dem  altepischen  Namenmaterial  insgemein, 
an  dem  des  Rolandsliedes  im  besondern. 

Die  Kürze  der  Zeit  gestattete  ihm  nur  knapp  den  ersten  Ilauptteil  zu  skiz- 
zieren; doch  fand  er  Gelegenheit,  interessierten  Gelehrten  privatim  noch  die  Be- 
weise für  den  zweiten  und  dritten"  zu  unterbreiten. 

Die  im  Rolandsliede  verarbeitete  altsächsisch-mythische  Sage  ist  nichts  anderes 
als  eine  Form  des  allbekannten  Naturmythus  von  Wodans  Heeresau.szug  aus 
einem  Berge.  Wodan  als  Personifikation  des  wütenden  Sturmwindes,  als  Gott, 
der  auf  dem  Winde,  seinem  Windrosse,  reitet,  gedacht! 

Wenn  der  Sturmwind  sich  vom  Berge  über  das  von  Menschenhand  sorglich 
aus  Urwald  geschaffene  Bod-Jand  stürzt  und  wütend  alles,  was  ihm  in  den  Weg 
tritt,  herumwirbelt  und  umreißt,  wenn  die  Elemente  toben  und  alles  im  Walde 
kracht  und  knackt,  als  ob  ein  Geisterheer  den  Boden  zerstampfe,  dann  sah  die 
bange  Einbildung  der  alten  Sachsen  ihren  Gott  Wodan  von  seinem  Ruhesitz  im 
Berge  herabstürmen  und  deutete  seine  ^WuV  darauf,  daü  er  Bod-land  vorfand, 
wo  ehedem  unberührte  heilige  Natur,  sein  ihm  geheiligter  Wald  war,  sein  Reich 
und  Jagdbezirk  angetastet  ward.  Die  Volkssage  läßt  ihn  vom  Berge,  insonders 
vom  Harze,  Brocken  oder  Bruchberge,  kommen.  ^ÄUe  sieben  Jahre^  muß  der 
wilde  Jäger  'einmal  die  Waldung  durchmachen',  heißt  es  in  Andreasberg.  Auch 
über  Siber  an  der  Siber  im  selben  Harz  zieht  der  wilde  Jäger  'alle  sieben  Jahre' 
mit  seinem  Gefolge  hin.  'Er  kommt  mit  einem  Windstoße  angefahren,'  Sein 
Roß  ist,  darüber  waren  Mythologen  niemals  uneins,  der  Wind. 

Gerade  die  Heiden-Sachsen  von  Siber  sind  in  die  Ardennen  einst  fortgeführt: 
sie  gründeten  ein  neues  Siber,  das  bei  Bastogne  als  Sibret,  als  Seljre(s),  fort- 
existiert. Die  Einzelbeweise  hierfür  zu  erbringen,  ist  hier  nicht  der  Ort.  Wie 
das  harzische  Siber  Flur-  und  Ortsname  ist,  so  das  bisher  rätselhafte  altepische 
Sebre,  als  Fluß  auch  'eice  de  Sebre'  (eau  de  Sibret)  genannt.  Noch  heute  nennt 
man  den  Wasserlauf  bei  einem  Orte  dort  in  der  Gegend  genau  so  'eau',  während 
anderwärts  'ruisseau',  'ry',  'fieuve'  u.  dgl.  eingesetzt  wird, 

Wodan  'der  Wütende',  sein  Gefolge  das  'wütende'  oder  ' ivihle  Heer\  sein 
Roß  der  Wind,  sein  Auszugspunkt  ein  Berg,  vor  allem  der  Harz,  sein  Aufbruch 
'alle  sieben  Jahre\  sein  Umzug  der  Sturm,  die  'wilde  Jagd':  das  sind  die 
wesentlichen  Kennzeichen  des  altsächsischen  Naturmythus;  sie  müssen,  soll  anders 
der  Beweis  vollständig  und  überzeugend  sein,  auch  in  der  altluxcmburger  Ortssage 
vorhanden  und  noch  im  Rolandsliede  nachweisbar  sein! 

Wodan  ist  von  den  alten  Klerikern  zum  Schindmährengott  'Mar-goV  degra- 
diert: als  solcher  lebt  er  als  Sarazenengott,  Zauberer,  Heiden-  und  Höllenfürst 
in  der  altfranzösischen  Epik,  in  der  mittelalterlichen  Mönchsliteratur,  in  der  heu- 
tigen Volkssage  mannigfach  erkennbar  fort.  Noch  überall  tritt  seine  'Wind'natur 
überraschend  deutlich  hervor.  Im  Rouchi  sagt  man  von  einem  Wirbelwind,  dem 
echten  Wodanswinde,    'c'est   une   (tempete   de)  Margot';    Ilecart  deutet   das   als 

NeupbilologlifcheB  ZentnlbUtt.    XX.  8 
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'tourbillon  de  vcnt  qui  cause  des  ravagcs,    deracine  les   arbres,    enleve  les  toits, 
les  moulins  ä  vents',  usw. 

Im  Rolandsliedc  ist  Marsile,  Marsilie  =  Mar-sirc  aus  normannischer  Durch- 
gangsstufe Mar-sira  'Koiä-fürst',  sein  irdischer  Stellvertreter.  ')  Im  wallonischen 
Lokaldialekt  zwischen  Bastogne  und  St.  Hubert,  der  wahren  und  echten  Urheimat 
der  Rolandsage,  wird  dies  /  in  Marsile  mouilliert  bzw.  iotaziert  zu  Marsi?/e  des 
Oxforder  Textes;  vgl.  lokal  Ilasei/le  für  Haselle  und  im  Oxforder  Roland  analog 
brui//,  mi/ie,  nobi//e,  Ve//lantif  (*  volantivus:  Velantif  im  altnordischen  Roland: 
ardennisch^)  und  oxfordisch  Veillantif),  ferner  altai/yne,  mei^rnent  (raanent),  Gai.^nun 
(altnordischer  Roland:  Gue-nun). 

*  JieHci(e)s-v(tl  die  altei)ische  Urform  für  hochfranzösisch  Roncis-val,  ist 
'Roß-tal",  genauer 'Lastpferd-tal',  von  roncis,  mittellateinisch  runcinus,  'Lastpferd'. 

Auch  dieser  zweitwichtigste  alte  Epenname  zeigt  den  charakteristischen  Lokal- 
dialektstempel. Er  lebt  fort  im  heutigen  Rechrival,  alt  Rechi-val,  noch  älter  im 
Jahre  1282  als  Renchie-val  urkundlich  nachweis"bar,  mit  derselben  altwallonischen 
Orthographie  ie  =  l,  die  im  Turpinschen  Runcievallis  ständig  wiederkehrt.  Doch 
das  Sprachliche  hier  nur  nebenbei! 

Der  Zug  des  Mar-sire  nach  Rehci(e)s-val  ist  also  nichts  anderes  als  der 
Zug  des  '7?'>/^-fürsten',  d.  h.  des  Wodan,  ins  7iy/.)-tal! 

Aber  mit  diesen  Einzelzügen  ist's  nicht  abgetan! 

Wodan  und  seine  irdischen  Stellvertreter  (der  wilde  Jäger,  der  alte  Barba- 
rossa in  älterer  Sagenform  u.  a.  m.)  sitzen  'sieben  Jahre'  im  Berge,  ehe  dieser 
sich  zu  ihrem  Ileeresauszuge  öi^'net.  Karl  der  Groüe  ist  ^sejJt  ans  tous  pleins\ 
sieben  volle  Jahre,  in  Spanien,  d.  h.  im  Ileidenlande,  ehe  Mar-sire  seine  Zeit  zum 
Ausbruche  gekommen  sieht.  Und  wo  sitzt  erV  In  'Sarraguce,  ki  est  en  une 
muntaiyne\  also  in  seiner  Residenz,  "die  liegt  auf  einem  Berge"!  Ist  es  not- 
wendig, ausdrücklich  darauf  hinzuweisen,  daß  es  historisch  keinen  Marsire  gegeben 
hat,  arabisch  lautlich  auch  nicht  geben  kann,  daß  Karls  des  Grofkn  Zug  nicht 
sieben  Jahre,  sondern  nur  drei  Monate  währte,  daß  die  Heidenstadt  Sarragossa 
gar  nicht  auf  einem  Berge,  auf  den  so  auffällig  hingewiesen  wird,  liegt,  sondern, 
wie  jede  große  Stadt,  tief  in  der  Flußebene?  'Alles  Zufall!'  sagt  unfehlbar  sicher 
der  Romanist,  der  von  germanischer  Mythologie  so  viel  versteht  wie  von  der  Her- 
kunft des  chinesischen  Drachens,  während  der  unterrichtete  Mythologe  erheitert 
einen  altbekannten  altgermanischen  und  neusageukundlichen  Zug  nach  dem  an- 
deren wiedererkennt! 

Aber  weiter!  Wie  heißt  Marsires  Gefolge?  'La  gent  saho;ie\  das  wilde 
Heer'  (Roland  V^,  S.  113)!  Doch  wo  bleibt  denn  vor  allem  noch  der  Wind, 
'Wodans  Roß',  sein  Umzug,  der  'Sturm',  das  oben  geschilderte  Wodanswetter, 
seine  'Wut',  sein  Opfer  das  Rod-Land? 

Wodans  Roß  ist  der  Wind,  Marsires  Roß  ist  Gah/nun  (Oxforder  Roland) 
oder  Guennn  (altnordisch).  Beides  ist  nichts  anderes  als  die  Wallonisicrung  eines 
altluxemburgischen  Dialektwortes  für  'Wind',  das  in  der  salfränkischen  Ortho- 
graphie  der   malbergischen   Glosse   in   der  Verbindung   chunno-uano   'Windhund' 


1)  Die  Gleichung  Mar-sire  =  'Rol^fürst'  ist  mythologisch  wie  spraclilich  durch  um- 
ständliche und  einziehende  Sonderforschungen  des  Autors  sichergestellt  Nur  aus  dieser 
Etymologie  wird  es  auch  erklärlich,  wenn  der  normannische  Barde,  der  die  Rolandsage  zu 
einem  Roland -Epos  umschuf,  seinem  '  R  o  ß  -  f  ürsten '  als  Sohn  eines  *Jor-fari  (deutsch  an- 
geglichen *Jor-farer)  'einen,  der  hoch  zu  Roß  einherzieht'  (von  altnord.  ior  'Roß')  an- 
dichtet! Genannte  zwei  Formen  sind  die  echten  Urformen  der  lautlich  und  durch  Buch- 
stabenverlesung verdorbenen  überlieferten.  Über  Marsilius  =  Wodan  selbst  in  deutscher 
Ortssage  vgl.  den  Schluß  des  Referates! 

2)  Genauer  Veillantiu. 


wiederkehrt!  Wano  'Wiiur  gab  obliques  *wa-nün:  Gue-nun  oder  mit  hocliarden- 
nischom  Lokakiialektstoinpel,  wie  ihn  gerade  die  Formen  des  Oxforder  Textes  am 
reinsten  überliefert  haben,  Gaignnn.  Das  ist  zugleich  das  bisher  unerklärte  alt- 
französische gaignon  'Windhund'.  Altdeutsch  'wint'  bedeutet  in  gleicher  Weise 
ebensowohl  Wind  wie  Windhund! 

Also  auch  der  ardonnische  Wodan- Marsire  reitet  auf  dem  'Winde'.  Doch 
halt!  Im  Epos  (iaydon  heiüt  ilarsires  Koü  nicht  Gaignon,  sondern  Clinevent! 
Das  ist  noch  viel  deutlicher!  Es  ist  der  ' Wende-wind',  der  Wind,  der  alles  um- 
wendet, d.  h.  also  genau  derselbe  Wirbelwind,  den  wir  oben  bereits  im  wallo- 
nischen 'Margot- Wetter'  des  Rouchi  kennen  gelernt  haben. 

Aber  die  allergewaltigste  Leistung  des  Windgottes  ist  doch  der  Sturm, 
der  seinen  Umzug  begleitet.  Er  darf,  wie  im  Naturmythus,  so  in  der  epischen 
Sage,  im  Rolandsliede,  nicht  fehlen.  Tnd  dieser  Hauptzug  ist  denn  auch  ganz 
im  Gegenteil  zur  glänzendsten  Auüerung  gelangt.  Als  Wodan  (Marsire)  ins  Rolätal 
(Ixenciesval)  zieht,  um  Rod-land  (Roland)  zu  überfallen,  da  bricht  über  das 
Frankenland  ein  Unwetter  mit  gewaltigem  Sturw ,  Donner,  Regen,  Hagel,  Erd- 
beben und  Finsternis  herein,  daü  mancher  sprach:  'Das  ist  der  letzte  Tag,  der 
Untergang  der  Welt  ist  da!'  (oxf.  Rol.  1435). 

Und  als  Wodan  (Marsire)  Rodland  (lioland)  schaut,  da  tritt  Wut  (Winna, 
Winno,  (riienes)  an  ihn  heran  und  reizt  ihn,  Rodland  (Roland)  zu  verderben! 
Und  schaurig  ist  des  Sturmes  Heulen;  wie  der  hohle  Ton  eines  Hornes  (Olif'ant) 
hallt  es  vom  Rodland  (Roland)  her  —  sein  Untergang  ist  besiegelt,  aber  auch 
die  Kraft  des  Sturmes  ist  gebrochen  (Wodan -Marsire  entweicht  mit  zerschmet- 
tertem Arm  von  der  Walstatt)! 

Das  ist  der  für  jeden  mythologisch  geschulten  Forscher  absolut  zweifel- 
lose Wodansmythus  im  Rolandsliede;  er  vereinigt  selbst  noch  in  seiner  jungen 
epischen  Verarbeitung  die  altcharakteristischen  Züge  in  einer  Vollständigkeit,  wie 
sie  nicht  einmal  irgendeine  fortlebende  Volkssage  mehr  aufweist! 

Der  Vortragende  begründet  noch  eingehend  und  ausführlich  die  vorstehenden 
mythologisch -episch  aufgestellten  Gleichungen  aus  der  altepischen,  mönchslateini- 
schen und  neueren  Sagenüberlieferung  des  W^allonenlaiides  und  des  sächsisch-nor- 
mannisch kolonisierten  Nord-  und  Ustfrankreichs.  Wodan  lebt  als  Mar;/ot  in  der 
Volkssage  bis  heute  fort;  als  'Stuten-  und  Lasttiergott'  verhöhnt,  führt  er  im 
Mittelalter  auch  den  mißdeuteten  Teufelsnamen  liuncincVus  (Ducange);  in  der 
fortlebenden  Sage  als  Führer  der  wilden  Jagd  analog  den  Namen  Malet  'Maul- 
tier-Teufel' (mulet  =  jument  =  roncin  'Stute',  schlechtes  Pferd,  Lasttier).  Schon 
in  der  altfranzösischen  Epik  reitet  'roi  Margot'  und  sein  späterer  P^rsatz  Aelrot 
als  einziger  Ritter  diese  'Stute'  bzw.  'Lasttier',  dessen  Nachkommen  in  der 
französischen  Volkssage  der  Gegenwart  so  seltsames  Aufsehen  machen  und  bisher 
völlig  unerklärlich  waren! 

Das  Referat  hier  konnte  aus  dem  überreichen.  Bände  füllenden  ßewcisstoffe 
des  Redners  nur  einige  wenige  Andeutungen  aufnehmen.  Aufsehen  dürfte,  um 
eine  letzte  wichtige  Einzelheit  noch  herauszugreifen,  bei  Sagenforschern  seine 
Entdeckung  erregen,  daL'j  der  altepische  französische  Wodansname  Marsirc,  lat. 
Marsilius,  von  der  ursprünglichen  wallonischen  Ardennenheimat  aus  selbst  auf  die 
benachbarte  rheinische  deutsche  Sage  übergesprunf.fen  ist.  Auch  die  alte  köl- 
nische Ortssago  kennt  einen  'Heiden'  und  'edlen  Kitter',  alias  '7?«7<meister'  [!] 
Marsilius,  der  aus  dem  belagerten  Köln  auszubrechen  und  den  Feind  mit  List  zu 
überfallen  [!]  trachtet.  Auch  er  'fährt  zu  Holtze',  d.  h.  stürmt  in  den  von  seinem 
Feinde  besetzten  Wald.  Vor  sich  treibt  er  harmlos  ausschauende  Frauen,  die 
anscheinend  Holz  sammeln  wollen  [also  Holzfraucn!]    und  die  Aufmerksamkeit  des 
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Feindos  ablenken  sollen.  Auch  er  überfällt  und  vernichtet  sodann  von  einem 
Hinterhalte  aus  das  feindliche  Heer  —  ganz  wie  sein  epischer  Namensvetter! 
Der  'heidnische'  sog.  'Rittmeister'  Marsilius  mit  seinen  'Ilolzfrauen'  ist,  wie  der 
Scharfsinn  der  Sagenforscher  bereits  herausgemerkt  hat.  kein  anderer  als  der 
wilde  Jäger  Wodan,  der  die  sagenberühmten  sog.  'Holzfräulein'  oder  'Holzweib- 
lein' vor  sich  herjagt  (vgl.  E.  11.  Meyer,  Germ.  Myth.  S.  \-2iK  -247  u.  a.)!  Und 
die  kölnische  Ortssage  ist  nur  wiederum  eine  neue  eigenartige  Ausgestaltung  des- 
selben altsächsischen  Mythus  von  Wodans  Heeresauszug,  der  oben  als  Grundlage 
auch  der  vielgedeuteten  Rolandsage  nachgewiesen  ist! 

Der  Vortragende  gedenkt,  soweit  ihm  seine  für  wissenschaftliche  Sonder- 
beschäftigung sehr  beschwerliche  Beamtentätigkeit  MuLie  gönnt,  seine  für  die  mo- 
derne Fachwissenschaft  einen  völligen  Umsturz  bedeutenden  zwölfjährigen  For- 
schungen endlich,  wenn  auch  notgedrungen  nur  stückweise,  im  Verlage  von  Peter 
Hanstein  zu  Bonn  zu  veröffentlichen. 


Nizza  und  seine  Sprache. 

Vortrag,  gehalt^en  ara  10.  Februar  1905  zur  Feier  des  25jährigen  Stiftungsfestes  des 

Vereins  für  neuere   Sprachen   in   Hannover   von   Prof.  Dr.  K.  Sachs -Brandenburg, 

Ehrenmitglied  des  Vereins. 

Aus  dem  nordischen  Winter  will  ich  Sie  heute  auf  kurze  Zeit  nach 
dem  sonnigen  Süden  führen,  nach  der  Cote  d'Azur,  wo  jetzt  Prinz  Carneval 
sein  Zepter  schwingt  und  die  milde  Luft  rauschende  Festlichkeiten  auf  der 
Strafe  gestattet.  —  Die  französische  Riviera,  die  seit  1860  sich  bis  zum 
Royaflusse  erstreckt,  hat  besonders  für  Gesunde  sehr  viele  Vorzüge  vor  der 
italienischen  Riviera  di  Ponente  und  Levante,  an  denen  freilich  Pegli.  San 
Remo  und  Bordighera  im  Westen  von  Genua  und  Nervi  im  Osten  schon 
seit  längerer  Zeit,  und  S'  Margherita,  Rapallo  u.  a.  in  den  letzten  Jahren 
für  längeren  Aufenthalt  sehr  beliebte  Punkte  geworden  sind.  Jährlich  strömen 
Tausende,  die  dem  rauhen  Klima  entrinnen  wollen,  nach  Mentone,  Monte- 
carlo  und  Nizza,  denen  sich  das  besonders  von  den  französischen  und  eng- 
lischen Upper  ten  thousand  seit  seiner  Entdeckung  durch  Lord  Brougham 
bevorzugte  Cannes  mit  seiner  entzückenden  Umgebung  auf  das  würdigste 
anschlieLU, 

Mannigfach  sind  die  Wege,  welche  nach  dieser  in  vielen  Beziehungen 
herrlichsten  Gegend  Europas  führen. 

Der  kürzeste  bringt  uns  über  Frankfurt,  Basel,  Mailand  und  Genua 
dorthin,  während  ein  zweiter  von  Basel  über  Genf,  Chambery  und  das  in 
letzter  Zeit  von  jungen  Neuphilologen  oft  aufgesuchte,  großartig  in  den 
Dauphine- Alpen  gelegene  Grenoble  direkt  nach  Marseille  führt.  Die  wei- 
teste, aber  hoch  interessante  Fahrt,  welche  auch  ein  Expreüzug,  freilich 
zu  sehr  viel  höheren  Preisen,  in  einigen  30  Stunden  zurücklegt,  geht  über 
das  Elsaß  oder  über  Genf  nach  Lyon  und  von  dort  am  wilden  Rhonefluß, 
dem  von  Mistral  in  begeisterten  Versen  besungenen,  entlang  über  die  in 
Dichtung  und  Geschichte  hochberühmten  Städte  Orange,  das  französisclie 
Bayreuth,  Avignon,  die  Stadt  der  Päpste,  und  das  durch  Daudets  Tartarin 
so  berühmt  gewordene  Tarascon  nach  dem  alten  Massilia,  der  von  Phokäern 
gegründeten  dritten  Stadt  Frankreichs. 
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Alle  diese  Wege  aber  führen  nicht  nach  Koni,  sondern  nach  dem 
gleichfalls  von  Griechen  erbauten  Nikaea,  später  Nizza,  heute  Nice  genannten, 
bis  1S60  zu  Italien  gehörigen  Hauptanziehungspunkte  der  ganze  Küste. 

Schon  diese  verschiedenen  Namen,  zu  denen  noch  die  dialektische 
Bezeichnung  Nissa  hinzutritt,  deuten  auf  die  Sprachverwirrung,  welche 
in  diesem  modernen  Babel  zu  linden  ist.  Während  aber  früher  vor  der 
Annektierung  durch  den  dritten  Napoleon  in  der  Geburtsstadt  Massenas 
und  Garibaldis  Italienisch  die  Hauptverkehrssprache  war,  hat  seitdem  nicht 
nur  der  westlich  und  nördlich  vom  Jardin  Public,  wo  auf  dem  zugeschüt- 
teten Bette  des  Paillon  sich  jetzt  das  an  die  Zugehörigkeit  zu  Frankreich 
erinnernde  Denkmal  befindet,  gelegene  Stadtteil  ein  echt  französisches  Ge- 
präge erhalten,  sondern  man  hört  zur  Winterszeit  auch  von  den  Klein- 
Paris  wie  einen  Vorort  der  französischen  Hauptstadt  besuchenden  Parisern 
fast  überall  Französisch. 

Sind  doch  selbst  unter  den  nahezu  100000  ständigen  Bewohnern  der 
Hauptstadt  des  Departements  Alpes -Maritimes  an  der  Baie  des,  Anges  die 
Namen  großenteils  französisch  oder  nach  französischer  Weise  geändert. 
So  finden  wir  Alberti  nach  italienischer  Manier  mit  i  und  daneben  mit  y; 
Tiranty,  Albin  und  Albini.  Ein  älterer  Nizzarde  heißt  noch  Rossini,  sein 
Sohn  nennt  sich  Rossin;  vier  Brüder  tragen  die  Namen  Rosseti,  Rosset, 
Rousset  und  Rocheis.  Manche  haben  französische  Namen  mit  italienischen 
Vornamen. 

Ähnlich  ist  es  mit  den  Straßennamen,  und  zwar  auch  in  dem  Teile 
Nizzas  östlich  und  nördlich  von  der  Grand  Opera  bis  zum  Hafen  Lympia, 
der  früher  italienisch  Limpia  geschrieben  wurde. 

Hier  wo  die  1891  errichtete  Statue  Garibaldis  noch  an  die  alte  Zu- 
gehörigkeit zu  Italien  erinnert,  hört  man  zwar  noch  viel  Italienisch,  aber 
auch  da  wie  in  den  anderen  westlichen  Stadtteilen  überwiegen  die  Straßen- 
namen mit  französischer  Benennung.  Italienisch  sind  fast  nur  die  Rues 
Gioffredi.  Gubernatis,  Papacino,  Macarani,  Pellegrini,  Cassini,  Verdi,  die 
Place  Garibaldi  und  die  Avenue  Boriglione.  Die  andere«-  sind  französisch 
wie  die  meisten  Firmenschilder  und  Geschäftsanzeigen  oder  wie  Villefranche, 
Menton,  Montecarlo  mit  Akzent  auf  dem  e,  Roquebrune  usw.  statt  der  alten 
Villafranca,  Mentone,  Montecarlo,  Roccabruna. 

Neben  diesen  zwei  Idiomen  macht  sich  aber  der  Dialekt  von  Nizza, 
den  das  niedere  Volk  spricht,  besonders  in  neuerer  Zeit  nach  dem  Vorbilde 
des  wieder  zu  mächtiger  Entwickelung  durch  Mistral,  Roumanille,  Aubanel, 
Gras  u.  A.  gebrachten  Neuprovenzalischen  westlich  von  Nizza  mehr  geltend. 

Ein  Artikel  von  Eugene  Laubert,  1899  unter  dem  Titel  Nice  et  Pro- 
vence im  Petit  Ni^ois  erschienen,  sagt  ähnlich  wie  Marieton  in  seinem  hoch- 
interessanten Buche:  La  Terre  Provenc^ale  (Paris  bei  Lemerre,  1894,  S«): 
Enlevez  quelques  racines  piemontaises,  adoucissez  les  desinences  des  mots, 
dont  les  a  sont  un  peu  trop  sonores,  et  vous  aurez  presque  le  provcngal 
de  Mistral  ... 

Freilich  sind  die  in  ihm  veröffentlichten  Zeitungen  meist  nur  Eintags- 
fliegen, die  zur  Zeit  der  Wahlen  oder  des  Karnevals  erscheinen:  so  die 
von  1872  an  sonntäglich  mehrere  Jahre  herausgegebene  satirische  Buga- 
diera  (die  Wäscherin),  die  humoristische  und  satirische  Gazeta  Lou  Ficonas 
(Spaßmacher),  von  1889  bis  91  wöchentlich  einmal  publiziert  wie  das  un- 
abhängige republikanische  Blatt  La  Rasclada  (Traclit  Prügel),  das  wie 
das  Sonntagsblatt  La  Ramassa  (Kehricht)  1896  erstand  und  einging;   die 
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Abeglia  (Biene),  ourgana  espescial  dal  paisan  de  la  plana  et  de  la  Moun- 
tagna,  die  auch  nur  an  den  Sonntagen  1899  lierauskam,  und  die  ebenfalls 
ein  Mal  am  Sonnabend  veröftentlichte  Piatapignata  (Fledermaus),  Journal 
satirique,  humoristique,  artistique  et  litteraire  mit  der  Devise  „Nissa  ai 
Nissart"  (1900  und  1901,  dann  19u5  wieder  erschienen).  Is77  gab  es  noch 
drei  andere  bald  verschwundene:  Lou  Paioun  (nizzarder  Name  des  Paillon), 
Lou  Campanio  und  den  Xouvelista  de  Nico. 

Das  Italienische  wird  noch  stiefmütterlicher  behandelt.  Unter  und 
an  dem  Schlol.Jberge,  mit  weltberühmter  Aussicht,  auf  welchem  (G7  m  hoch) 
noch  einige  Ruinen  des  1706  vom  Herzoge  von  Ijerwick  unter  Louis  XIV. 
zerstörten  Schlosses,  besonders  die  Tour  Bellanda  und  der  Kirchhof  mit 
herrlichen  Denkmälern  und  dem  Grabe  Gambettas  sich  befinden,  in  einem 
ähnlichen  Viertel  mit  ganz  engen  Gassen  italienischen  Charakters,  wie  man 
sie  heute  noch  in  Bordighera,  dem  ältesten  Teile  von  San  Remo  und  in 
Neapels  Eastend  trifft,  haust  eine  meist  vom  Kleinhandel  lebende  armselige 
Bevölkerung,  die  noch  zum  grofkn  Teil  an  der  italienischen  Sprache  festhält. 

Aber  auch  die  einzige  Zeitung,  welche  seit  1870  in  dieser  Sprache 
erschien  (täglich  außer  an  Festtagen),  II  Pensiero  di  Nizza,  Giornale  poli- 
tico,  scientifico  e  letterario,  wurde  unterdrückt  wie  das  1888  in  Cannes 
herausgekommene  Blatt  La  Republica  latina,  organo  quindicinale 
degl'  interessi  sociali  del  Mediterraneo ,  avanguardia  della  Confederazione 
latina,  dessen  Tendenz  freilich  durch  sein  Motto:  Ateismo,  Socialismo,  Rivo- 
luzione  sich  als  wesentlich  verschieden  von  der  1897  herausgegebenen 
Lauseta  kundgab,  dem  nur  eine  literarische  Vereinigung  der  lateinischen 
Völker  anstrebenden  Armanac  dau  Patriota  Lati,  So  bleibt  den  italienischen 
Nizzarden  nur  das  unter  der  Direktion  Ricci  und  GriÖbni  stehende  Teatro 
Risso,  am  linken  Ufer  des  Paillon  in  einem  elenden  auf  dem  Hofe  des 
euphemistisch  so  genannten  Hotel  Restaurant  du  Lion  d'or  gelegen,  das  aber 
seine  Vorstellungen,  wenn  auch  zu  dem  niedrigen  Preise  von  3  fr.  für  Par- 
kett, 1  fr.  für  die  Galerie,  höchst  pomphaft  ankündigt.  So  meldeten  die 
Zettel  „Grande  Matinee  de  gala",  in  welcher  Alfieris  Oreste  aufgeführt 
wurde;  andere  ^.avec  le  concours  de  M""'  Lina  Diligenti,  dediee  ä  la  colonie 
select^,  in  welcher  diese  Dame  den  Amleto  darstellte,  oder  Fedora  von 
Sardou,  auch  II  Padrone  delle  F'erriere  ou  le  Maitre  des  Forges  von  Ohnet 
gegeben  wurden. 

Meistens  aber  entzückt  sich  das  Publikum  an  Schauerstücken  wie 
rUorao  della  Fronte  Spaccata  in  6  Akten,  Le  Potenze  delle  Tenebre,  II 
Giudice  di  Monaco  ovvero  l'assassino  e  la  Cortigiana,  Un  attentato  alla 
vita  del  primo  Console  oder  Musolino  ovvero  le  Gesta  del  Bandita  Fantasma 
in  6  Akten. 

Gegenüber  diesen  weniger  bedeutenden  Erzeugnissen  der  italienischen 
oder  der  nizzardischen  Dialektliteratur  sehen  wir  aber  eine  ganze  Menge 
französischer  Journale,  welche  in  Nizza  erscheinen,  neben  den  bedeu- 
tendsten Pariser  und  Marseiller  Blättern.  So  Petit  Ni^ois,  der  Eclai- 
reur  de  Nice  seit  1882,  der  Phare  du  Littoral  (seit  1868),  die  täglich  für 
5  c.  zu  haben  sind;  La  Vie  de  Nice  et  de  Monaco.  Journal  mondain, 
litteraire  et  artistique  (seit  91),  La  Vie  Mondaine,  Journal  du  Highlife 
(seit  73),  Le  Monde  Elegant,  La  Saison  de  Nice,  Les  Echos  de  Nice  et 
de  Monaco;  La  \'ie  Elegante  1899;  Le  Moniteur  des  Etrangers  (seit  1875); 
La  Colonie  etrangere;  L'Union  artistique  et  litteraire  (seit  1880);  La  Rive 
d'Azur  mit  Abbildungen  seit  1904  (4*^),   die  ersten  zu  25,    die  letztern  zu 
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50  c.  —  Ferner  das  ganz  literarische  Organ  Le  Petit  Poote  seit  1895;  das 
Anzeigeblatt  Les  Petites  Aftaires,  dreimal  wöchentlich  seit  1871  und  die 
radikalen  Republique  sociale,  Avenir  de  Nice  (seit  1895),  Le  Tonnerre.  La 
Soiidarite  und  Le  Kadical  de  Nice  (seit  99).  Der  Grelot  Nigois  von  1878 
und  der  Messager  franco-russe  (1879)  sind  eingegangen. 

Zu  diesen  Blättern  kommen  noch  das  Journal  de  Monaco,  wöchent- 
lich einmal  seit  1857.  La  Rive  d'Or,  Journal  de  Montecarlo  und  der  seit 
1870  täglich  publizierte  Courrier  de  Cannes. 

Ähnlich  wie  mit  den  Zeitungen  steht  es  auch  mit  dem  Theater. 
Das  erste,  prächtig  ausgestattete  Grand  Theätre  nahe  dem  Meere  gibt  seit 
1889  Opern  der  Komponisten  verschiedener  Nationen  in  vorzüglicher  Dar- 
stellung mit  Künstlern  ersten  Ranges,  aber  nur  mit  französischem  Texte. 
Über  dasselbe  sind  oft  lebhafte  Klagen  laut  geworden,  wie  schon  im  Lclai- 
reur  4.  4.  91  und  im  Pensiero  vom  21.  April  1891,  der  sogar  über  dieses 
Massimo  Teatro  sagte:  .,Da  un  teatro  degno  di  Nizza,  degno  di  una  delle 
primarie  cittä,  d'Europa,  siamo  improvisaraente  passati  ad  un  teatro,  che, 
ä  dir  poco,  e  una  semplice  vergogna." 

Auch  Richard  Wagner  hat  hier  wie  in  den  Vorstellungen  von  Monte- 
carlo zu  20  fr.  für  den  Platz,  im  kleinen,  aber  wundervollen  Saale  des 
durch  seine  Spielsäle  so  viele  Tausende  anziehenden  Kasinos,  einen  stän- 
digen Platz  gefunden,  nachdem  freilich  noch  das  Echo  de  Nice  (9.  4.  99) 
sich  sehr  abfällig  über  den  vorher  auch  in  Paris  durchgefallenen  Tann- 
häuser geäußert  hatte:  „Cette  oeuvre  soporifique  entre  toutes,  malgre  les 
beautes  musicales  qu'elle  contient,  a  ete  accueillie  par  le  public  avec  une 
froideur  ä  peine  dissimulee,  que  justifie  d'ailleurs  amplement  l'obscurite 
du  livret." 

Das  1883  an  der  Place  Massena  eingeweihte  Casino  Municipal  gibt 
echte  Pariser  Lustspiele  und  Vaudevilles,  und  auch  französische  Opern  und 
Operetten,  wie  das  im  reichsten  maurischen  Stile  ausgestattete  Theätre 
du  Palais  de  la  Jetee,  wo  neben  Konzerten  von  Musikern  der  verschie- 
densten Völker  Dramen  und  Opern  gegeben  werden  und  die  originellen 
Mirmidons  oft  grofäe  und  kleine  Kinder  ergötzten. 

Auch  im  Petit  Casino  werden  allerhand  Bouffonnerien  aufgeführt 
wie  das  „Otez  Teau  du  Paillon'^,  das  mit  Anspielungen  über  die  teilweise 
Zuschüttung  des  Flusses  Paillon  an  seiner  Mündung  in  das  Meer  und  andere 
nizzardische  Vorkommnisse  eine  Travestie  des  Shakespeareschen  Othello 
darstellte. 

Im  Cirque  de  Nice  werden  neben  anderen  Schaustellungen  bisweilen 
Opern  gegeben,  wie  auf  der  Sommerbühne  des  Politeama  an  der  Place 
Garibaldi,  die  zu  billigen  Preisen  italienische  und  spanische  Operetten  und 
Zarzuelas,  wie  ein  Blatt  meldete,  „pour  la  mi-bourgeoisie''  auf  die  Büinie 
brachte. 

Das  mit  großem  Luxus  eingerichtete  P]ldorado  dient  als  Music-Hall. 

Endlich  gab  das  Theätre  frangais  in  der  Rue  de  ITIotel  des  Postes, 
das  gewöhnlich  die  kleineren  Pariser  Repertoirestücke  vorführt,  nachdem 
das  Teatro  Risso  sechs  Jahre  lang  eine  italienische  Bearbeitung  der  mittel- 
alterlichen Passionsspiele  mit  großem  Beifall  gegeben  hatte,  eine  Auffülnung 
des  alten  Mystere  de  la  Passion  von  Greban  aus  dem  15.  Jahrhundert 
in  der  Neubearbeitung  von  Cromer  und  Casimir  in  der  Charwoche,  wo 
auch  eine  ähnliche  Darstellung  mit  Erfolg  vom  Casino  Municipal  ver- 
sucht wurde. 
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Aus  den  im  nizzardisclien  Volksdialekte,  den  das  gebildete 
rublikum  weniger  beachtet,  erschienenen  Veröffentlichungen  seien  hier  auüer 
den  oben  erwähnten  Journalen  noch  die  folgenden  hervorgehoben: 

Von  G.  Ammirati  finden  wir  eine  „Epitre  au  nieu  aniic  Jules  Bessi^ 
auf  dem  inneren  Umschlage  von  dessen  Nouvella  Nemaida. 

Von  dem  am  20.  August  1839  in  Paris  gestorbenen  Nizzarden  An- 
drioli  erschien  eine  Epistel  Nizza  maritima  1819,  Canti  in  morte  del  re 
Vittorio  Emmanuele,  welche  erst  1842  veröffentlicht  wurde,  und  La  prima- 
vera  a  Nissa  del  anno  1821. 

Von  dem  fruchtbarsten  Poeta  nassional  Jules  Bessi  finden  wir  zuerst 
1861  Nice  chansons,  1869  Moussu  Malaussena,  canson  patriotica;  Lou  Farau 
de  Villafranca  mit  einem  französischen  Gedichte  und  einem  Einakter  in 
Versen  L'Abat  amourous,  verschiedene  Hochzeits-  und  andere  Gelegenheits- 
dichtungen und  sein  Hauptwerk  La  Nouvella  Nemaida  ossia  l'amour  d'un 
sacristan  in  4  Gesängen  1875. 

Joseph  Dabray  veröffentlichte  Essais  poetiques  dans  les  deux  langues 
frangaise  et  italienne  (Torino  1816,  8^,  234  p.),  darin  sich  ein  Sonett  sur 
la  mort  de  Robespierre  in  beiden  Sprachen  findet;  ferner  Souvenir  de 
Nice,  Album  des  plus  varies  en  vers  frangais,  italiens  et  nigois  (Nice  1882, 
8^,  191  p.);  Chansons  Nouvelles  bei  demselben  Verleger  Canis  in  Nizza 
und  Suite  du  Souvenir  de  Nice  (1849,  8»,  292  p.),  welche  mit  34  italie- 
nischen und  französischen  Epigrammen  schließt. 

Emile  Negrin  aus  Cannes,  lou  trouvaire  avugle  e  paraliti,  der  1877 
in  Nizza  starb,  verfafste  die  in  Nizza  1873  erschienenen  Leis  Argieras  und 
ein  Sonett  Encaro  lou  printems. 

T.  de  Puymaigre  veröffentlichte  1883  Folklore,  poeme  en  patois 
nigard  (Nice,  120). 

Von  Joseph  Ptosalinde  Raucher  (1785—1843)  kam  1823  La  Nemaida 
0  sia  lou  trionfo  del  sacrestan  (Nem),  poema  heroi-comique  im  uizzardischen 
Dialekt  heraus  (Nice,  8^)  (über  welche  Marieton  La  Terre  provengale  [p.  368] 
zu  vergleichen  ist).  Er  schrieb  noch  ^La  Porta  Felix  ouverta"  und  „Canzon 
per  lo  rei  Carlo  Felix"  1826. 

E.Rolland  edierte  1826  L'Escriveto,  chansons  populaires  du  midi 
de  la  France  (8^),  welche  die  Erlebnisse  einer  kleinen  unangenehmen  alten 
Frau  schildern. 

Menica  Rondelly  gab  1900  „Li  Fia  de  l'amour''  mit  dem  Unter- 
titel „Nova  Secreti  de  Mise  Babelin'',  15  Aufsätze  in  Prosa  im  uizzardischen 
Dialekt,  90  Seiten  8^  in  zum  Teil  blauem,  rotem  und  schwarzem  Druck 
heraus,  deren  erster  unter  dem  Titel  Lamentassioun  e  salut  ä  Nissa  nach 
einer  Vorrede  von  Mise  (Fräulein)  Babelin  de  l'Academia  dou  Babazouch 
auf  Seite  9  ein  Lob  Nizzas  anstimmt,  das  als  Probe  des  Dialektes  hier  im 
Auszuge  folgen  möge:  „Lou  tieu  souleü  en  la  celesta  vouta,  ranimä  dai 
sieu  esclat  la  viouleta  dai  tieu  prat;  argenta  la  tieu  sentura  d'aulivie; 
verdisse  li  fueia  de  li  tieu  planta  rare;  donna  ä  la  rosa  lou  parfum  d'amour; 
bluisse  la  tieu  mar  d'un  velut  enfinit;  mete  ä  l'abri  dou  frei  lou  paure  e 
donna  au  malaut  lou  sourire  e  la  sante."  Nach  weiteren  ähnlichen  Lobes- 
erhebungen folgt  aber  auf  S.  12  die  Klage:  „Ah!  tout  aura  ha  changiat  e 
un  giou  vendra  che  la  lenga  da  Dieu,  che  era  achela  de  li  nouastri  maire, 
deventera  talamen  negra  che  noun  si  capisseren  piü.  Tout  disparaisse,  e 
li  gloria  nissardi  diiermoun  souta  d'una  freia  lapida  de  raarmon." 
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1902  erschienen  Li  mieu  cansouu,  10  Gedichte,  von  denen  nur  eins 
französisch,  und  1004  die  prämiierte  Chanson  du  Ciirnaval,  welche  be- 
ginnt: Viva,  viva,  Carnevale,  lou  grau  dieu  dou  Sanssouci  (mit  Musik  von 
Antie). 

Die  alte  Cansoun  dou  Carreteyron  vom  Jahre  1519  wurde  1874  von 
Gay  neu  herausgegeben. 

Nach  dem  Vorbilde  der  vielen  in  Südfrankreicli  erscheinenden  Armanä, 
wie  des  Prouvengau.  Marsihes  und  anderer,  welche  den  Dialektforschern 
Gelegenheit  geben,  ihre  mehr  oder  weniger  bedeutenden  Produktionen  zu 
veröffentlichen,  erschien  1876  ein  Almana  Nigois,  über  dessen  weiteres 
Schicksal  ich  nichts  ermittelt  habe. 

1VI03  aber  unternahmen  J.  Eynaudi  und  V.  Rolland,  einen  Armanac 
nigart  herauszugeben  (gr.  8^).  dessen  zweiter  Jahrgang  wie  die  anderen 
Almanache  Kalender,  Geschäftsanzeigen  und  andere  Notizen  und  S,  9  eine 
Ansprache  Ai  nuostre  letour  e  amio  bringt.  Gedichte  von  Nicceus,  Bar- 
beris  und  Eynaudi  wechseln  ab  mit  einer  Art  Chronik  Nizzas  aus  den  Jahren 
1817  —  47,  einem  Artikel  von  dem  einen  Herausgeber  gegen  die  Angriffe 
von  Seiten  des  Verlegers  des  Armanac  populari,  einer  Conferenga  su  lou 
Nas  von  Toina  de  la  Buffa,  einer  Rede,  welche  Eynaudi  am  restaurierten 
Grabe  von  Raucher  gehalten  hat  und  verschiedenen  weiteren  Versen  von 
Biasini,  Pica- Terra.  Emanuel,  Toina  Rolland  u.  A.  —  Jose  Darbay  ver- 
öffentlicht ein  Weihnachtslied  nach  der  Art  der  noch  heute  in  der  Provence 
sehr  angesehenen  Nouve  von  Nicola  Suboly  (1614—75).  Eynaudi  bespricht 
ein  von  Casal  verfaßtes  Armorial  nobiliari  e  istoric  de  l'ancien  Coumtat 
de  Niga;  ferner  einen  Essai  de  Grammaire  languedocienne  von  Lamouche 
(1900)  und  empfiehlt  die  Schrift  Allen,  die  sich  für  die  Xeubelebung  des 
nizzardischen  Dialektes  interessieren,  „da  die  Analogie  zwischen  beiden 
Mundarten  höchst  auffällig  sei^.  Den  Schluß  bildet  eine  französisch  ver- 
faßte anonyme  Besprechung  der  Theater  Nizzas  und  eine  Anzahl  Proverbi, 
Dich  e  Sentenga. 

Leider  müssen  wir  eingestehen,  daß  die  nizzardischen  Poeten,  wenn 
auch  ihre  Werkchen  philologischen  Wert  haben,  mehr  gute  .Absichten  und 
patriotische  Gesinnung  als  wahres  dichterisches  Talent  bekunden.  Sie  werden 
wohl  trotz  aller  Bemühungen  noch  weniger  als  die  Epigonen  Tlournanilles, 
Aubanels  und  Mistrals  im  Stande  sein,  dem  immer  größeren  Vordringen 
des  Französischen  Einhalt  zu  tun. 

Die  Grammatik  des  Dialektes  behandelten  A.  Miceu  (1845),  Trucchi, 
Toselli,  l)uncan  Craig.  Eduard  Böhmer,  Papanti;  ferner  A.  Sardou,  der 
Vater  des  Dramendichters  Victorien  S.,  der  verschiedene  altprovenzalische 
Gedichte  herausgab,  eine  Grammatik  des  nizzardischen  Idioms  verfaßte, 
die  Nemaida  neu  edierte  und  1884  eine  Felibre- Gesellschaft,  die  Escolo  de 
Bellando  in  Nizza  gründete.  Er  starb  1895.  —  Unter  anderen,  wie  Calvino, 
Emmanuel,  Eynaudi,  schrieb  auch  Devoluy,  der  jetzige  Capoulie  der  provenza- 
lischen  Felibre  und  Nachfolger  von  Felis  Gras  über  das  Idiom  Nizzas  1903.  — 
1894  erschien  in  diesem  Orte  ein  Premier  Essai  d'un  dictionnaire  nigois, 
frangais  et  Italien  von  Pellegrini,  das  im  Literaturblatt  1895  von  Sütterlin, 
dem  Verfasser  einer  ausführlichen  Arbeit  über  die  heutige  Mundart  von 
Nizza  (Erlangen  1896)  ziemlich  absprechend  beurteilt  wurde. 

Wenn  auch  Nizza,  dessen  vornehmster  Spaziergang  die  Promenade 
des  Anglais  ist,  nicht  ganz  so  von  den  Engländern  als  ihre  Domäne  an- 
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gesehen  wird  wie  Cannes,  der  von  Lord  IJrougham  entdeckte  herrliche 
Ort,  auf  dessen  Hahnhof  man  sich  mitten  in  London  hinein  versetzt  glauben 
könnte,  in  dem  neben  einer  Zahl  von  über  60  groüen  Hotels  über  9U0  Villen 
eine  gewaltige  Menge  von  Engländern  beherbergen,  und  das  in  einem  Blatte 
,,la  Cowes  de  la  Mediterranee,  le  Centre  du  Yachting  sur  la  Riviera"  ge- 
nannt wurde  —  so  ist  doch  auch  dort  das  englische  Element  stark  vertreten. 

Die  drei  Zeitungen  Swiss  and  Nice  Times,  Nice  Gazette  und  Anglo- 
American  sorgen  für  den  selten  andere  Sprachen  verstehenden  John  Bull 
und  seinen  Brother  Jonathan,  und  Anzeigen  wie  Ladies'  Tailor  Walter  Scott, 
succursale  de  la  niaison  de  Paris  u.  a.  sind  sehr  oft  zu  finden.  Wer  etwas 
sein  will,  fährt  bei  Rumpelmeier  neben  Redfern,  dem  groüen  tailor  in  der 
Avenue  Victor  Hugo,  zum  five  o'clock  tea  vor,  und  alle  englischen  Sports 
werden  von  der  Lebewelt  in  größtem  Umfange  betrieben. 

Neben  unserem  überseeischen  Vetter  kommen  wir  Deutschen  aber 
dort  viel  schlechter  fort. 

Mag  auch  der  lächerliche  Artikel  eines  hochmütigen  englischen  Gesellen 
Alex  Keuealy,  den  er  1904  in  der  Daily  Mail  über  die  drohende  Germa- 
nisation der  Riviera  losließ,  worin  er  „die  plumpen  Teutonen  mit  ihren 
rauhen  Kehllauten,  ihre  Knickerei  und  die  durch  ihr  'Made  in  Germany' 
unehrlich  erworbenen,  den  Engländern  entzogenen  Gelder,  mit  denen  sie 
an  der  Riviera  groß  täten''  und  anderes  anführt,  kaum  von  jemand  ernst 
genommen  sein  —  so  ist  doch  nicht  zu  leugnen,  daß  auch  heute  noch 
viele  Wirte  die  wenig  trinkenden,  und  trotz  ihrer  hohen  Anforderungen 
nur  geringe  Trinkgelder  zahlenden  f^ngländer  freundlicher  ansehen  als 
unsere,  meist  ihren  Aufenthalt  nicht  so  lange  wie  jene  ausdehnenden 
Landsleute. 

Doch  wächst  die  Zahl  der  das  Mittelmeer- Paradies  aufsuchenden 
Deutschen  wie  auch  in  Italien  mehr  und  mehr,  und  in  vielen  Hotels  könnte 
man  fast  glauben,  in  Deutschland  zu  sein,  besonders  aber  in  den  zahlreichen 
Bierlokalen,  welche  nach  der  Taverne  Gothique  und  dem  Hof  brau  in  den 
letzten  Jahren  in  Nizza  errichtet  sind  und  auch  wie  in  Paris  nach  dem 
Goetheschen  Satze  „ein  echter  deutscher  Manu  kann  keinen  Franzmann 
leiden,  doch^  seine  Weine  trinkt  er  gern"'  umgewandelt,  auch  von  den  Ein- 
heimischen viel  besucht  werden.  In  Cannes  gibt  es  sogar  eine  Brasserie 
du  Loewen,  welche  auch  Loewenbraeu-Salvator  sous  le  nom  de  Narrenbier 
schenkt,  ein  deutsches  Restaurant  Frascati  und  eine  Brasserie  Berna  mit 
„deutscher  Kegelbahn". 

In  Nizza  findet  man  hier  und  da  die  Neue  Freie  Presse  und  das 
Berliner  Tageblatt,  in  Cannes  nur  die  Kölnische,  in  dem  Lesesaal  der 
Jetee  aber  kein  einziges  deutsches  Journal,  während  die  prachtvollen  Lese- 
räurae  des  Kasinos  in  Montecarlo  in  dieser  Beziehung  eine  lobenswerte 
Ausnahme  machen. 

Nizza  hat  eine  deutsche  evangelische  Kirche  wie  Cannes,  und  das 
letztere  einen  deutsch -österreichischen  Hilfsverein,  beide  auch  je  einen 
deutschen  Buchhändler  (Groß  und  P'aist)  und  mehrere  deutsche  Geschäfte, 
besonders  von  Gärtnern  und  den  erwähnten  Rumpelraeier;  aber  im  übrigen 
sieht  es  um  die  Kenntnis  unserer  Sprache  dort  ziemlich  schlecht  aus,  und 
wenn  auch  hier  und  da  zu  lesen  ist:  man  spricht  deutch.  wobei  man  auf 
die  bescheidene  Frage,  wer  das  tut?  wie  in  Berlin  die  Antwort  erhalten 
kann,    ,. meistens  die  Fremden"   —   so  verrät  auch  z.  B.   die   dreisprachige 


115 

Anzeige:  Bois  et  Charbons,  Woods  and  Goals,  Kollien  und  Iloltz  zur  Ge- 
nüge, wie  weit  man  hier  mit  der  Germanisation  noch  zurück  ist.  Das 
stört  ja  aber  glücklicherweise  einen  Neuphilologen  nicht,  und  ich  kann 
Ihnen  nur  raten,  meinem  Beispiele  zu  folgen  und  die  herrlichen  Gestade 
des  Mittelmeeres  aufzusuchen. 


Aussichten  auf  eine  vereinfachte  französische  Rechtschreibung. 

In  Frankreich  ist  man  bekanntlich  dabei,  wieder  eine  Lanze  für  eine 
vereinfachte  Orthographie  zu  brechen.  Die  „Revue  idealiste"  hat  dann 
mehrere  akademische  Größen  „konsultiert",  deren  Ansichten  Andre  Beaunier 
im  „Figaro"  wie  nachstehend  wiedergibt: 

M.  Boissier  est  d'avis  que  l'Academie  frangaise  n'intervienne  pas,  en 
cette  affaire,  ou  n'intervienne  plus,  ou  n'intervienne  pas  encore;  et  puis,  il 
n'a  pas  Thabitude  de  repondre  ä  ces  enquetes. 

M,  Bourget  ne  voit  aucun  interet  ä  simplifier  l'orthographe.     II  dit: 

Oll  bien  Torthographe  actuelle  correspond  ä  des  necessites  logiques  qui  nous 

öchappent  souvent,  et  ü  faut  les  respecter,  ou  bien  cette  orthographe  est  de  pure 

Convention   et  ä  quoi  bon   substituer   une  nouvelle  Convention   ä  celle  qui  est  en 

usage  et  que  l'experience  nous  prouve  aisee  ä  apprendre  et  ä  pratiquer? 

C'est  juste. 

M.  Brunetiere  est  hostile  resolument  a  „toute  reforme  systematique 
ou  pedantesque  operee  par  des  grammairiens,  au  nom  d'une  autorite  qu'ils 
s'arrogent  et  qu'ils  n'ont  point,  n'etant,  comme  grammairiens,  et  ne  pou- 
vant  etre  juges  que  de  quelques  qualites  seulement  de  la  langue".  Voilä; 
et  s'ils  bougent  encore!  ... 

Quant  ä  l'idee  de  M,  ,.Toma":  simplifier  l'orthographe  des  noms  pro- 
pres, pour  commencer,  eh!  bien,  M.  Brunetiere  la  declare  ,,tout  bonnement 
grotesque^'.     II  a  raison. 

M.  Coppce  est  l'ennemi  de  la  reforme;  d'aillieurs,  une  faute  d'ortho- 
graphe  est  la  chose  du  monde  qui  le  choque  le  moins:  s'il  hesite,  il  con- 
sulte  son  dictionnaire  pourvu  qu'il  en  ait  le  loisir  . . . 

Contre  la  reforme  encore:  le  marquis  Costa  de  Beauregard,  M.  Paul 
Deschanel,  M.  Gebhart,  M.  Etienne  Lamy,  M,  Mezieres,  M.  Albert  Sorel, 
M.  Theuriet,  M,  de  Vogüe  . . . 

Le  comte  d'IIaussonville  trouve  la  question  „un  peu  puerile^^;  toute- 
fois,  s'il  lui  faut  donner  son  avis,  il  se  sent,  d'habitude  „peu  portc  aux 
changements". 

M.  Paul  Hervieu  n'airae  pas  „les  Operations  par  fournees". 

Je  voudrais  qu'on  ne  touchät  ä  aucun  terme  qu'avec  des  soins  d'entomolo- 
giste  pour  des  alles  de  papillon.  Pour  proposer  un  example,  quand  ou  veut 
reduire  de  moitie  le  double  r,  je  trouve  que  c'est  mettre  ^bourache"  k  son  point 
de  plante  potagere,  et  que  c'est  6nerver  la  signification  de  „boureau". 

M.  Henry  Houssaye  ne  veut  ecrire  ni  Baijar,  ni  Dtkarte^  ni  Mirabo, 
ni  Cleber,  ni  Ne,  ni  Bujo,  ni  Michelh,  ni  Tier,  ni  Filippe  6',  ni  Enri  4. 

9* 
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De  M.  Jules  Lemaitre,  ceci,  qui  est  de  toutes  manieres  excellent: 
Le  teraps  donne   par   les   ecoliers   ii   rorthographc  actuelle   (y  compris  celle 
des  communes  et  departements)   sera   autant   de  pris  tsur  la  lecture  des  manuels 
civiques,  internationalistes  ou  des  bistoires  de  France  cyniquement  faussees. 

De  M.  Frederic  Masson: 

Qu'on  aille  amputer  des  syllabes  ou  des  lettres  aux  noms  traditionnels  de 
nos  communes  de  France,  cela  me  parait  k  ce  point  inepte,  ;,qu'ä  sötte  question, 
pas  de  reponse''.  Endosse  qui  voudra  la  sottise.  —  N'est-ce  pas  le  garde  des  sots? 

De  M.  Alexandre  Ribot,  ces  reflexions  judicieuses: 

Quelle  manie  de  vouloir  mettre  la  science  oii  eile  n'a  que  faire?  Ne  s'avi- 
sera-t-ou  pas  de  reviser  tous  les  noms  de  faraille  pour  les  ramener  ä  leurs  veri- 
tables  etymologies? 

Ileureuseraent,  le  ministre  a  senti  que  Ton  allait  tomber  dans  l'absurde  et 
il  a  prescrit  ..d'eviter  les  modifications,  meme  justifiees,  qui  seraient  en  contra- 
diction  avec  les  usages  depuis  longtemps  acceptes  et  devenus  traditionne]s'^ 

A  raerveille!  Mais  ä  quelle  date  s'arretera-t-on?  Oü  commence  la  tradition 
qu'il  faut  respecter?  Apres  combien  d'annees  une  ortbographe  en  contradiction 
avec  l'etymologie  scieutifique  merite-t-elle  d'etre  conservee? 

Co  sont  des  points  qui  restent  obscurs  et  livres  aux  appreciations  les  plus 
diverses. 

Et  puis,  fera-t-on  toutes  ces  corrections,  plus  ou  moins  scientifiques,  sans 
s'etre  mis  d'accord  avec  les  repr6sentants  des  communes  interessees? 

M.  Maxime  Collignon  dit  tres  bien  que,  si  des  changeraents  devenaient 
necessaires,  l'usage  les  ferait. 

M.  Leopold  Delisle,  quant  ä  Tortbographe  des  noms  de  lieux,  demande 
tant  de  „precaiitions^,  de  ,,reserve"  et  de  „menagements"  que  la  roforme 
en  devient  impossible:  et  c'est  tout  ce  qu'il  faut! 

Pour  ce  qui  est  encore  des  noms  de  lieux,  M.  Paul  Meyer  est,  lui 
aussi,  la  prudence  meme.  On  pourrait,  dit-il,  „modifier  certaines  manieres 
d"ecrire  qui  reposent  sur  de  pures  erreurs".  Beanjac  (Haute-Loire).  par 
exemple,  M.  Meyer  le  voudrait  ecrire  Baitjac,  parce  que  ce  nom,  ancienne- 
ment,  est  Balzac.  Mais  il  ne  desire  pas  une  „regularisation  parfaite^',  car, 
dit-il,  „le  Service  des  postes  en  souffrirait",  et  voilä  bien,  en  effet,  un 
argument. 

M.  Salomon  Reinacb  est  d'avis  que  „les  philologues  seuls  peuvent 
savoir  oü  peut  et  doit  s'arreter  la  simplification".     II  ajoute: 

C'est  aux  pouvoirs  competents  ä  les  consulter  et  ä  se  conformer  ä  leurs 
reponses.     Les  ecrivains,  eussent-ils  du  genie,  n'ont  pas  la  parole  ä  ce  sujet.  . 

Les  „pouvoirs  competents"  doivent  obeir  aux  philologues,  et  sans 
broncher.  Et  les  ecrivains  aussi  doivent  obeir.  Tout  le  monde  doit  obeir 
aux  philologues,  meme  s'ils  n'ont  pas  de  genie:  les  voilä  bien  ä  l'aise!  ... 

Voici  M.  Louis  Havet  bien  ä  l'aise: 

La  simpHfication  de  Tortbographe,  en  tant  qu'il  s'agit  de  la  langue  meme, 
des  verbes,  des  adjectifs,  des  noms  communs  comme  (jaijeure,  vceu,  philosoplie, 
anali/se,  est  d'un  intöret  considerable.  Elle  Importe  ä  la  nation,  parce  qu'un 
petit  Frangais  apprend  ä  lire  moins  aisement  qu'un  petit  Allemand  et  qu'un  petit 
Italien,    et    que    l'iuferiorite    qui   resulte    de    cette    difficulte    constitue   une    prime 
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benevolement  donnöe  par  la  France  ä  la  concurrence  des  natioiis  rivales.  Elle 
Importe  ä  l'esjjrit  d'lmmanite  parce  quo  des  milliers  d'hommes  et  des  millicrs  de 
femmes,  qui  n'ont  pu  surmonter  ä  tomps  les  obstacles  artiticiels  creös  par  une 
orthographe  absurde,  restent  ä  janiais  iiicapables  de  s'initier  ä  une  certaine 
culture.  La  simplitication  doit  donc  etre  ardemment  souhaitee  par  tout  patriote, 
et,  ajouterai-je,  par  tout  lioranie  de  coeur. 

Les  personnes  qui  ne  veulent  pas  laisser  les  philologues  bouleverser 
notre  laugage  n'ont  pas  de  cceur! 

Ensuite  M.  Havet  declare,  affirme  ^^rincompetence  des  litterateurs''; 
c'est  la-dessus  qu'il  fonde  sa  propre  competence:  la  voilä  bien  assise. 

Georg  Stier. 

Les  Recitations  Classiques  en  Allemagne. 

(Tournee  Roubaud.) 
Prefsstimmeii. 

Französische  Aufführungen  für  Schüler  sind  nicht  gerade  eine  verblüffend 
neue  Errungenschaft.  Nur  eine  Änderung  des  Systems  ist  zu  verzeichnen.  Früher, 
in  einfacheren  Zeiten,  produzierten  sich  die  Herren  Primaner  als  Darsteller  und 
Darstellerinnen,  während  das  niedere  Volk  von  Sekunda  abwärts  für  die  Lieferung 
der  Beifallsstürme  aufzukommen  hatte.  Diese  Methode  verbürgte  reiche  Genüsse, 
für  die  Mitwirkenden  wenigstens.  Sie  durften  ihre  Individualität  in  der  Behand- 
lung fremder  Vokale  frei  ausleben,  und  sie  bestärkten  sich  gegenseitig  im  charakter- 
vollen Ausharren  bei  allerlei  Aussprachefehlern. 

Eine  neue,  raffiniertere  Zeit  beseitigt  auch  diese  harmlosen  Vergnügungen. 
Die  Primaner  werden  von  der  Bühne  in  den  Zuschauerraum  gedrängt,  und  ihre 
Stelle  nehmen  leibhaftige,  französische  Eingeborene  ein.  Denn  der  Pariser  Schau- 
spieler Roubaud  hat  eine  kleine  Truppe  nach  Deutschland  gebracht,  mit  der  er 
in  vierzig  Städten  des  Reiches  wohlfeile  Aufführungen  für  Schüler  und  Schülerinneu 
veranstalten  will.  Augenblicklich  ist  Berlin  an  der  Reihe,  und  die  fremden  Gäste 
können  mit  ihrem  hiesigen  Erfolg  vollauf  zufrieden  sein.  Die  Auditorien  sind 
überfüllt,  und  der  Applaus  verrät  die  Kraft  geschulter  Turnerfäuste.  Die  Pariser 
Gesellschaft  verdient  diese  Ehren  aber  auch,  schon  durch  die  vernünftige  Auswahl 
ihrer  Stücke.  Sie  scheint  sich  nämlich  auf  geläufige  und  auf  lustige  Proben  des 
französischen  Dramas  zu  beschränken.  Molieres  ,.Avare"  und  Sandeaus  harmlose 
Biedermeierkomödie  .,Madcmoisclle  de  la  Seigliere"  bilden  den  Spielplan.  Helles 
Lachen  begleitet  den  neuartigen  Sprachunterricht,  bei  dem  keine  neugierige  Vokabcl- 
frage  gestellt  wird,  und  der  doch  mit  einer  geradezu  vorbildlichen  Aufmerksam- 
keit angehört  wird.  Anfänglich  steckte  noch  mancher  jugendliche  Zuhörer  die 
Nase  ängstlich  ins  mitgebrachte  Te.xtbuch.  Aber  da  die  Darsteller  bei  aller  Flott- 
heit auf  möglichst  deutliche  Aussprache  sehen,  so  schwindet  im  Zuschauerraum 
schnell  die  Angst  vor  der  fremden  Sjjrache.  Das  Ohr  gewöhnt  sich,  und  das 
Herz  lacht  über  die  Komödianten,  unter  denen  besonders  ein  paar  wirksame 
Komikertalente  angenehm  auffallen.  Durchweg  achtbare  Leistungen  werden  dar- 
geboten, wenn  die  Schauspieler  und  Schauspielerinnen  auch  zumeist  nicht  vom 
Fehler  ihrer  Primanervorgänger,  von  allzu  auffälliger  -Jugendlichkeit,  beschwert 
scheinen. 

Da  auch  Erwachsenen  der  Eintritt  freisteht,  so  sollten  unsere  Puritaner  von 
dieser  Erlaubnis  Gebrauch  machen.     Unsere   Puritaner,   die  über  die   wachsende 
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Ausstattungssucht  der  Berliner  Bühnen  Zeter  schreien.  Den  hier,  im  kleinen 
Theatersaal  der  Moabiter  Urania  wie  in  den  Schulaulcn,  werden  ihre  Ideale  er- 
füllt. Ein  Tisch  und  zwei  Stühle  genügen  den  wackeren  Parisern,  um  die  Illusion 
zu  wahren,  und  um  junge,  dankbare  Seelen  mit  Heiterkeit  zu  füllen. 

M.  J.     (Berliner  Tageblatt,  35,  71.) 

Französische  Vorstellungen.  Braunschweig,  23.  Februar.  Vom  Odeon! 
....  vom  Gymnase!  ....  vom  Vaudeville!  ....  usw usw —  Diese  An- 
gaben über  die  Herkunft  der  Schauspieler,  die  die  Roubaudschc  Gesellschaft  bilden, 
ließen  große  Hoffnungen  wach  werden.  Haben  sich  diese  Hoffnungen  verwirklicht? 
Leider  nicht  ganz,  wenn  wir  berücksichtigen,  daß  die  Herrschaften  aus  den  besten 
Pariser  Theatern  stammen  sollen.  Oder  sollte  die  theatralische  Kunst  in  Frank- 
reich derart  gesunken  sein  und  sollte  Paris  nicht  mehr  Ansprüche  machen,  als 
das  Publikum  eines  Sommertheaters  in  Hildesheim  oder  Wernigerode?  Denn  die 
Leistungen,  die  gestern  im  Hotel  d'Angleterre  geboten  wurden,  waren  nichts  weniger 
als  der  Gipfel  französischer  Eleganz  und  Vornehmheit.  Besonders  die  Nachmittags- 
vorstellung ließ  es  sehr  empfinden,  daß  wahrhaftig  in  Frankreich  der  Glaube  zu 
herrschen  scheint,  daß  das  Schlechte  noch  gut  genug  für  Deutschland  ist.  Denn 
eine  gröbere  Verstümmelung  eines  der  besten  französischen  Lustspiele  ist  kaum 
möglich.  Der  Grundgedanke  des  Herrn  Roubaud:  vor  deutschen  Schülern  klas- 
sische französische  Stücke  vorzuführen,  ist  an  sich  sehr  lobenswert,  und  jeder 
Fachmann  wird  ihn  darin  unterstützen  müssen.  Es  wäre  aber  sehr  ?,u  wünschen, 
daß  Herr  Roubaud,  anstatt  arbeitslose  Schauspieler  zusammenzubringen,  ein  wirk- 
liches Ensemble  bildete,  daß  einen  wahren  Genuß  bereiten  würde.  Man  kann 
sich  wohl  denken,  daß  Herr  Roubaud  mit  großen  Schwierigkeiten  zu  kämpfen 
hat.     Moliere  hat  vor  ihm  schon  den  verzweifelten  Ausruf  ausgestoßen: 

„Ah!  les  etranges  auimaux  ä  conduire  que  les  comediensl" 
Hätte  er  bessere  Kräfte  zu  seinem  Unternehmen  herangezogen,  so  wäre  ihm  manche 
böse  Erfahrung  mit  seinen  Schauspielern  erspart  geblieben.  Die  glänzenden  Ein- 
nahmen aber,  die  Herr  Roubaud  in  allen  möglichen  Städten  Deutschlands  geerntet 
hat,  erlauben  ihm,  gewisse  bessere  Schauspieler  anzuwerben.  Die  Vorstellungen, 
die  ein  Vorbild  für  deutsche  Schüler  sein  sollen,  bieten  schon  allein  in  dem  Ge- 
biete der  Aussprache  das  Bunteste.  Während  der  eine  (M.  Jacobel)  wie  ein 
Auvergnat  spricht  und  alle  c  in  seh  verwandelt  (cha  ehest  vrai!  für  9a  c'est 
vraü),  so  rollt  der  andere  (M.  Max,  vom  Vaudeville  und  vom  Gymnase!!!)  die 
rrrrr  wie  ein  Kind  von  Marseille.  Die  Damen  sprachen  meistens  Pariserisch. 
Paris  ist  aber  groß  und  leider  scheinen  Mesdames  Aubel  und  Nelly  besser  die 
populäre  Sprache  von  Belleville  als  diejenige  des  aristokratischen  Faubourg  Saint- 
Germain  zu  beherrschen.  Was  die  Vorstellung  von  M"*'  de  la  Seigliere  anbetrifft, 
so  befriedigte  diese  jedenfalls  am  wenigsten.  Der  alte  Marquis,  ein  Urbild  fran- 
zösischer Feinheit,  wurde  wie  ein  alter,  gebrechlicher  Einfaltspinsel  gespielt: 
darunter  litt  die  ganze  Aufführung.  Es  war  überhaupt  mit  den  französischen 
Aristokraten  gestern  Nachmittag  schlecht  bestellt.  Die  Baronin  von  Vaubert  und 
ihr  Sohn  ließen  an  Vornehmjieit  alles  zu  wünschen  übrig.  In  den  übrigen  Rollen 
genügten  die  Herren  d'Orleac  und  Laurent,  sowie  Frl.  Fanny  Anbei. 

Am  Abend  machte  der  Avare  einigermaßen  gut,  was  M"*^  de  la  Seigliere 
verbrochen  hatte.  Die  tiefe,  unverwüstliche  Komik  Molieres,  seine  derbere  Art, 
das  weniger  feine  Milieu  kam  den  Darstellern  zu  Hilfe.  Eine  ganz  ausgezeichnete 
Leistung  bot  M°*  Auoreal,  die  die  Frosine  tadellos  spielte.  Eine  deutliche,  aus- 
gezeichnete Aussprache,  eine  feine  Pointierung,  die  von  ihrer  geistvollen  Rolle 
nichts  verlieren   ließ,   zeichnete  die  Dame  aus.     Der  Harpagon  von  Herrn  Dorly 


war  eine  gute  Leistung:  besonders  getiel  der  Monolog  vom  L  Akt,  den  er,  einer 
modernen  Auffassung  getreu^  mit  großer  Tragik  vortrug.  Die  übrigen  Rollen 
störten  ni(5ht.  Moliere  übt  ja  noch  immer,  nach  mehr  als  zwei  Jahrhunderten, 
eine  derartige  Wirkung,  dai.'i  die  unbegabtesten  Schauspieler  nichts  daran  zu  ver- 
derben vermögen.  Wenn  Herr  Roubaud  nächstes  Jahr  wiederkommt,  wie  er  die 
löbliche  Absicht  hat,  so  möge  er  verzichten,  feinere  moderne  Lustspiele,  die  mehr 
ein  äußeres  schauspielerisches  Talent  verlangen,  aufzuführen  und  die  Klassiker  zu 
Hilfe  rufen,  deren  geniale  Werke  einer  glänzenden  Interpretation  nicht  bedürfen, 
weil  die  Mittelmäßigkeit  des  Schauspielers  vor  dem  Geiste  eines  großen  Dichters 
verschwindet.     Gauthey  des  Gouttes.        (Lraunsehw.  Landesseitung,  27,  93.) 


Berichte  aus  Vereinen  und  Versammlungen. 

Bremen.  (Bericht  über  das  9.  Vereinsjahr  des  neuphilologischen 
Vereins,  1.  Oktober  19u4— 1.  Oktober  1905.)  Die  Vereinsversammlungen 
fanden  am  ersten  Mittwoch  jedes  Monats  in  den  oberen  Räumen  des  Hotels  Bristol, 
Am  Wall,  statt.  Sie  wurden  durch  Vorträge  eingeleitet,  an  die  sich  nach  Er- 
ledigung des  geschäftlichen  Teils  ein  gemütliches  Zusammensein  der  Mitglieder 
anschloß. 

In  der  Oktobersitzung  1904  wurden  die  Herren  des  bisherigen  Vorstandes 
einstimmig  wiedergewählt,  sodaß  er  sich  für  das  laufende  Vereinsjahr  aus  den 
Herren  Prof.  Dr.  Hennicke  (1.  Vorsitzender),  Oberl.  Dr.  Hohrmann  (2.  Vor- 
sitzender), Oberl.  Dr.  Scriba  (Schriftführer)  und  Oberl.  Seiferth  (Kassenwart) 
zusammensetzte.  *) 

Die  Mitgliederzahl  betrug  am  1.  Oktober  v.  J.  44.  Neu  eingetreten  sind 
im  Laufe  des  Vereinsjahres:  Herr  Dr.  Nieschlag  (Realschule  in  der  Altstadt),  Herr 
Oberl.  Dr.  Probst  (Oberrealschule),  Herr  Dr.  Hartnacke  (Realschule  beim  Doventor). 

Folgende  Vorträge  wurden  gehalten: 
1)   Herr  Prof.  Dr.  Hennicke:  Der  französische  Zitatenschatz  bei  Roger  Alexandre 

und  Büchmann.  ^ 

■J)   Herr  Prof.  Gebert:    Dativ-  und  Akkusativobjekt  im  Englischen. 
3)    Herr  Dr.  Beyer:  Die  Ausbildung  der  Lehrer  der  neueren  Sprachen  in  Deutsch- 
land,  Frankreich,   Österreich   und   der  Schweiz,   nach   dem  Werk   des  Grafen 
Mussin-Puschkin,  übersetzt  von  A.  v.  Loew. 
4j    Herr  Dr.  Schmidt:    Über  Shelley's  Prometheus  Unbound. 
b)    Herr  Prof.  Wilkens:    Zum  Gedächtnis  des  Cervantes. 

0)   Herr  Dr.  Gaertner:    Die  moderne  Schule  Frankreichs   und  ihre  Entwicklung 
im  19.  Jahrhundert. 

Auf  Veranlassung  des  Vereins  hielt  Herrn  R.  Delbost  am  11.  und  12.  Ja- 
nuar 1905  zwei  gut  besuchte  Rezitationen  für  die  Schüler  unserer  höheren  Lehr- 
anstalten ab.  Am  Abend  des  letzteren  Tages  vereinigte  sich  eine  größere  Anzahl 
der  Mitglieder  zu  einem  geselligen  Zusammensein  mit  Herrn  Delbost  als  Gast, 
der  uns  durch  Proben  seiner  Meisterschaft  im  musikalischen  Vortrag  erfreute. 

Die  Weiterentwicklung  der  Vereinsbibliothek,  die  von  nun  ab,  um  Verwechs- 
lungen mit  ähnlichen  Unternehmungen  vorzubeugen,  die  Benennung  „Sammelstelle 
für  neophilologische  Literatur"  führen   soll,    wurde  durch  die   im  letzten  Vereins- 


*)  Der  Vorstand  für  das  10.  Vereinsjahr  besteht  aus  den  Herren  Oberl.  Dr.  Hohr- 
mann (1-  Vorsitzender),  Dr.  Diotz  ^i.  Vorsitzender),  Dr.  Scriba  (Schriltfülinri.  Ol.prl. 
"eiferth  (Kassenwart). 
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jalir  gewählte  Bibliothekskommission  eifrig  gefördert.  Von  den  meisten  in  Betracht 
kommenden  Yerlagsfirmen  wurde  unser  Unternehmen  in  dankenswerter  Weise  unter- 
stützt.  Zur  Zeit  ist  die  Anlage  eines  systematischen  Gesamtkatalogs  in  Bearbeitung. 

Von  der  Feier  eines  Stiftungsfestes  wurde  in  diesem  Vereinsjahre  Abstand 
genommen. 

Auch  auf  das  beendete  Vereinsjahr  darf  der  Verein  als  ein  Jahr  gedeih- 
licher Weiterentwicklung  zurückblicken.  In  durchschnittlich  befriedigt  besuchten 
Sitzungen  ist  es  ihm  gelungen,  seinen  Mitgliedern  mannigfache  Anregung  durch 
Vorträge  und  Diskussion  zu  bieten  und  in  geselligem  Zusammensein  die  Fach- 
kollegen der  höheren  Lehranstalten  einander  näher  zu  bringen.        j;,..  Scriba. 

Dresden.  (Gesellschaft  für  neuere  Philologie.)  Sonnabend  den  19.  Fe- 
bruar beging  die  Gesellschaft  im  Saale  des  ,,Kronpriuzen  Rudolf"'  ihr  2  7jährigse 
Stiftungsfest.  Nachdem  der  Vorsitzende,  Dr.  Konrad  Meier,  die  Erschienenen 
begrüßt  hatte,  sprach  der  Festredner  des  Abends  Professor  Baron  de  Locella 
über  ,. Dantes  Francesca  da  Rimini  in  der  Weltliteratur  und  Kunst". 

Der  zarte  poetische  Schimmer,  mit  dem  die  Geschichte  des  unglücklichen 
Liebespaares  Francesca  da  Rimini  und  Paolo  Malatesta  umwoben  ist,  rührt  von 
der  ergreifenden  Schilderung  her,  die  uns  der  Dichter  der  Divina  Commedia  von 
ihm  im  fünften  Gesänge  des  Inferno  gibt.  Dante  hat  diese  Liebesepisode  in  seine 
Dichtung  eingefiochten,  um  so  dem  Geschlechtc  der  Polenta  ein  Denkmal  zu  setzen 
als  Zeichen  des  Dankes  für  die  gastliche  Aufnahme,  die  er  einst  als  politischer 
Flüchtling  bei  dem  Fürsten  Guido  Novello  da  Polenta,  Herrn  zu  Ravenna  und 
Vater  Francescas,  gefunden  hatte.  Nach  Boccaccios  Kommentar  zu  Dante  ist  der 
zu  gründe  liegende  geschichtliche  Vorgang  ungefähr  folgender:  Als  die  zwischen 
den  Häusern  Rimini  und  Polenta  herrschenden  Feindseligkeiten  beigelegt  waren, 
sollte  zur  Besiegelung  des  wiederhergestellten  Friedens  Francesca  da  Polenta  an 
den  häßlichen  Grafen  Gianciotto  Malatesta  vermählt  werden.  Als  Brautwerber 
tritt  dessen  Bruder,  der  schöne  Paolo,  auf,  der  übrigens  —  wie  es  heißt  —  schon 
längst  verheiratet  war.  Francesca  hält  ihn  für  ihren  künftigen  Gemahl  und  ent- 
brennt in  leidenschaftlicher  Liebe  zu  ihm.  Erst  nach  der  Hochzeit  merkt  sie  den 
verhängnisvollen  Irrtum  und,  über  den  Betrug  aufs  tiefste  empört,  gibt  sie  sich 
nun  ganz  Paolo  hin,  der  ihre  Liebe  erwidert.  Aber  Gianciotto  entdeckt  die  beiden. 
Wutentbrannt  will  er  seinen  Bruder  töten.  Francesca  wirft  t^ich  jedoch  dazwischen 
und  so  trifft  aus  Versehen  sie  der  tödliche  Streich.  Gleich  danach  fällt  auch  Paolo 
von  der  Hand  Gianciottos.  In  jenen  düsteren,  von  Verrat  und  Greueln  aller  Art 
erfüllten  Zeiten  ist  dieses  Ereignis  wohl  nicht  besonders  aufgefallen  und  wäre  wohl 
bald  der  Vergessenheit  anheimgefallen,  wenn  nicht  Dante  sich  dieses  Stoffes, be- 
mächtigt und  ihm  so  in  verklärter  Gestalt  zu  ewigem  Leben  verholfen  hätte.  Im 
fünften  Gesänge  der  Hölle  beschreibt  Dante  diejenigen  Seelen,  die  wegen  fleisch- 
licher Sünde  zur  Strafe  vom  Wirbelwind  umhergepeitscht  werden.  Unter  den 
vorübergetriebenen  Gestalten  gewahrt  er  auch  ein  Paar,  das  sich  eng  umschlungen 
hält,  so  daß  es  nicht  einmal  die  ewige  Pein  zu  trennen  vermag.  Der  Dichter 
beschwört  sie.  Sie  nahen.  Es  ist  Francesca  und  Paolo.  Nun  erzählt  der  Schatten 
Francescas,  wie  ihnen  beim  gemeinsamen  Lesen  des  alten  Romans  von  Lanzelot 
und  Ginevra  ihre  eigene  Liebe  zum  Bewußtsein  gekommen  sei,  „An  jenem  Tage 
lasen  wir  nicht  weiter''  und  ,.zum  Kuppler  ward  das  Buch  und  der's  geschrieben". 
Der  Dichter  selbst  ist  so  überwältigt  von  dieser  erschütternden  Erzählung,  daß  er 
ohnmächtig  zu  Boden  stürzt. 

Dante   war   sicherlich   im  Besitz   der   vollen   geschichtlichen  Wahrheit,    doch 
hat  er  sich  in  seiner  Dichtung  wesentlich  von  ihr  entfernt.     Er  hat  die  Liebe  der 
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beiden  verklärt  uiul  den  zarten  Duft  echter  Poesie  darüber  geliaucht.  So  lä£it  er 
die  Liebe  unbewuüt  in  ihnen  aufHamraen  und  sie  der  Tragik  des  Gescliicks  un- 
entrinnbar verfallen.  Er  fühlt  sicli  wohl  als  Richter,  aber  als  ein  milder,  der 
inonier  Vergebung  hat  für  die,  welche  der  Schwachheit  des  Herzens  erliegen. 
Dadurch,  daü  er  von  den  Zügen  nur  die  beibehielt,  die  ewig  menschlich  und  da- 
her verzeihlich  sind,  hat  er  Francesca  unserem  Herzen  so  nahe  gebracht.  Von 
allen  Frauengcstalten  ^  Beatrice  ausgenommen  —  hat  er  keine  mit  so  groüer 
Liebe  und  feinsinniger  Differenzierung  behandelt  Und  welche  Weichheit,  welchen 
süüen  Wohllaut  suclit  er  den  Versen  zu  geben,  die  von  der  Geschichte  des  un- 
glücklichen Liebespaares  handeln! 

Was  Wunder,  daß  der  fesselnde  Scoff  auch  nach  Dante  noch  eine  große 
Reihe  von  Dichtern  zur  Bearbeitung  reizte,  über  vierzig  Dramen  und  zahlreiche 
Romane  und  Novellen  beschäftigen  sich  mit  ihm.  Ein  Buch  Bodmers  vom  Jahre 
1741  zeigt,  daß  man  damals  wirklich  Verständnis  für  die  Schönheit  der  Dantcschen 
Schilderung  hatte.  Doch  ist  es  keinem  der  Bearbeiter  gelungen,  das  Vorbild  zu 
erreichen.  Was  sie  schufen,  waren  alles  nur  Ehebruchstragödien.  Bei  V.  Sardou 
wirkt  die  Behandlung  des  Stoffes  direkt  banal.  Selbst  der  feinsinnige  D'Annunzio 
vermag  uns  trotz  allen  poetischen  Schimmers  nicht  in  eine  höhere  Sphäre  zu  ver- 
setzen, da  es  bei  ihm  am  Schluß  eben  auch  nur  zwei  Leichen,  aber  nicht  wie 
bei  Dante  zwei  Seelen  gibt.  Mit  Recht  schrieb  ihm  daher  Ugo  Foscolo,  als  ihm 
D'Annunzio  den  Plan  seines  neuen  Dramas  mitgeteilt  hatte:  ;,Laß  die  Toten 
Dantes  ruhen!"  Das  Geheimnis  der  zauberhaften  Wirkung  bei  Dante  liegt  eben 
in  dem  duftigen  Reiz  seiner  feinen  Verse,  vor  allem  auch  in  dem  Kunstmittel  der 
Apotheose,  indem  die  Seelen  zu  uns  aus  dem  Jenseits  sprechen.  Das  liegt  natur- 
gemäß außerhalb  dessen,  was  die  Dichter  und  Romanschriftsteller  je  erreichen 
können. 

Was  dem  gesprochenen  Wort  versagt  war,  schien  der  Tonkunst  vorbehalten. 
Eine  Reihe  von  Tondichtern  hat  sich  an  dem  Stoffe  versucht.  Von  der  Cantate 
angefangen  bis  hinauf  zur  Oper  finden  wir  das  Thema  Francesca  und  Paolo 
musikalisch  behandelt.  Von  den  vierzig  Opern  ist  jedoch  nur  eine  über  die  Bühne 
gegangen.  Die  Libretti  zu  ihnen  sind  meistens  schrecklich.  Doch  haben  auch 
die  Kompositionen  keinen  Erfolg  aufzuweisen,  Dantes  Verse  atmen  eben  selbst 
schon  so  viel  Mrsik  (man  beachte  ihre  Melophonie,  erzielt  durch  Stellung  der 
Silben,  Färbung  der  Vokale,  Wahl  der  Konsonanten),  daß  jeder  weitere  Ausbau 
ihnen  nur  Abbruch  tun  kann. 

Nur  einer  Kunst^  der  bildenden,  ist  es  gelungen,  etwas  Befriedigendes  zu 
schaffen.  Miniaturen,  Buchillustrationen,  Fresken,  Ölgemälde,  Handzeichnungen, 
Kupferstiche  usw.  behandeln  die  Francesca-Episode.  Bemerkenswert  ist,  daß  nur 
in  der  Zeit  des  Niederganges  der  italienischen  Kultur  im  IG.  Jahrhundert  keine 
Bilder  aufzufinden  sind.  Auffallend  ist  auch,  daß  die  italienischen  Meister  der 
Blütezeit,  welche  Bilderfolgen  zur  Göttlichen  Komödie  schufen,  Botticelli,  Signorelli, 
Michelangelo,  zu  keiner  großen  Einzeldarstellung  des  Francesca- Motivs  angeregt 
wurden.  Besonders  zahlreiche  Schöpfungen  entstanden  im  19.  Jahrhundert.  Doch 
wird  hier  der  Zusammenhang  mit  den  Danteschen  Versen  immer  lockerer.  Oft 
ist  er  allein  noch  aus  der  Benennung  zu  erkennen.  Es  sei  hier  nur  an  Thor- 
waldsen,  Feuerbach,  Watts  und  Rodin  erinnert!  Alle  diese  bildnerischen  Schöpfungen, 
von  den  Miniaturen  der  Handschriften  bis  zu  Rodins  Kunstwerken,  hat  der  Vor- 
tragende mit  einem  wahren  Bienenfleißc  und  oft  unter  vielen  Mühen  photographiert 
und  so  eine  Sammlung  erzielt,  die  an  Reichhaltigkeit  ihresgleichen  sucht.  Siebzig 
wohlgelungene  Lichtbilder  ließ  er  mit  erläuternden  Worten  an  unserem  Auge 
vorüberziehen. 
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An  den  Vortrag  scliloü  siel»  ein  gemeinsames  Mahl.  Der  Vorsitzende,  Dr.  Konrad 
Mcyer^  begrüüte  unter  den  Teilnehmern  und  Gästen  besonders  Herrn  Prof.  Dr.  Ilart- 
mann-Leipzig,  dankte  allen,  die  sich  um  das  Gelingen  der  Feier  verdient  gemacht 
hatten,  vor  allen  den  Herren  Professor  Baron  de  Locella  und  Dr.  Reum,  sowie  den 
Damen  und  Herren,  die  die  Festfreude  durch  auserlesene  Kunstgenüsse  erhöhten.  Er 
erinnerte  sodann  daran,  daü  die  Gesellschaft  zum  ersten  Male  nach  dem  Regie- 
rungsantritt seiner  Majestät  des  Königs  Friedrich  August  eine  Festlichkeit  beging, 
und  liel.5  seine  Worte  in  ein  begeistert  aufgenommenes  Hoch  auf  den  Landesherrn 
ausklingen.  Das  Mahl  wurde  durch  eine  Anzahl  musikalischer  Vorträge  gewürzt, 
bei  denen  Frau  Oberlehrer  Fleischer,  Frau  Dr.  Reum,  sowie  die  Herron  DDr.  Aü- 
mann,  Funke,  Günther,  Philipp  und  Reum  mitwirkten.  Besonders  gefeiert  wurden 
in  den  Trinksprüchen  die  Herren  Professoren  Hartmann,  Locella,  Scheffler,  Schu- 
mann und  Zschalig.  Rauschenden  Beifall  entfesselte  die  von  übersprudelnder 
Laune  und  köstlichem  Humor  getragene  Rede  des  Herrn  Prof.  Schumann,  und 
grolle  Heiterkeit  erregten  die  komischen  Vorträge,  die  Herr  Dr.  Gruber  zum 
besten  gab. 

Frankfurt.  (Freies  Deutsches  Hochstift,  neusprachliche  Fach- 
abteilung.) Eine  Übersicht  über  das  Wirken  der  zlbteilung  in  den  Jahren 
190-4  und  1905  findet  sich  in  den  „Jahrbüchern",  auf  welche  S.  140/1  Bezug 
genommen  ist. 

Hamburg.  (l.  Tagung  des  Verbandes  deutscher  Vereine  für 
Volkskunde.)  Während  des  48.  Philologentages  hielt  im  Patriotischen  Gebäude 
Oberlehrer  Wossidlo- Waren  einen  Vortrag  „Über  die  Technik  des 
Sammeins",  vor  dem  Prof.  Lehmann- Altona  noch  einige  Mitteilungen  über 
Haus-Forschung  machte.  Er  sprach  dabei  von  zwei  noch  vorhandenen,  in 
der  Nähe  befindlichen,  sehr  interessanten  Haustypen,  eins  davon  in  Totenbüttel 
südwestlich  von  Flensburg,  ein  anderes  in  der  Umgebung  vor  Lübeck.  Ks  zeigt 
Reste  eines  wendischen  Typus,  besitzt  aber  auch  niedersächsischen  Charakter,  da 
es  eine  durchgehende  Diele  hat. 

Sodann  ergriff  Oberlehrer  Wossidlo  das  Wort  zu  seinem  Vortrage.  Er 
führte  aus:  Man  kann  weder  für  die  Organisationen,  noch  für  das  Sammeln  selbst 
allgemeine  Regeln  aufstellen.  Verkehr  mit  Leuten  aus  dem  Volke  und  Liebe  zur 
Sache  werden  viel  zu  einem  Erfolge  beitragen.  Eine  groLie  Anzahl  von  Volks- 
schullehrern hatte  den  Vortragenden  bei  einer  Tour  begleitet.  Leute  aus  dem 
Volke  selbst,  Bauern,  Landbriefträger  usw.  bewähren  sich  ausgezeichnet,  haben 
sie  die  erste  Scheu  vor  dem  Sendschreiben  überwunden.  Desgleichen  Frauen  aus 
dem  Mittelstande.  Eine  ausgibige  Versendung  von  Freiexemplaren  der  Forschungen 
hat  sich  gut  bewährt.  Die  Fragebogen  sollen  nicht  zu  lang,  aber  auch  nicht  zu 
kurz  gehalten  sein.  Größere  Erfolge  hat  man  mit  der  Versendung  der  Aus- 
künfte im  Lande.  Der  Vortragende  zeigt  dann  einige  äußerst  fleißige  Beiträge 
von  Lehrern.  Einer  der  Herren,  in  Wismar  tätig,  zieht  seine  Schulkinder  zur 
Mitarbeit  heran.  Sodann  berichtet  der  Redner  von  seiner  eigenen  Sammel- 
tätigkeit. Er  sagt,  daß  eine  Beherrschung  der  Mundarten,  wenigstens  aber  ihre 
Kenntnis,  immer  die  Vorbedingung  jeder  Sammeltätigkeit  sein  muß.  Auch  kleinere 
Händler  soll  man  ins  Vertrauen  ziehen  und  mit  ihnen  über  Land  fahren.  Hier, 
in  der  Erregung  des  Handels,  kommen  oft  alte  Redensarten  ans  Licht.  Im 
Kruge  eines  Dorfes,  frage  man  erst  nach  ganz  bestimmten  konkreten  Dingen. 
Um  in  die  Schiffersprache  tiefer  einzudringen,  legt  der  Vortragende  Matrosen, 
Kapitänen  usw.  alte  Redensarten  vor,  die  er  nicht  zu  verstehen  vorgibt.  Die 
Hilfe  eines  Vermittlers  aus  dem  Volke  selbst  ist  nicht  hoch  genug  einzuschätzen. 
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Alte  Volksüberliefcrungen,  Volksreime  und  Tiieder  zu  sammeln,  erfordert  gröticre 
Arbeit,  als  das  Sammeln  alter  Redensarten.  Dazu  mui.'!  man  ruhig,  planmäßig 
in  engbezirkten  Landesteilen  arbeiten.  Oh  wiederholte  Einkehr  in  ein  Dorf  er- 
möglicht die  Anlegung  einer  größeren  Sammlung.  Wie  weit  es  gelingt,  die 
schlummernden  Erinnerungen  zu  wecken,  das  wird  natürlich  von  der  Geschick- 
lichkeit des  Forschers  abhängen.  Über  Herkunft  und  Lebensgeschichte  der  Ge- 
währsmänner orientiere  man  sich.  Bei  verschwundenem  Gebrauche  stelle  man 
besonders  die  Zeit  des  Verschwindens  fest. 

Abends  8  Uhr  fand  die  öffentliche  Versammlung  im  Patriotischen  Gebäude 
statt.  Prof.  Dr.  A.  Strack- Gießen  wies  auf  ein  großes  Manko  unserer  Bildung 
hin:  sie  habe  uns  von  unserer  Kindheit  von  dem  Volke  getrennt.  Diese  ver- 
lorenen Güter  wiederzufinden,  sei  Zweck  der  Volkskunde.  Und  daß  dies  schöne 
Anzustrebende  auch  weitere  Kreise  schon  interessiere,  zeige  sich  überall.  Voran 
gingen  Maler  und  Poeten,  die  sich  auf  dem  Lande  seßhaft  machten.  Das  Ziel 
sei  aber  noch  lange  nicht  erreicht. 

Sodann  sprach  Herr  Dr.  Cromo- Göttingen  über  „Historische  Volks- 
kunde^. Eine  Chronologie  der  Tatsachen  zu  suchen  und  sie  dann  mit  größter 
philologischer  Vorsicht  zu  ordnen,  führte  er  aus,  sei  echte  historische  Volkskunde. 
Man  müsse  nicht  irgend  eine  Sage  herausnehmen  und  für  sich  betrachten.  Man 
müsse  sie  nur  im  Zusammenhange  behandeln.  Unserem  Volke  wieder  jenes  große 
Ideal  zuzubringen,  das  ihm  stets  Führer  gewesen  ist  und  Führer  sein  soll,  sei 
die  höchste  Aufgabe  der  Volkskunde. 

Über  „Volkskunde  und  Völkerkunde''  sprach  sodann  der  Direktor  des 
Museums  für  Völkerkunde,  Prof.  Thilenius:  Die  Volkskunde  ist  eine  historische 
und  nationale  Wissenschaft.  Sie  soll  alle  Lebensspuren  einer  mehr  oder  minder 
großen  Vollheit  verfolgen.  Die  Völkerkunde  aber  soll  sich  die  Kulturgeschichte 
der  Völker  zur  Aufgabe  machen.  In  der  Vergleichung  ihrer  Resultate  nähern 
sich  beide.  Manche  volkskundliche  Gegenstände  führen  in  eine  außerordentliche 
Tiefe  hinab.  Das  zeigen  z.  B.  die  Bronzefibeln,  von  denen  einige  im  Bilde 
gezeigt  werden,  die  der  Bronzeperiode  angehören,  und  in  denen  man  ohne 
Mühe  unsere  Sicherheitsnadeln  wiedererkennt.  Dahin  gehören  auch  die  Steinbeile, 
die  häufig  als  Donnerkeile  angesehen  wurden,  so  z.  B.  von  dem  Bischof  Warbod 
von  Rennes,  und  die  zu  vielen  abergläubischen  Vorstellungen  Veranlassung  gaben. 
Ähnlich  erging  es  auch  den  Pfeilspitzen,  die  man  für  Elfenholz  hielt  und  öfter 
als  Talisman  verwendete.  Unsre  heutigen  Brezeln  weiter  —  ein  Beispiel  für 
das  Verschwinden  ursprünglicher  Bedeutungen  —  sind  einstmals  gerade  wie  das 
Zopfgebäck,  Totengebäck  gewesen.  Sodann  spricht  der  Vortragende  im  Zusammen- 
hange mit  dem  Abbröckeln  und  Verschiebungen  der  Völker  von  einigen  interessanten 
Erscheinungen.  So  wurden  vor  6000  Jahren  in  Westdeutschland  Leute  begraben 
mit  einem  Schmuck  von  Muscheln,  die  vom  Mittelmeere  herrühren.  Daraus  zu 
schließen,  daß  das  Volk  von  dort  eingewandert  sei,  wäre  falsch.  Es  muß  viel- 
mehr damals  schon  Wege  gegeben  haben,  auf  denen  der  Handel  von  den  süd- 
lichen Gestaden  zu  uns  kam.  So  ist  auch  anzunehmen,  daß  der  zweite  Adler  im 
österreichischen  Wappen  aus  Indien  herrührt.  Das  Hakenkreuz  weiter  finden 
wir  in  fast  allen  Ländern,  ohne  daß  allerdings  eine  zutreffende  Erklärung  hier- 
für zu  finden  ist.  Ein  lehrreiches  Beispiel  für  die  Konvergenz  ist  unser  christ- 
liches Kreuz,  das  sich  auch  in  Mexiko  findet.  Dort  ist  es  z.  B.  aus  der  Zeichnung 
eines  Alligators  hervorgegangen.  Auch  bei  Vorstellungen,  Ideen  und  Deutungen 
ist  das  Gesetz  der  Konvergenz  zu  beachten.  Die  Opfergaben  z.  B.,  die  ent- 
standen, um  die  Gottheit  günstig  zu  stimmen,  sind  überall  zu  finden,  und  sie 
zeigen   stets   eine   gewisse    Ähnlichkeit.      Ein  Schritt   weiter   und  man  ist  im  Ge- 
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biet  der  Zauberei  und  Magie.  Tänze,  sogar  zur  Bescluvörung  der  Natur,  gibt  es 
in  Westafrika  und  bei  uns.  Das  Haberfeldtreiben  findet  sich  in  anderer  Form 
in  der  Südsee  usw.  Überall  braucht  man  aber  die  tiefgehende  Kenntnis,  um 
giltige  Gesetze  für  die  Losung  dieser  Erscheinungen  zu  finden.  Man  würde  in 
der  Völkerkunde  Lückenhaftes  schaffen,  wollte  man  die  Ergebnisse  der  Volks- 
kunde vernachlässigen,  und  auch  die  Volkskunde  wird  nicht  umhin  können,  sich 
mit  den  Ergebnissen  der  Völkerkunde  vertraut  zu  machen. 

Als  Anfang  einer  Bibliographie  der  Volkskunde  sollen  die  volkskundlichen 
Zeitschriften  bis  1902  bibliographisch  verarbeitet  werden.  Zweitens  soll  als  Vor- 
arbeit zu  einer  allen  wissenschaftlichen  Ansprüchen  geeigneten  Sammlung  deutscher 
Volkslieder  eine  Inventarisierung  des  Liederbestandes  und  der  Melodien  vor- 
genommen werden.  Eine  Kommission,  bestehend  aus  den  Herren  Prof.  John 
Meier -Basel,  Bolte- Berlin  und  A.  Strack-Gießen  wurde  beauftragt,  bis  zur 
nächsten  Tagung  des  Verbandes  genauere  Vorschläge  zu  machen,  wie  diese  Auf- 
gabe zu  lösen  sei. 

Endlich  beschloß  der  Verband  noch,  seinen  Mitgliedern  zu  empfehlen,  die 
von  der  5.  Sektion  des  Gesamtvereins  Deutscher  Geschichts-  und  Altertumsvereine 
in  Aussicht  genommene  Statistik  der  deutschen  Bauernhausformen  nach  Kräften 
zu  unterstützen.  —  Die  nächste  Tagung  des  Verbandes  wird  im  Jahre  1907  in 
Berlin  stattfinden.  Der  geschäftsführende  Ausschuß  (Prof.  A,  Strack,  erster 
Vorsitzender,  Prof.  R.  Wünsch,  zweiter  Vorsitzender,  Prof.  K.  Helm,  Schrift- 
führer lind  Rechtsanwalt  Spohr,  Rechner,  sämtlich  in  Gießen)  wurde  durch 
Zuruf  wiedergewählt. 

Hannover.  (Bericht  über  die  Tätigkeit  des  Vereins  für  neuere 
Sprachen  im  Vereinsjahre  1903/1904.)     (Schluß.) 

Am  Freitag,  dem  13.  Januar  1905,  sprach  im  Vortragssaale  des  Kestner- 
museums  Dr.  A.  Kutscher  über  das  Thema:  „H.  Heine  über  Shakespeares 
Mädchen  und  Frauen^^  Es  wurde  im  wesentlichen  der  Inhalt  des  Heineschen 
Aufsatzes  geboten  und  nachgewiesen,  wie  Heine  in  Shakespeares  Frauengestalten 
eigentlich  nur  die  Heinesche  Seite  sieht,  ihre  Stellung  zur  Liebe.  Das  erklärt  es, 
daß  ihm  gerade  die  „Kleopatra'^  die  liebste  ist,  auf  die  er  auch  immer  wieder 
zurückkommt.  Nächst  ihr  reizt  ihn  besonders  die  „Tamora'  und  „Desdemona" ; 
erstere  nennt  er  direkt  „prächtig  sinnlich'^  Das  Romantische,  das  in  der  Liebe 
dieser  beiden  Frauen  zu  einem  Mohren  liegt,  ist  ihm  so  lieb.  Recht  kurz  be- 
handelt er  die  anderen  Frauengestalten;  er  knüpft  meist  Betrachtungen  über  die 
Eigenart  Shakespeares,  über  Politik  und  Religion  an.  „Ophelia"  erwähnt  er  noch 
besonders,  zu  der  er  von  einer  persönlichen  Liebe  ergriffen  ist,  die  Königin 
„Katharina"  dagegen  haßt  er,  sie  ist  häuslich,  fromm,  alt,  und  —  der  pedantische 
Dr.  Johnson  hat  sie  einst  gelobt.  —  An  der  Hand  dieser  Ausführungen  warf  der 
Vortragende  einen  Blick  auf  die  neuesten  Versuche  auf  dem  Gebiete  der  Literatur- 
geschichte, wo  man  vielfach  Dichter  aufgefordert  hat,  Monographien  über  frühere 
Dichter  oder  ganze  Literaturperioden  zu  schreiben.  Der  Dichter  aber  sei  kein 
Literaturhistoriker,  sein  Blick  sei  nicht  unbeirrt,  sein  Urteil  nicht  objektiv.  Immer 
seien  gewiß  solche  Ausführungen  interessant,  meist  aber  bezeichnender  für  den 
Schreiber  als  für  den  Beschriebeneu,  wie  dies  der  Aufsatz  Heines  über  Shake- 
speares Mädchen  und  Frauen,  Schillers  Urteil  über  Bürger,  Goethes  Urteil  über 
Bürger,  Goethes  Urteil  über  Heine  usw.  beweisen. 

Am  Freitag,  den  3.  Februar  1905,  sprach  Fräulein  Wurmb,  Oberlehrerin 
an  der  Sophienschule,  über  „Laforgue,  den  Vertreter  des  französischen 
Symbolismus".     Jules  Laforgue  (1860 — 1887)  ist  den  Symbolisten  Baudelaire, 


125 

Verlaine,  Mallarme,  Maeterlinck  verwandt,  aber  dabei  eine  ganz  selbständige 
künstlerische  Persönlichkeit.  Er  ist  Vollfranzose,  obgleich  räumlich  meist  an  die 
Peripherie  des  französischen  Lebens  gestellt  (Jugend  in  Südwest- Frankreich,  1881 
bis  188G  in  Deutschland  als  Vorleser  der  Kaiserin  Augusta);  für  deutsches  Denken 
hat  er  Verständnis  (Schopenhauer,  Hartmann).  In  Frankreich  ist  er  weiteren 
Kreisen  bekannt,  seit  seine  Werke,  Gedichte,  sagenhafte  Prosaerzählungen,  kritische 
Essays  und  Aphorismen  1902  und  1903  von  C.  INIauclair  gesammelt  erschienen 
(3  Bde.,  Soc.  du  Mercure  de  France,  Paris,  1  Bd.  in  Deutsch  übers,  bei  Juncker 
in  Stuttgart).  In  Laforgue's  Dichtung  zeigt  sich  äuL'jerste  Feinheit  des  rezeptiven 
Vermögens,  Vorliebe  für  komplizierte,  nervöse  Naturen  und  für  die  Dinge,  die 
sich  als  charakteristische  Produkte  moderner  Zivilisation  darstellen.  In  der  Land- 
schaft fal3t  er  wie  die  impressionistischen  Maler  das  Licht  als  Ursprung  aller 
Formen  und  Farben;  durch  feine  impressionistische  Bilder  symbolisiert  er  seine 
Stimmungen.  —  Seine  eigenartige  aber  nicht  gewollte  dunkle  Sjjrache  liebt  starke 
Kontrastwirkungen,  die  beständig  und  absichtlich  die  Illusion  zerstören:  Auffallende 
Anachronismen  und  unvermitteltes  Nebeneinander  weicher  Mystik  und. des  derbsten 
Realismus.  Seine  Grundstimmung  ist  sentimentale  Ironie,  durch  das  Zusammen- 
treffen von  Künstler  und  Kritiker  in  ihm  (Typus:  Hamlet).  Sein  Denken  ist 
ästhetisch  gefärbt.  Die  Kunst  faUt  er  auf  als  unendliches  Werden  im  Gebiete 
des  Unbewuüten,  ohne  absolute  Werte.  —  Das  leidenschaftliche  Fragen  nach  dem 
Zweck  alles  W^erdens  endet  in  lächelnder  Ptcsignation.  Sein  Leben  und  Schaffen 
ist  einheitlich  trotz  des  frühen  tragischen  Todes;  durch  eine  feine  Künstlerindi- 
vidualität wird  darin  die  Stimmung  du'  Generation  ausgedrückt.  Dem  fesselnden, 
gedankenreichen  Vortrage  folgte  die  zahlreich  versammelte  Zuhörerschaft  mit  ge- 
spannter Aufmerksamkeit  bis  ans  Ende. 

In  der  am  Freitag  Abend,  dem  24.  Februar  1905,  im  Hotel  „Zu  den  vier 
Jahreszeiten"  abgehaltenen  Mitgliederversammlung  berichtete  Oberlehrer  Dr.  Nagel 
über  eine  kürzlich  erschienene  Schrift  von  Dr.  Bruno  Eggert  „Über  den  psy- 
chologischen Zusammenhang  in  der  Didaktik  des  neusprachlichen 
Reformunterrichts".  Die  aufkrordentlich  gedankenreiche,  aus  Erfahrung  und 
scharfer  Beobachtung  hervorgegangene  lehrreiche  Schrift  behandelt  in  klarer  Form 
die  Entwickelung  und  Analyse  der  Si)rach- Vorstellung  auf  psychologischer  Grund- 
lage und  zieht  daraus  didaktische  Folgerungen  in  klarer  und  überzeugender,  zu 
weiterem  Nachdenken  anregender  Weise,  die  zu  lebhafter  Besprechung  Veran- 
lassung gab. 

Freitag,  den  17.  März  190.^,  hielt  Oberlehrer  Friesland  im  Kestnermuseum 
einen  sehr  beifällig  aufgenommenen  Vortrag  über  „Französische  Kolonien  in 
Deutschland",  aus  dessen  Inhalt  als  wichtigste  Tatsachen  die  folgenden  hervor- 
gehoben werden  mögen.  Der  durch  Calvin  ins  Leben  gerufenen,  von  Genf  aus 
über  die  westliche  Schweiz,  Frankreich,  die  Niederlande,  Schottland  sich  aus- 
breitenden Reformation  verdankten  die  Gemeinden  der  „Huguenottcn"  ihre  Ent- 
stehung. Ihre  Geschichte  ist  eine  Geschichte  der  Leiden.  Die  Aufhebung  des 
Edikts  von  Nantes  (1G85)  nötigte  etwa  eine  halbe  Million  Reformierte,  ihre  fran- 
zösische Heimat  zu  verlassen.  Auch  die  „Waldenser",  bekannt  durch  ihre  Glaubens- 
treue, ihre  einfachen  Sitten  und  reinen  Wandel,  wurden  durch  grausame  Ver- 
folgungen schwer  bedrängt.  Seit  der  Reformation  verband  sie  ihr  Schicksal  innig 
mit  dem  der  französischen  und  schweizerischen  Refürmiertcn.  Durch  die  Be- 
drückungen genötigt,  verliefen  sie  ihre  alte  Heimat  in  den  Alpen  von  Piemont 
und  Savoicn  und  wanderten,  etwa  ihrer  5000,  nach  der  Schweiz,  Holland,  Branden- 
burg, Hessen  und  Württemberg.  Manche  unter  ihnen  konnten  jedoch  die  alte 
Heimat  nicht  vergessen,  und  8-  -900  kehrten  unter  Anführung  von  Henri  Arnaud, 
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einem  ihrer  Prediger,  von  der  Schweiz  aus  dahin  zurück.  Aber  obschon  sie  an 
dem  Herzoge  von  Savoien  einen  Bundesgenossen  fanden,  nötigte  sie  ebenderselbe 
doch  nicht  lange  darnach,  wiederum  das  Land  zu  verlassen.  Freundliche  Aufnahme 
fanden  die  Waldenser  in  Württemberg,  dessen  Herzog  Eberhard  Ludwig  sie  sich 
dort  ansiedeln  ließ.  Sic  waren  Bauern  im  Gegensatze  zu  den  industriellen  Huge- 
notten. Da  ihnen  die  Art  des  deutschen  Ackerbaues  völlig  unbekannt  war,  erwies 
sich  ihr  Nutzen  als  nicht  sonderlich  befriedigend.  Es  bestanden  damals  in 
Württemberg  zwölf  Waldenser- Gemeinden,  die  ihre  Geistlichen  aus  der  Schweiz, 
die  Lehrer  aus  ihren  eigenen  Kreisen  heranzogen  und  eine  eigene  Synodalverfassung 
hatten.  Bei  sehr  mangelhaftem  Unterricht  hielten  sie  fest  an  ihrer  Muttersprache, 
was  große  Verwirrung  anrichtete  und  zur  Folge  hatte,  daß  eine  sprachliche  Kluft 
zwischen  ihren  Geistlichen  und  ihrer  Umgebung  entstand,  die  indes  1807  von 
König  Friedrich  von  Württemberg  aufgehoben  wurde,  der  die  deutsche  Sprache 
einführte.  König  Wilhelm  L  nahm  ihnen  1823  auch  die  alte  Form  ihres  Glaubens 
und  nötigte  sie,  sich  der  deutschen  reformierten  Kirche  anzuschließen.  Von  da 
an  gelangte  die  deutsche  Sprache  bei  den  Waldenser  Gemeinden  immer  mehr  in 
Aufnahme;  Waldenser  und  Deutsche  mischten  sich  mehr  und  mehr,  so  daß  heute 
der  alte  südfranzösische  Dialekt  der  Westalpen  nur  noch  von  den  älteren  Leuten 
gesprochen  wird,  wohingegen  manche  Eigentümlichkeiten  der  Waldenser  geblieben 
sind.  —  Besser  bewahrten  ihren  Glauben  und  ihre  Eigenart  die  nach  Hessen- 
Cassel  eingewanderten  Waldenser.  Landgraf  Karl  gewährte  ihnen  schon  vor  der 
Aufhebung  des  Edikts  von  Nantes  seinen  Schutz.  Hier  in  reformierten  Landen 
fühlten  sie  sich  bald  heimisch  und  siedelten  sich  in  24  Orten  an  als  dankbare 
Untertanen  ihres  Landgrafen  Karl,  der  1730  starb.  Unter  den  Orten,  wo  sie  sich 
niederließen,  sind  erwähnenswert  Marburg,  Hofgeismar,  Karlshafen,  Gottestreu  bei 
Bursfelde,  Gewissensruh  u.  a.  Früh  regelten  sie  ihre  Kirchen-  und  Schulange- 
legenheiten. Ihr  Diözesanverband  wurde  1831  aufgehoben.  Aus  eigener  An- 
schauung schilderte  Redner  als  Beispiel  dieser  Gemeinden  die  1685  gegründete, 
der  Landgräfin  zu  Ehren  benannte  Kolonie  Mariendorf.  Der  Ort  zählt  seit  langer 
Zeit  300  Kolonisten.  Die  früher  vorhandenen  20  französischen  Familiennamen 
sind  bis  auf  ein  Drittel  verschwunden,  und  die  Erinnerungen  aus  der  Vergangen- 
heit reichen  nicht  sehr  weit  zurück.  Der  ursprüngliche  südfranzösische  Dialekt 
wurde  allmählich  durch  das  Gemeinfranzösische  und  Deutsche  verdrängt.  Bis 
1823  wurden  die  Kirchenbücher  noch  französisch  geführt.  Bei  den  über  35  Jahre 
alten  Leuten  besteht  das  Französische  als  mündliche  Umgangssprache  noch  fort; 
geschrieben  wird  es  nicht  mehr.  Am  schwarzen  Haare  und  an  den  schwarzen 
Augen  erkennt  man  noch  deutlich  die  romanische  Herkunft  der  Kolonisten. 

Dr.  Behne. 
Leipzig.  (Verein  für  neuere  Philologie.)  Am  14.  November,  fand 
im  Gesellschaftszimmer  von  Kitzing  &  Heibig  die  zweite  Sitzung  in  diesem  Winter- 
semester unter  dem  Vorsitz  von  Dr.  Gaßmeyer  statt.  Nachdem  die  geschäft- 
lichen Angelegenheiten  erledigt  waren,  ergriff  Herr  Geheimer  Hofrat  Prof.  Dr. 
Wülker  das  Wort  zu  einer  Besprechung  des  Buches  von  W.  Moor  mau, 
„The  Interpretation  of  Nature  in  English  Poetry  from  Beowulf 
to  Shakespeare'^  und  gab  eine  Übersicht  der  Ent Wickelung  des  Gefühls  für 
Natur  und  die  verschiedene  Art,  die  Natur  zu  schildern  in  der  englischen 
Literatur  zu  verschiedenen  Zeiten.  Er  hob  hervor,  wie  zuerst  Humboldt  und 
dann  etwas  später  John  Ruskin  über  das  Naturgefühl  und  die  Naturscliilderung 
schrieben,  und  dies  in  allerneuester  Zeit  durch  Friedrich  Ratzel  vom  wissen- 
schaftlichen und  künstlerischen  Standpunkte  aus  behandelt  wurde.  Als  Literar- 
historiker  beschäftigte   sich   Alfred   Biese   mit   diesen   Fragen;    speziell   für  Ger- 
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manisten  schrieb  Otto  Lüning.  Der  erstere  erstreckte  sein  Gebiet  von  der 
ältesten  heidnischen  Dichtung  und  den  Anfängen  des  Christentums  bis  auf  Goethe. 
Es  ist  dies  Buch  die  Grundlage  für  die  eingehendere  Betrachtung  der  Natur- 
dichtung von  den  ältesten  bis  zu  den  modernen  Zeiten.  Vor  Moorman  liabcn 
wir  aber  eine  fast  zusammenhängende  Reihe  von  Abhandlungen  über  die  Xatur- 
schilderung  von  dem  TJ.  Jahrhundert  bis  Walter  Scott.  Neu  sind  in  Moormans 
Buch  die  Naturschilderung  bei  Edmund  Spenser  und  bei  Shakespeare.  Denn 
merkwürdiger  Weise  ^Yurden  diese  zwei  bedeutendsten  Dichter  des  IG.  Jahrhunderts 
auf  die  Art  ihrer  Naturschilderung  hin  noch  nicht  näher  ins  Auge  gefaüt.  Moor- 
mans Besprechung  von  Spenser  wird  der  Aufgabe  vollständig  gerecht.  Dagegen 
hebt  Prof.  Wülker  zum  Schlüsse  seines  Vortrages  hervor,  daf.j  die  Behandlung 
Shakespeares  auf  2 2  Seiten  zu  kurz  sei:  es  fehlen  daher  sehr  bekannte  Stellen, 
die  nicht  fehlen  dürften.  Damit  ist  es,  auch  nach  Moorman,  wünschenswert, 
daij  eine  ausführliche  Monographie  der  Naturschilderung  bei  Shakespeare  ge- 
widmet werde. 

Hierauf  gab  Herr  Oberlehrer  Dr.  B  e  n  n  e  w  i  t  z  einen  ausführlichen  Bericht 
über  den  Holiday  Course  for  foreign  students  an  der  University  of 
London,  an  dem  er  teilgenommen  hatte,  und  der  in  die  Zeit  vom  17.  Juli  bis 
18.  August  fiel.  Diese  Einrichtung  besteht  seit  vorigem  Jahre  und  stand  auch 
diesmal  unter  der  Leitung  des  Mr.  Walter  Rippmann.  Es  wurden  zuerst  von 
geeigneten  Dozenten  Vorlesungen  gehalten.  Prof.  Hall  Griffin  vom  Queen's  College 
hatte  Wordsworth  zum  Thema  genommen.  Er  behandelte  in  einem  äuüerst 
klaren  und  in  sorgfältig  gewählter  Sprache  gegebenen  Vortrage  eingehend  das 
Leben  und  die  Werke  dieses  Dichters,  nachdem  er  eine  anschauliche  Schilderung 
des  Lake  District  vorausgeschickt  hatte.  Später  las  er  noch  über  Byron  und 
Shelley.  Geistvoll,  dabei  aber  leichtverständlich  hat  sich  Rev.  J.  T.  Lawrence  in 
zwei  Vorlesungen  über  The  Legislature  und  The  Executive  verbreitet.  Zur  Ein- 
führung in  das  Dayly  Life,  die  Works  and  Sports  der  Studenten  an  der  Uni- 
versität Cambridge  diente  die  Vorlesung  des  Mr.  G.  E.  Fuhrken  über  English 
University  Life,  woran  sich  als  Ergänzung  der  Vortrag  des  Dr.  Roberts,  Secretary 
of  the  University  Extension  Association  of  London,  über  die  University  Extension 
Movement  anschloü,  eins  Bestrebung,  in  der  England  die  Führung  übernommen 
hat,  während  Schulfragen  sonst  wenig  Interesse  begegnen.  Derselbe  Herr  lieü 
sich  dann  auch  noch  über  die  Constitution  of  British  Universities  hören.  Außer- 
ordentlich belehrend  war  die  unter  Anwendung  von  Lichtbildern  ausgeführte  Vor- 
lesung des  Mr,  Arnold  Mitchel  über  English  Architect.ure,  u.^d  für  Uneingeweihte 
in  dem  Gebrauch  der  englischen  Sprache  waren  fünf  Vorlesungen  des  Mr.  Walter 
Rippmann  über  The  Phonetics  of  !Modern  p]nglish  von  besonderer  Förderung. 
Nicht  nur  als  glänzender  Redner,  sondern  auch  als  schlagfertiger  Politiker  zeigte 
sich  Mr.  Milnes,  der  mit  seiner  Vorlesung  über  Free  trade  bei  den  Anwesenden 
außerordentlichen  Beifall  fand.  Für  die  spätere  Zeit  der  Kurse  waren  weitere 
interessante  Vorlesungen  über  Pädagogik,  Literatur  und  Kunst  angesetzt. 

Der  Kursus  bestand  ferner  aus  verschiedenartigen  praktischen  Übungen: 
Practical  Phonetics,  die  freilich  bei  der  starken  Teilnehmerzahl  von  zweifelhaftem 
Nutzen  für  die  einzelnen  waren,  während  die  Classes  in  Elocution  and  Singing, 
weil  sie  weniger  besucht  waren,  mehr  Gelegenheit  zur  Betätigung  bot^n.  Die 
Readings  und  Recitations  des  Mr.  Mac  Donald  waren  bei  der  musterhaften  Dar- 
bietung für  die  Hörer  sehr  fesselnd;  die  meist  von  jüngeren  Damen  geleiteten 
Conversation  Classes  dagegen,  in  denen  Gespräche  über  naheliegende  Dinge  des 
englischen  Lebens  veranstaltet  wurden,  konnten  nicht  befriedigen,  da  die  zu  knapp 
bemessene  Zeit   jedem   Mitgliedc   kann   eine  Minute   zum  Sprechen  li'-l'..     Tn  den 
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Composition  Classes  wurden  englische  Texte  zuerst  verlesen,  und  dann  wurde  das 
Gehörte  aus  dem  Gedächtnis  niedergeschrieben,  eine  Übung,  die  ebenfalls  beim 
Maugel  an  der  erforderlichen  Zeit  zum  Ausarbeiten  keinen  rechten  Segen  bringen 
konnte.  Dasselbe  ist  von  den  Übersetzungsübungen  ins  Englische  zu  sagen,  be- 
sonders weil  die  hierbei  verwandten  Vorlagen  häufig  ein  recht  zweifelhaftes 
Deutsch  boten. 

Über  Unterkunft  und  Verpflegung  in  Boarding  Houses  wie  in  Familien 
sind  im  allgemeinen  keine  Klagen  laut  geworden.  Um  die  Teilnehmer  an  den 
Kursen  miteinander  näher  bekannt  zu  machen,  hatte  man  Zusammenkünfte  ver- 
anstaltet. Überall,  wo  etwas  Interessierendes  zu  sehen  war,  wurden  sie  mit 
großer  Zuvorkommenheit  aufgenommen. 

Nach  dem  Urteile  des  Vortragenden  stellen  diese  Kurse  in  geistiger  und 
physischer  Hinsicht  bedeutende  Anforderungen  an  die  Teilnehmer,  welche  sich 
diesen  aber  mit  Geduld  unterwerfen,  ebenso  wie  der  streng  geübten  Kontrolle 
des  Besuchs  der  Übungen,  um  des  erhofften  Certificate  of  Attendance  nicht  ver- 
lustig zu  gehen. 

Sitzung  vom  12.  Dezember,  im  Gesellschaftszimmer  des  Kitzing  &  Helbig- 
schen  Restaurants.  Den  Vorsitz  führte  Dr.  Gaßmeyer.  Die  Vereinsmitglieder 
hatten  die  große  Freude  Prof.  Dr.  Flügel  begrüßen  zu  können. 

Realgymnasialoberlehrer  Dr.  Busse  nahm  das  Wort  zu:  „Bonnie  Prince 
Charlie''  (Charles  Edward  Stuart  und  das  schottische  Volkslied).  Der  Vor- 
tragende entwirft  zunächst  ein  Bild  der  Verhältnisse  in  Großbritannien  und  be- 
sonders in  Schottland  gegen  Ende  des  17.  und  zu  Beginn  des  18.  Jahrhunderts 
und  legt  die  Gründe  für  die  außerordentliche  Zähigkeit  der  jakobitischen  Be- 
wegung klar.  Über  die  verschiedenen  Jakobitenaufstände  von  1745  wird  kurz 
referiert;  die  ursprünglich  beabsichtigte  breite  Darstellung  der  Vorgänge  von 
1745  muß  mit  Rücksicht  auf  die  für  den  Vortrag  zur  Verfügung  stehende  Zeit 
ebenfalls  durch  kurze  Andeutungen  ersetzt  werden:  ausführlich  wird  dagegen  die 
Schlacht  bei  Culloden  und  der  ihr  folgende  Zusammenbruch  der  jakobitischen 
Hoffnungen  geschildert.  Daran  schließt  sich  ein  Ausblick  auf  den  Ausgang  der 
Stuarts  und  den  Untergang  des  gälischen  Volkstums. 

Der  zweite  Teil  behandelt  die  umfangreiche  jakobitische  Literatur,  be- 
sonders soweit  sie  sich  auf  Charles  Eduard  bezieht.  Xach  einleitenden  Be- 
merkungen über  die  bedeutendsten  Dichter  des  Jakobitenzyklus,  zu  denen  Namen 
wie  Smollett,  Byron,  Scott,  Burus,  James  Hogg,  Allan  Cunninghara  und  Lady 
Mairne  gehören,  wird  der  Trennungsstrich  zwischen  jakobitischer  Kunst-  und 
Volksdichtung  gezogen  und  zunächst  die  erstere  charakterisiert.  Aus  der  volks- 
tümlichen Gruppe  wird  die  an  sich  sehr  interessante  LTnterabteilung  der  rein 
satirischen  Gedichte  ihres  geringen  poetischen  Wertes  wegen  ausgeschieden.  Von 
der  übrigbleibenden  rein  lyrischen  Jakobitendichtung  sucht  der  Vortragende 
durch  reiche  Proben  teils  im  Original,  teils  in  (eigener)  deutscher  Übersetzung 
eine  Anschauung  zu  geben.  Die  ausgewählten  Lieder  sind  aus  praktischen  Rück- 
sichten nicht  nach  Verfassern,  sondern  nach  der  Chronologie  der  ihnen  zugrunde 
liegenden  Ereignisse  angeordnet.  —  Der  Vortrag  läuft  aus  in  eine  Schilderung 
des  Stimmungseindrucks,  den  diese  Dichtungen,  besonders  in  Verbindung  mit  der 
heimischen  Musik  und  der  heimischen  Szenerie  zu  erwirken  imstande  ist. 

Was  die  Zeiitralbibliotliek  des  Deutschen  Neuphilolog:eiiverbandes 
anlangt,  so  ist  dieselbe  durch  dankenswerte  Schenkungen  des  Herrn  Prof.  Hart- 
raann  vergrößert  worden.  Bei  dieser  Gelegenheit  sei  hier  nochmals  der  Wunsch 
ausgesprochen,  daß  die  Verfasser  neuer  Bücher  ein  gebundenes  Exemplar  ihrer 
Werke  der  Bibliothek  stiften  möchten. 
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Der  Vorstand  des  Vereins  für  neuere  Philologie  zu  Leipzig  besteht  jetzt 
aus  folgenden  Herren:  Dr.  M.  Gaümeyer,  1.  Vorsitzender;  L.-Gohlis,  Äuiiere 
Halleschestr.  18.  —  Dr.  W.  Seydel,  stellvertretender  Vorsitzender;  Leipzig, 
Elstcrnstr.  24.  —  Dr.  B.  Buüe,  L  Schriftführer;  Leipzig,  Zeitzerstr.  18.  — 
Dr.  Kühne,  2.  Schriftführer;  Leipzig,  Wettinerstr.  19.  —  Oberlehrer  Müttig, 
Kassenwart;   Leipzig,  Floüplatz  13. 

München.  (Bayerischer  Neuphilologen-Verband  [Ortsgruppe  München]). 
Der  Vorsitzende  N.  Martin  eröffnete  die  Versammlung  vom  25.  Januar  mit  einem 
tiefgefühlten  Nachruf  auf  den  verdientvollen  Führer  der  bayerischen  Neuphilologen, 
Prof.  Dr.  Friedr.  Christoph,  den  ein  jäher  Tod  aus  seinem  segensreichen  "Wirken 
riß.  Die  edle,  vornehme  und  maßvolle  Art  des  Verewigten  fand  auch  allseitige 
Anerkennung  im  allgemeinen  deutschen  Neuphilologen- Verbände,  der  ihn  mit  der 
würdigen  Vorbereitung  und  Durchführung  des  heuer  zu  Pfingsten  hier  tagenden 
Neuphilologen-Kongresses  betraute.  Bis  zum  letzten  Atemzuge  war  er  mit  emsigem 
Eifer  und  großem  taktischen  Geschicke  dieser  Aufgabe  treu.  —  Im  weiteren  Ver- 
lauf des  Abends  hielt  Univ.-Prof.  Dr.  Hermann  Breymann,  Mitglied  des  Obersten 
Schuirats,  einen  überaus  anziehenden  und  lehrreichen  literargeschichtlichen  Vor- 
trag über  das  „Traummotiv*.  Redner  begann  mit  dem  Hinweise,  daß  er  inner- 
halb der  ihm  gesteckten  kurzen  Spanne  Zeit  nicht  mehr  tun  könne,  als  in  großen 
Umrissen  und  an  einzelnen  typischen  Beispielen  zu  zeigen,  welch  außerordentlich 
große  und  mannigfache  Verwendung  das  Traummotiv  in  der  Literatur  alter  und 
neuer  Zeit,  bei  den  Indern,  Babyloniern  und  Israeliten,  bei  den  Griechen  nicht 
weniger  als  bei  den  Romanen  und  den  Germanen  bisher  gefunden  hat.  In  den 
Zeiten  des  Mittelalters  begegnet  man  jenem  Motiv  in  den  sehr  häufigen  Visionen, 
denen  schließlich  von  dem  genialen  Verfasser  der  Divina  Commedia  ein  tieferer 
philosophischer  und  moralischer  Gehalt  gegeben  wurde.  Der  Vortragende  gab 
dann  typische  Beispiele  von  Träumen,  wie  sie  in  der  altnordischen  Saga-Literatur, 
in  dem  Drama,  in  den  Epen  der  Germanen  und  der  Franzosen,  sowie  in  den 
bald  phantastischen,  bald  allegorisch-moralischen  Gedichten  des  ausgehenden  Mittel- 
alters in  großer  Zahl  sich  finden.  Zum  Schlüsse  wurde  gezeigt,  in  welch  eigen- 
artiger Weise  das  Traummotiv  in  der  Geschichte  vom  träumenden  Bauer  zur  Ver- 
wendung gekommen  ist,  einer  Erzählung,  welcher  Calderon  in  seinem  Drama  „Das 
Leben  ist  ein  Traum"  einen  tiefernsten,  religiös -symbolischen  Gehalt  zu  geben 
verstand,  indem  er  zwei  Gedanken  zur  Anschauung  zu  bringen  unternahm,  näm- 
lich einmal,  daß  sich  der  Mensch  gegen  die  Ratschlüsse  der  göttlichen  Weisheit 
nicht  auflehnen  dürfe,  und  zweitens,  daß  das  ganze  menschliche  Leben  nichtig 
und- flüchtig  sei  wie  ein  Traum.  „Denn  nur  ein  Traum  ist  alles  Leben.  Und 
selbst  die  Träume  sind  ein  Traum."  Lang  anhaltender  Beifall  lohnte  die  voji 
umfassendster  Belesenheit  zeugenden  wissenschaftlichen  Ausführungen, 


Neuspraclüiclie  Vorlesungen 

auf  Universitäten  und  Hochschulen  Deutschlands  und  der  Nachbarländer. 

Somuier- Semester  190Ö. 

Die  Ziffern  geben  die  Stundenzalil  an.  —  Das  g  (gratis)  bedeutet,  dass  die  Vorlesung  unentgeltlich  Ist. 

Ba^el.  J.  Meier:  Wolfr.  v.  Eschenbachs  Leben  und  Werke  rnit  einer  Geschichte 
der  Gralsage,  4;  Sem.:  Wolfr.  v.  E.schenbach,  2,  privatiss.  u.  g;  Prosem.:  Mart.  Opitz,  2, 
publ.  —  E.  Tappole t:  Histoire  de  la  comedie  en  France  apr.  Meliere,  2;  J.  J.  Rousseau, 
lecture  et  exerc,  2;  Boccaccio's  Decameronc.  2;  Methodik  des  freindspr.  Unterrichts,  2; 
Sem.:  Die  Karlsreise,  2,  privatiss.  u.  g.  —  E.  Hoffmann-Krayer:  Neuhochdeutsche  Gram- 
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inatik  an  Hand  eines  neuhochd.  Textes,  2;  Schweiz.  Mundarten,  2.  —  G.  Binz:  Geschichte 
der  engl.  Wortformen.  2;  Sem.:  Die  engl.  Balladen,  2,  privatiss.  u  g.  —  A.  Geßler: 
H.  Ibsens  Leben  u.  Werke,  2;  neuere  deutsche  Novellen  (krit.  l'bgn  ),  2.  —  W.  Brückner: 
Gotische  Gramm,  m.  Übgn  ,  2;  Gunnlaugssage  (zur  Einf.  in  das  Altnordische),  1.  —  K.  E. 
Reinle:  Neuengl.  Übgn.,  2;  Pickwick  Papers  von  Dickens,  2. 

Berlin.  K.  Lehmann:  Einführung  in  die  Poetik,  2;  desgl.  in  die  Philosophie, 
2,  g;  Erziehung.s-  und  Unterrichtsfragen,  1,  g.  —  Finck:  Methodik  der  Sprachwissen- 
schaft, 2;  Sprachverhältnisse  von  Deutscli  Südafrika.  2;  armenische  Texte.  2;  georgische 
Texte,  2.  —  Strecker:  Dichtungen  der  Hrosvit,  3;  mittellateinische  Übgn.,  1,  g.  — 
E.  Schmidt:  Poetik,  2;  Geschichte  der  deutschen  Literatur  von  Luther  bis  Klopstock,  4; 
Sem.  2,  g.  —  E.  M.  Meyer:  Einführung  in  die  deutsche  Philologie,  4;  deutsche  Syntax,  2; 
Herder,  1,  g.  —  Heusler:  Einführung  in  das  german.  Altertum,  2;  Geschichte  der  alt- 
nordischen Prosa,  2,  g;  Eddaübungen,  2,  g.  —  W.  Schulze:  Westgerman  Grammatik,  4; 
attisch- grammatische  Übgn.,  2,  g.  —  Bäsecke:  Einführung  in  das  Althochdeutsche,  2; 
Übgn.  1,  g.  —  Ködiger:  Mittelhochdeutsche  Metrik,  4;  Übgn.  1,  g.  —  llöthe:  Nibe- 
lungenlied, 4;  Sem.  2,  g;  Prosem.  1.  g.  —  Herr  mann:  Histor.  Einführung  ins  Neuhoch- 
deutsche, 2;  Geschichte  der  deutschen  Literatur  und  Kultur  (1350  — l.")  17),  3;  Geschichte 
des  Theaters  in  Deutschland,  2;  literarhistor.  Übgn..  2,  g.  —  Geiger:  Goethe.  4;  Lite- 
ratur der  Romantik  in  Deutschland,  2;  literarhistor.  Übgn,,  1,  g;  Molicre.  2.  —  Pasz- 
kowski:  Kolloquium  über  deutsches  Leben  und  Einrichtungen,  l'/-i;  Deutsch  für  Ausländer, 
Unterkurs,  3;  Oberkurs,  3;  deutsche  Stil-  und  Aufsatzübungen,  l'/i-  —  Milan:  Vortrag 
deutscher  Gedichte,  2;  Redeübungen,  2.  —  Spies:  Altenglisch,  4;  Piobert  Burns,  2,  neu- 
englische Landeskunde,  g.  —  Brandl:  Mittelenglische  Grammatik.  4;  das  englische 
Drama,  4;  Sem.  g.  —  Delmer:  Englische  Literaturgeschichte,  2;  Einführung  in  die  eng- 
Grammatik,  3;  englische  Syntax,  3;  Sem.  2;  Prosem.  1.  —  Harsley:  Neuenglisch  in 
3  Kursen,  je  2  u.  i'/2;  Lektüre  des  neuen  Herrig,  l'/'2;  Tennysons  „In  memoriam",  2; 
Tennyson,  1,  g.  —  F.  Hartmann:  Grammatik  und  Lektüre  des  Lateinischen.  4.  — 
Tobler:  Historische  Syntax  des  Französischen,  4;  Geschichte  der  provenzalischen  Dich- 
tung, 4;  Sem.  1V2-  g-  —  Ebeling,  Einführung  in  das  Altfranzösische,  4;  histor.  Formen- 
lehre des  Französischen,  4;  mittelfranzös.  Übgn.,  2.  —  Haguenin:  Geschichte  der  französ. 
Literatur,  2:  Victor  Hugos  Legende  des  Siecles.J,  g;  französ.  Humoristen  des  19.  Jahrh.  — 
Pariselle:  Neufranzös.  Syntax.  2;  neufranzös.  Übgn..  '2.g\  desgl.  f.  die  Seminaristen,  X]l2,Sl 
neufranzös.  Sprechübungen,  1,  g.  —  Heck  er:  Italienische  Grammatik,  4;  Italien.  Übgn. 
für  die  Seminaristen,  2,  g ;  Italien.  Sprechübungen,  2. 

Seminar  für  Orientalische  Sprachen.     Forke:  Chinesisch;  neuere  Geschichte  Chinas. 

—  Yao  Pao  Ming:  Chinesisch.  —  Hsüeh  Shen:  Chinesisch.  —  F.  W.  K.  Müller:  Chine- 
sisch. —  Lange:  Japanisch;  neueste  Geschichte  Japans.  —  Takahira  Tsuji:  Japanisch. 

—  Hartmann:  Neuarabisch:  Geographie  Syriens.  —  Amin-Maärbes:  Neuarabisch.  — 
Schwarz:  Neuarabisch;  Geographie  und  Geschichte  von  Marokko.  —  Hamid  Waly:  Neu- 
arabisch. —  Abd-el  Wahab  Bu-Bekr:  Neuarabisch.  —  Lippert:  Neuarabisch;  Haussa: 
Landeskunde  der  deutschen  westafrikan.  Kolonien.  —  ....:  Fulbe.  —  Aleka  Taje:  Am- 
harisch;  Äthiopisch.  —  Vacha:  Persisch;  Geschichte  und  Geographie  Persiens;  Guzerati; 
Hindustani.  —  Muhammed  Hassan:  Persisch;  Türkisch.  —  Foy:  Türkisch;  Verwal- 
tungswesen der  Türkei.  —  Veiten:  Suaheli;  Geschichte  und  Verwaltung  des  deutsch- 
ostafrikan.  Schutzgebietes;  Landeskunde  von  Deutsch-Ostafrika.  —  Suedi  bin  Farjallah: 
Suaheli.  —  Tabu  bin  Uledi:  Suaheli.  —  Meinhof:  Suaheli;  Bantusprachen;  Herero; 
Duala.  —  Westermann:  Ephe.  —  Güßfeldt:  Geographische  Ortsbestimmungen.  — 
Schnauder:  Atrononi.  Beobachtungen.  —  Steudel:  Tropenh3'giene.  —  Warburg:  Vege- 
tation und  Agrikultur  Afrikas.  —  Köbner:  Verfassung  und  Verwaltung  der  deutschen 
Schutzgebiete.  —  Darmstädter:  Die  Vereinigten  Staaten  von  Amerika.  —  :  Englisch. 

—  Hamilton:  Englisch.  —  Haguenin:  Französisch.  —  Francillon:  Französisch.  — 
— :  Neugriechisch;  Geschichte  Neu-Griechenlands.  —  Titkin:  Rumänisch.  —  Jürgen: 
Russisch;  wirtschaftl.  Verhältnisse  Rußlands.   —   Palme:  Russisch;  russisches  Staatsrecht. 

—  Klentze:  Russisch.  —  de  Mugica:  Spanisch.  —  de  Palacios:  Spanisch. 

Breslau.  Appel:  Einführung  in  das  Studium  des  Provenzalischen  und  Inter- 
pretation, provenzalischer  Texte,  3;  italienische  Grammatik,  2;  g  im  romanischen  Sem.:  neu- 
französ. Übungen,  privatiss,  2.  —  Koch:  g  Übgn.  des  germanistischen  Sem.  (Lessings  ham- 
burgische Dramaturgie).  2;  Geschichte  der  deutschen  Lit.  in  der  Sturm-  und  Drangzeit,  mit 
besonderer  Berücksichtigung  des  jungen  Goethe.  3.  —  Sarrazin:  g  Robert  Burns  (Sera.), 
IV2;  Chaucers  Lehen  und  Prolog  der  Canterbury  Tales.  3;  englische  Syntax,  I.  Teil 
(Nomen),  2.  —  Siebs:  gSem.:  Altnordisch  mit  Interpretationen;  germanische  Lautlehre,  2; 
Geschichte  der  deutschen  Lyrik  vom  12.  bis  16.  Jahrb.,  Walther  von  der  Vogelweide,  3; 
Gotisch,  2,  (Interpretationsstande),  1.  —  Hoffmann:  g  Grammatische  Übungen:  Flexions- 
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lehre.  '2;  Phonetik,  2;  vergleichemle  Grammatik  des  Griechischen,  Lateinischen  und  Ger- 
manisclien.  •,';  der  deutsche  Wortschatz.  2.  —  Pill  et:  Altfranzösische  Texte  (aus  Bartsch, 
Chrestom.ithie  .  'J;  <r  Italienisch,  privatiss.,  2.  —  Rope:  i,' I)eutsch-ent,'lische  Übersetzung,  2; 
Gedichte  von  Swinburne  und  Thackerays  englische  Humoristen,  2;  englisches  Diktat  und 
Briefschreiben.  2. 

Frankfurt  a.  W.  (Akade)niefur  Sozial-  und  Handelswissenschaften.)  Curtis: 
Die  entrlische  Literatur  des  Hi.  Jahrb.  vor  Shakespeare,  1;  Neuenglisch,  2;  Carlyle,  Sartor 
Kesartus,  2;  Sem.:  für  Lehrer  höherer  Schulen:  Referate,  2;  für  Studierende:  Shakespeare,  2. 

—  Morf:  Romanisches  Sem.:  Sprachwissenschaftliche  und  literaturhistorische  Ül)ungen: 
für  Lehrer  höherer  Schulen,  2;  für  Studierende.  2.  —  Panzer:  Deutsche  Literatur  im 
Zeitalter  der  Aufklärunij,  2;  Wolfram  von  Eschenbach,  Parzival,  2;  Sem.:  althochdeutsche 
Prosatexte,  2.  —  Gräfenberg:  Spanische  Sprache  (IL  Teil),  4.  —  Ott:  Alfred  de  Musset, 
sa  vie  et  ses  ceuvres.  1;  Lektüre  eines  zeitgenössischen  italienischen  Dichters,  1;  franzö- 
sische Übungen.  4:  Lektüre,  4;  Italienisch,  2.  —  Weinberg:  Englische  Handelskorrespon- 
denz, 6;   französische  Handelskorrespondenz,  6. 

üen^ve.  Bouvier:  Le  Theätre  au  XIXe  siecle,  3;  exercices  de  composition  et 
de  style.  2;  auteurs  de  la  licence,  1;  Seminaire.  —  Ritter:  Les  temps  modernes,  2; 
Interpretation  d'anciens  textes  fran^ais.  2.  —  Muret:  Questions  de  syntaxe,  2;  Litterature 
espagnole  (Le  Moyen  äge  et  XVI«  siecle),  2;  Canti  de  Leopardi  (ed.  Straccali\,  1;  Suefio 
de  las  Calaveras  de  Iiievodo,  1.  —  Redard:  Schiller:  son  ceuvre,  son  temps,  ses  rap- 
ports  avec  Goethe,  1;  Demetrius  (Schiller),  Xenies  (Schiller  et  Goethe)  et  fragments  de 
Schiller,  1:  Walter  Scott  (derniers  poemes.  romans)  et  ses  contemporains  (Wordsworth. 
Coleridge,  Byron\  1;  Poemes  de  W.  Scott  (Marmion,  the  Lord  of  the  Isles)  et  de  Byron 
(Childe  Harold's  Pilgrimage,  Lara,  Manfred,  Don  Juan),  1.  —  F.  de  Saussure:  Sanscrit,  2; 
Granimaire  historique  de  Tanglais  et  de  Tallemand,  2;  Sem.  —  Duproix:  Psychologie 
comparee  de  Thomme  et  de  l'enfant,  2;  L'education  au  XIX^  siecle,  1;  Methodologie,  1 ;  "" 
Questions  actuelles.  1 ;  Les  principaux  romanciers  du  XIX«  siecle  (suite  de  cours  d'hiver),  2. 

—  De  Crue:  L'Italie  ä  l'epoque  de  la  Renaissance,  2;  Institutions  politiques,  1;  Lectures 
historiques,  1;  Dechiffrement  de  documents  originaux,  L  —  Roget:  Textes  de  la  licence,  2; 
Conference  d'anglais  moderne.  2.  —  M"e  Julia  Cartier:  Les  theses  sociales  dans  la  litte- 
rature conteniporaine  (en  France  et  en  Allemagne),  1.  —  Sechehaye:  La  langue  fran^aise 
au  XVI«  siecle,  Exercices  pratiques  d'apres  le  manuel  de  Darmesteter  et  Hatzfeld,  1.  — 
Thudichum:  Lectures  et  recitation,  2.  —  Franfois:  La  crise  du  vocabulaire,  1.  —  S4mt- 
naire  de  franrais  moderne.  Conferences  speciales:  Bouvier,  Seitz,  de  Saussure, 
/binden,  Du'four.  Mercier,  Bally.  Sechehaye.  Thudichum,  Chaix.  —  Cours  de 
lacances.  (11s  sont  faits  par  des  professeurs  de  l'Universite,  des  privat -docents  et  des 
maitres  auxiliaires,  et  auront  lieu  en  1906,  du  17  juillet  au  28  aoüt.  Douze  le(;ons  par 
semaine  pour  chacune  des  trois  sections  paralleles.) 

Gierten.  Behaghel:  System  und  Methode  der  deutschen  Philologie,  3;  Walther 
von  der  Vogelweide.  2;  Poetik,  1;  Sem..  2,  g.  —  Behrens:  Provenzalisch,  2;  franzö- 
sische Literatur  bis  zur  Renaissance,  3;  französische  Grammatik,  1;  Sem..  2,  g;  Über- 
setzungsübungen und  phonetische  Übungen,  1.  —  Thomas:  Übungen  im  Gebrauch  der 
französischen  Sprache,  4'/2;..K<jniantiques  et  Parnassiens  franfais  de  Victor  Hugo  ä  Heredia,  1. 

—  Thomas:  Spanische  Übungen,  2.  —  Hörn:  Die  Sprache  Shakespeares,  Macbeth,  3; 
Shakespeares, Leben,  1;  mittelenglische  Dichtung  vor  Chaucer  (mit  metrischen  Übgn ),  2; 
Sem..  2,  g;  Übersetzungsübungen  und  phonetische  Übungen,  L  —  Schilling:  Übungen 
im  Gebrauch  der  englischen  Sprache,  y'/j;  Modern  English  Dramatists,  1.  —  Coli  in, 
Geschichte  der  Romantik  in  Deutschland,  2.  —  Strack:  Sitte  und  Brauch  ini_  Leben  des 
deutschen  Volkes,  2:  volkskundliche  Übungen,  1.  —  Helm:  Mittelhochdeutsche  Übungen,  2; 
deutsche  Heldensage.  2. 

Göttinnen.  Schröder:  Deutsche  Wortbildungslehre.  3;  Geschichte  der  deut- 
schen Universitäten,  1,  g;  Sem.  (Bergreien),  2,  g;  Prosem.  (Spiel  von  den  10  Jungfrauen), 
1.  g.  —  Meißner:  Ibsen,  2;  Altnordisch  für  Anfänger,  1.  —  Borchling:  Altsächsisch,  2; 
Fritz  Reuter,  1,  g;  Otfrieds  Evangelienbuch,  1,  g.  —  Morsbach:  Englische  Literatur  im 
17.  Jahrb..  4;  englische  Phonetik.  2;  Sem.:  Marlowes  Dr.  Fau.stus...2,  g.  —  Schücking: 
Einführung  in -die  englische  Philologie  II,  2;   alt-  und  mittelengl.  Übungen  (Prosem.),  2,  g. 

—  Tamson:  Neuenglisch*^.  Übungen,  Unterstufe,  2;  engli-sche  Literatur  von  Dryden  bis 
Thomson,  2;  neuenglische  Übungen,  Oberstufe,  2,  g.  —  Stimming:  Französ.  Syntax,  4; 
Geschichte  der  französ.  Sprache,  2;  Provenzalisch,  2,  g.  —  Vermeil:  Neufranzös.  Übungen 
für  Vorge.schritteno.  4;  Histoire  de  la  Poesie  fran(;aise  de  18.50—1900,  2;  neufranzös, 
Übungen  für  Anfänger,  2,  g.  —  Albano:  Italienische  Umgang.ssprache  verb.  mit  gramm. 
Übungen,  2;  Come  le  foglie  von  Giuseppe  Giacosa,  2;  Dantes  Beatrice  nebst  Interpret, 
der  vita  nuova,  1;  moderne  italienische  Literatur  (von  Manzoni  bis  d'Annunzio),  1. 
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Oreif^wald.  Pcrnice:  Neugriechische  Texte.  1,  g.  —  Reifferscheid:  Histo- 
rische Graniinatik  der  deutschen  Sprache,  4;  Sem.:  Lyrische  Gedichte  des  18.  u.  19.  Jahrb., 
2,  g;  Kudrun,  2,  g.  —  Stosch:  Des  Minnesangs  Frühling,  3;  Gotisch.  1,  g.  —  Zupitza: 
Germanische  Grammatik,  2,  g.  —  Konrath:  Mittelenglische  Literatur,  3;  Mittelenglisch,  2; 
Sem.:  Shakespeares  Hamlet,  2,  g.  —  Camphell:  Englisch,  2,  g;  Englisch  für  Anfänger,  2; 
English  Novelists  of  the  Nineteenth  Century,  1.  —  Stengel:  Romanische  Verslehre,  4; 
Sem.,  2,  g;  paläographische  Übungen  für  Romanisten,  2,  g.  —  Heuckenkamp:  Über- 
setzungsübungen an  französischen  Texten  des  l(i.  Jahrb.,  4;  Phonetik,  2,  g;  französische 
Philologie,  2,  g;  die  geschichtlichen  und  sozialen  Grundlagen  der  französischen  Literatur 
des  ausgehenden  Mittelalters,  1,  g.  —  Plessis:  Paris  und  Versailles,  2;  neufranzösiscbe 
Übungen.  2,  g. 

Halle.  Suchier:  Romanisches  Prosem.,  2,  g;  romanisches  Sem.,  2,  g;  Moliere- 
kunde  nebst  Erklärung  des  Misanthrope,  F).  —  Wagner:  Übungen  des  englischen  Sem. 
(Sweets  Anglo-Saxon  Reader),  2,  g;  altenglische  Literaturgeschichte,  3;  Shakespeares  Leben 
und  Werke,  'S.  —  Strauch:  Sem.:  Mittelhochdeutsch,  2,  g;  Mittelhochdeutsch  (Methodo- 
logisches, Geschichte  der  mittelhochdeutschen  Dichtersprache,  Metrik,  Interpretation  von 
Hartmanns  Gregor),  5.  —  Bechtel:  Die  gotischen  Laute  und  Formen,  verglichen  mit  denen 
der  übrigen  altgermanischen  Dialekte.  3.  —  Fries:  Pädagogische  Klassiker_des  19.  Jahrb., 
1.  g;  allgemeine  Didaktik,  1.  —  Bremer:  Fritz  Reuter,  1,  g;  gotische  Übungen.  1,  g; 
Phonetik,  2;  angelsächsische  Grammatik,  2;  deutsche  Philologie.  1;  Geschichte  der  deut- 
schen Sprache,  2.  —  Saran:  H.  v.  Kleist,  1,  g;  Prosem.  (Ähd.),  2,  g;  Evangelienbuch 
Otfrieds  von  Weifsenburg  (nach  Braunes  Lesebuch)  nebst  literarhistorischer  Einleitung,  2; 
metrisches  Praktikum,  2.  —  Schultze:  Friedrich  Hebbels  Leben  und  Werke,  1.  g;  deut- 
sche Literatur  des  XIX.  Jahrb.,  Teil  II  (I8.ö0  — 1900),  2.  —  Abert:  Geschichte  des 
deutschen  Studentenliedes,  1,  g.  —  Ritter:  Aussprache  und  Orthographie  des  modernen 
Englisch,  2;  Mittelenglisch,  1,  g.  —  Bauch:  Descartes'  Meditationen,  1,  g.  -  Schädel: 
Altfranzösisch,  1;  französische  Sprachgeschichte  an  Hand  eines  altfranzösischen  Textes,  1; 
Phonetik,  mit  praktischen  Übungen  (mit  Dr.  Counson),  2;  Mocedades  del  Cid  des  Guillen 
de  Castro,  1.  —  Wiese:  Italienisch,  2;  Sem.:  Novellen  aus  Boccaccios  Decamerone.  1,  g.  — 
Counson:  L'enseignement  scolaire  en  fran^ais  (III.  Abt.),  2,  g;  la  litterature  francaise 
dans  la  seconde  moitie  du  XIX«  siecle,  2;  französische  Schriftsteller,  2;  Syntax,  mit 
Übungen,  1;  französische  Grammatik,  1;   Konversationsübungen  1;  Cours  pratique  gradue: 

1.  Abt.,  2.  —  Havel:  Sem,  2,  g;  „English  Poetry  from  Wordsworth  to  Keats",  1;  eng- 
lischer Oberkurs,  2;   Unterkurs,  2. 

Kiel.  Körting:  Einführung  in  das  Studium  der  romanischen  Philologie,  2; 
Geschichte  des  französischen  Dramas  und  Theaters.  4;    Grammatik  des  sog.  Vulgärlateins, 

2.  g;  Erklärung  d.  Lais  d.  Maria  de  France  (im  rom.-engl.  Sera.),  2,  g.  —  Kauffmann: 
Deutsche  Grammatik  I  (Got.-Althochd.),  5;  german.  Sem.:  Got.  Bibelübersetzung.  2,  g; 
Folklorist.  Sozietät,  3/4.  —  Holthausen:  Mittelenglische  Literatur,  4;  Erklärung  von 
Cyne Wulfs  Elene,  2;  neuengl.  Schreib,  und  Aussprache  (phonet.  u.  bist.),  2;  Sem.:  Shake- 
speares Romeo  and  Juliet...2,  g.  —  Wolff:  Goethes  Dramen,  bes.  Geschichte,  Kritik  und 
Erklärung  des  Faust,  3;  Übgn.  zur  Geschichte  der  neueren  deutschen  Sprache  und  Lite- 
ratur: Hans  Sachs,  1,  g.  —  Mensing:  Gudrun.  2;  niederl.  Übgn..  Lektüre  von  Strickers 
Drama  „De  düdesche  Schlömer",  1,  g.  —  Hughes:  Outlines  of  English  History.  2;  Read- 
ings  from  English,  2.  g;  Kolloquium,  2,  g;  Translation  from  German  into  English,  2.  — 
Dumont:  Exercices  du  Seminaire,  2,  g;  exercices  de  conversation,  2;  französ.  Kolloquium 
für  Vorgerücktere,  2. 

liausaiine.  Sirven:  La  litter.  et  la  societe  de  1610  ä  165^,  2;  Confer.,  2; 
Textes  fran?.  med.,  1.  —  Burnier:  La  poes.  alpestre.  1:  Confer.,  1.  —  Bonnard:  Gramm, 
comp,  des  lang,  roman.-morphol..  2;  Hist.  de  la  lang,  franf.,  1;  Hist.  de  la  litter.  fran?. 
au  m.  äge,  2;  Hist.  de  la  litter.  ital.  au  XVI«  s..  2;  Hist.  de  la  litter.  provenf.,  g.,  1;  Lect. 
de  textes  vieux-fran? ,  1;  Lect.  de  textes  ital.,  1;  Lect.  de  textes  proven?.,  g..  1.  —  Muret: 
Le  theätre  av.  Lope  de  Vega,  publ.,  1;  Novelas  Ejemplares  de  Cervantes,  publ.,  1.  — 
Maurer:  Litter.  allem.:  les  Romantiques,  2;  Confer.  allem.,  1;  Mittelbochd.  Texte,  1; 
Confer.  angl.,  1;  Confer.  russe,  1;  Litter.  compar.-etudes  ethnopsych.  —  Guex:  L'enseign. 
par  les  choses  et  l'enseign.  par  les  mots.  2;  Confer.  pedag.,  I.  —  Taverney:  Versificat. 
du  fran?.  mod.,  1;  Vieux  textes  roumains.  g..  1.  —  Frampton:  Tbe  age  ot  Dryden  and 
the  age  of  Pope  16f)0  — 1740,  I.  —  Ecole  spec.  poiir  l'enseignem.  chi  fnni^.  mod.  —  Cours 
de  vacances  (19  juillet  au  29  aoüt.  S'adresser,  p'"  tous  renseignera..  au  directeur  des  cours. 
M.  le  prof.  J.  Bonnard,  Avenue  Davel,  7.) 

Marburg.  Vogt:  Nibelungensage,  Nibelungenlied,  4;  das  deutsche  Drama 
des  Mittelalters  und  sein  Fortleben  im  Volksschauspiel  der  Gegenwart,  2;   Sem.:  Deutsche 
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Gedichte  des  11.  und  \'2.  .Talirhunderts,  2,  ff.  —  Vietor:  Die  englische  Literatur  im 
Ui.  Jahrhundert,  3;  englische  Syntax,  2;  Sem.:  a)  Judith  (an  Cid  Enjjlish  ei)ic  fra^mient,  ed. 
by  A.  S.  Cook  ,  1,  g;  b)  Gerinan  seliool-editions  of  Shakespeare's  Julius  Cäsar,  1,  t,';  engl. 
Prosem.:  Selections  from  the  Spectator,  1.  —  Elster:  Poetik  und  Einleitung  in  das  Stu- 
dium der  Literaturgeschichte,  3;  Faustsage  und  Erklärung  von  Goethes  Faust,  2;  Sem., 
2,  g;  Proseni.:  Lessings  „Hamburgische  Dramaturgie",  2,  g.  —  Wechfaler:  Altfranzös. 
Literatur.  3;  Erec  Crestiens  von  Troyes,  2;  altportugiesische  Minnelieder,  1,  g;  Sem.:  Die 
Gedichte  des  Frani;ois  Villon,  2,  g;  Prosem.:  Übungen  in  französ.  Aussprache  und  Konver- 
sation. 1,  g.  —  Wrede:  Althuclideutsch  (Grammatik  und  Literaturgeschichte),  3;  deutsche 
Dialektologie,  2;  Prosem.:  Althochdeutsche  Übungen.  2,  g.  —  Maync:  Deutsche  Literatur 
von  Opitz  bis  auf  Gottsched,  2;    Übungen  im  Anschluli  an  die  Lyrik  des  17.  Jahrb.,  2,  g. 

—  Brie:  Das  heutige  England,  2;  Byrons  Leben  und  Werke,  1.  —  Schärft":  Exercices 
pratiques.  2;  La  Terre  qui  meurt.  de  Rene  Baz'n;  Traduction  de  „Der  Stadtpfeifer ",  par 
W.  Riehl,  2;  Le  Theatre  comique  en  France  depuis  Moliere,  1.  g.  —  Smith:  Spoken 
English  with  elementary  Phonetics,  3;  English  Prose  Writers  of  the  19'''  Century,  2;  Sem.: 
Modernes  Lustspiel,  l.g;  Prosem.:  a)  Sweets  „Primer  of  spoken  English",  ],g;  b)  schrift- 
liche Übungen.  1. 

]VIüueheii.  Breymann:  Historischvergleichende  Grammatik  der  romanischen 
Sprachen  (Fortsetzung),  4;  Sem.:  R.  Garniers  Leben  und  Werke,  2,  g.  —  Paul:  Nibe- 
lungenlied, 4;  Heliand  und  altsächsische  Genesis,  2;  Sem.:  Minnesinger,  2,  g.  —  Schick: 
Altenglische  Literatur,  2;  V^iktorianische  Dichter,  2;  englische  Sprache,  4.  Teil  (Schluß),  2; 
Sem.:  Lesung  alt-  und  mittelenglischer  Texte,  2,  g.  —  Muncker:.  Deutsche  Literatur  seit 
1848,  4;  Sem.:  Heinrich  von  Kleist.. .2,  g.  —  Sieper:  Chaucer-Übungen,  2;  Beowulf,  2; 
stilistische  Übungen  (Aufsätze  und  Übersetzungen),  4.  —  Borinski:  Shakespeare,  2.  — 
Hartmann:  Dante  und  die  Göttliche  Komödie,  2;  italienische  Sprache,  2;  Rätoromanisch,  2. 

—  von  der  Leyen:  Mittelhochdeutsche  Grammatik,  Walter  von  der  Vogelweide,  2; 
Gotisch.  2;  das  Märchen,  2;  Gottfried  Keller,  Konrad  Ferdinand  Meyer,  1.  —  Jordan: 
Die  Troubadours  und  ihre  Bedeutung  für  die  Lyrik  des  Mittelalters.  2;  altfranz.  Übungen 
(Bartsch:  Chrestomathie),  2.  —  Unger:   Schillers  Leben,  Geistesentwicklung  u.  Werke,  2. 

—  Wilhelm:  Urgermanische  Grammatik,  2;  Mittelhochdeutsch,  2.  —  Simon:  L  Fran- 
zösische Grammatik  und  Übersetzungen,  2,  g;  Interpretationsübungen,  2,  g;  IL  Neuere 
französische  Literatur  (19.  Jahrb.,  1.  Hälfte),  2;  Übungen,  2.  —  Blinkhorn:  I.  Kurs,  2; 
II.  Kurs,  2;    III.  Kurs,  2,  g;    IV.  Kurs,  2,  g. 

itlüuBter  i.  W.  Andresen:  Molieres  Leben  und  Werke  nebst  Misanthrope,  3; 
anglonormannisches  Bestiaire  (Phisiologus)  des  Philippe  de  Thaün,  2;  Provenzalisch,  2.  — 
Wiese:  Romanische  Philologie,  2;  altfranzösische  Literatur,  2.  —  Mettlich:  Sem.:  Fran- 
zösische Stilübungen,  2;  französische  Grammatik,  2;  Augier's  „Le  gendre  de  M.  Poirier",  2. 

—  Streitbfirg:  Gotische  Grammatik,  4.  —  Jostes:  Das  Nibelungenlied,  3;  deutsche 
Metrik,  2;  altdeutsche  Übungen,  1.  —  Schwering:  Das  klassische  Zeitalter  deutscher 
Dichtung,  3;  der  deutsche  Roman  der  letzten  Jahrzehnte,  1;  die  neuvlämische  Literatur 
und  Sprachbewegung,  1;  Sem.,  2.  —  Jiriczek:  Historische  Formenlehre  der  englischen 
Sprache.  2;  englische  Metrik,  2;  A  Short  History  of  Nineteentli  Century  Literature,  1; 
Sem.:  Tennyson,  2.  —  Heuser:  Altenglisch  (Angelsächsisch),  2.  —  Hase:  Sem.:  Sheridans 
Rivals,  2;    Übungen,  2;    Konversationsübungen,  2. 

I^'euchütel.     Godet:  Autour  de  Moliere,  2;   Conference  (exercices  pratiques),  2. 

—  Lombard:  V.  Hugo,  Legende  des  siecles;  Corneille,  Cinna,  1.  —  Piaget:  Litterature 
fran^aise  du  moyen  age:  La  poesie  lyrique  et  didactique,  1;  Lecture  de  textes,  1.  —  Le 
Coultre:  Formation  des  mots  dans  la  langue  francjaise,  2.  —  Jeanjaquet:  Langues 
romanes:  Grammaire  comparee.  Morphologie  et  formation  des  mots,  1;  Chanson  de  Ro- 
land, 1.  —  Amici:  II  Cinquecento,  2;  Dante:  Inferno,  2;  Langue  italienne  (deux  cours), 
3  heures  chacun.  —  Domeier:  Die  klassische  Dichtung  bis  Goethe,  2;  Geschichte  der 
neuhochdeutschen  Sprache,  1;  der  deutsche  Roman  in  der  zweiten  Hälfte  des  19.  Jahrb.,  1. 

—  Nippel:  The  nineteenth  Century,  2;  Richard  III  by  Shakespeare,  1.  —  Swallow: 
Byron  and  his  Works,  2. 

Seminaire  de  franqaise  moderne  pour  etrcmgers:  Directeur:  M.  P.  Dessoulavy. 
Professeurs:  MM.  A.  Dubied,  E.  Junod,  A.  Lombard,  E.  Du  Bois,  G.  Ragonod.  Cours  infe- 
rieur  et  superieur,  20  lefons  par  semaine.  —  Cours  de  vacances:  A.  (l^""  cours,  du  K!  juillet 
au  11  aoüt)  deux  cours  de  68  lefons  et  10  Conferences,  chacun.  B.  (2°'e  cours,  du  13  aoüt 
au  8  septembrc;. 

Strafsbiirg.  Martin:  Deutsche  Metrik  und  Walther  von  der  Vogelweide.  4; 
Heliand  und  Utfrids  Evangelienbuch,  2,  g.  —  Gröber:  Chanson  de  Roland,  4;  Syntax  der 
französischen  Sprache,  2;    Übungen  im  Sem.,  2.  —  Henning:  Das  Zeitalter  Goethes  und 
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i^chillcrs,  4;  litevarliistorischc  Ubuii<ren,  1,  jj.  —  Kooppcl:  Englische  Literatur  von  der 
Eroberung  bis  Buclulruckerkunst,  3;  Sprache  Chaucers:  Prolog  der  ^Canterbury  Tales",  1; 
Sem.:  Neuengliscli,  ','.  —  Gillot:  Esquisse  du  XVIII«^  siöcle,  2;  Übungen  im  romanischen 
Sem.  2,  g;  praktischer  Kursus,  2,  g.  —  Bartoli:  Italicnisdie  historische  Grammatik,  2,  g; 
italienische  Grammatik.  2;  Dalle  Commedie  di  T.  Gherardi  del  Testa,  2;  La  Satira  ita- 
liana,  1.  —  Wells:  „Questions  of  Public  Interest  in  England",  1.  g;  Translation  from 
Gernian,  2;  an  English  .Author,  2;   praktisclie  Einleitung,  2. 

Tübingen,  v.  Fischer:  Neuere  englische  Literatur,  8;  Uhlands  Leben  und 
Gedichte,  2;  Sem:  Minnesangs  Frühling,  2.  —  Voretzsch:  Encyklopädie  der  romani.schen 
Philologie,  3;  provenzalische  Literatur  im  Mittelalter  und  Neuzeit  nebst  Mistrals  Mireio,  2; 
Land  und  Leute  in  Frankreich,  1;  Sem.:  altprovenzalische  Texte,  2.  —  Franz:  Shake- 
speares Hamlet,  3;  Sem.,  4.  —  Pfau:  Litterature  fran^aise  au  XVI^  siecle,  2;  Sem.,  5.  — 
Bohnenberger:  Gotisch,  1;  Sem.:  Mittelhochdeutsch,  2. 

Zürich.     Frey:    Deutsche   Literaturgeschichte   des  __1 8.  Jahrb.,   4;    Lessing,   2 
literarhistor.  Übungen,  2;  deutsch-pädag.  Übungen,  1;  stillst.  Übungen,  1.  —  Bachmann 
Einleitung  ins  Sprachstudium.  2;    Gotisch  für  Fortgeschrittene,  1;    Wolframs  Parzival,  2 
neuhochdeutsche  Übungen  für  Lehramtskandidaten,  1 ;  althochdeutsche  Übungen  (Otfrid),  2 
sprachgeschichtliche  Übungen,  2.   —   Ulrich:   Exerc.hit.  fran? ,  2;  französ.  Lesikol.  I,  2 
Aititalienisch,  2;    span.  Eomanzenpoesie,  1;    altfranz.  Übungen,   2.  —  Vetter:  Historische 
Grammatik  der  englischen  Sprache,   2;    ältere  englische  Literaturgeschichte,  3;    englische 
Literatur  der  Neuzeit,  2;  raittelenglische  Grammatik  und  Lekt.,  2;  neuenglische  Übungen: 
Rep.  m.  selbständ.  Arb.,  2.  —  Bovet:   Phonet.  du  franj.  mod.,  2;    Hist.  de  la  litt.  fran?. 
1840—1900,  3;   Dante,  3;   Rabelais,  2.  —  Morel:   Les  grands  prosat.  du  17.  siecle,  2.  — 
Schwyzer:   Altitalische  Dialekte,   1;    Urheimat,   Verwandtschaftsverhältnisse,  alt.  Kultur 
der  Indogermanen,  1.    —    Ehrenfeld:    Goethes  Westöstlicher  Divan,  1;    Übungen  in  lit. 
Kritik,  1,  g.  (Siehe  aufserdem  S.  158  ff.) 


Ferienkurse. 

Ville  de  Boiilogue*snr-Mer  (Aoüt  1906).  Cours  de  vacances,  organises 
par  rUniversite  de  Lille  avec  le  concours  de  l'Alliance  Fran^aise.  Les  cours  dureront  du 
l^''  au  28  Aoüt,  les  derniers  jours  du  mois  etant  reserves  aux  examens.  —  L  Conferences 
extraordinaires  (5  frs.):  Huit  Conferences  seront  donnees  sur  des  sujets  d'interet  general 
par  MM.  Collinet  (Droit),  Bue,  Oui  (Medecine),  Hallez,  Ponsot  (Sciences),  Bor- 
neque,  Lefevre,  Petit-Dutaillis  (iiCttres),  Professeurs  a  l'Universite  de  Lille.  Plu- 
sieurs  de  ces  Conferences  seront  accompagnees  de  projections.  —  IL  Cours  superieur 
(20  lefons;  40  frs.):  Gauthiot:  Phonetique  (6  lefons).  —  Dufour:  Litterature  franfaise 
(4  le^ons;:  Les  poetes  Parnassiens,  Sully-Prudhonime,  de  Heredia,  etc.  —  Clement:  Gram- 
maire  et  style  (4  lefons).  —  Borneque  et  Collinet:  Organisation  et  Moeurs  de  la  France 
(6  lefons).  —  Exercises  pratiques  (20  legons):  Becar:  Lecture  expliquee  (8  heures).  — 
Oudart:  XVIIe  Siecle.  —  Becar:  XVIIIe  Siecle.  —  Didier:  XIX^  Siecle.  —  Becar 
et  Oudart:  Explication  des  tableaux  (4  heures).  —  Gauthiot:  Phonetique  pratique.  — 
Exercices  de  lecture,  de  traduction,  de  conversation  sur  des  sujets  de  la  vie  courante, 
discussion  de  sujets  indiques  d'avance  {ri  heures).  —  IIL  Cours  elementaire  (40  heures; 
40  frs.).  —  IV,  Promenades  et  excursions. 

Les  Inscriptions  sont  re^ues  des  maintenant.  Les  adresser  ä  M.  Bornecque,  Pro- 
fesseur  ä  l'Universite,  70,  rue  de  Turenne,  Lille. 

Indications  Bibliograph/ques:  Marcou,  Morceaux  choisis  de  prose  et  de  vers  du 
XVI«  au  XIX«  siecle,  Paris,  Garnier  frcres.  4  frs.  —  Doumic,  Ilistoire  de  la  Litterature 
fran^aise,  Paris,  Delaplane.  —  Pellissier,  Precis  de  l'histoire  de  la  Litterature  franijaise, 
Paris.  Delagrave.  —  Canat,  La  Litterature  fran^aiso  par  les  textes.  Paris,  Delaplane.  — 
Lanson,  Histoire  de  la  Litterature  fran^aise,  Paris,  Hachette.  —  Brunetiere,  Manuel 
de  l'Histoire  de  la  Litterature  franfaise,  Paris,  Delagrave.  —  Rudier,  L'explication  fran- 
9aise,  Paris,  Armand  Colin. 

Bateaux  de  la  Hamburg- Amerika -Linie:  en  moyenne  deux  Services  par  semaine. 
Prix:  Ire  cl.,  (52  frs.  50;  2«  cl..  50  frs.;  3«  cl.,  25  frs.  —  Des  wagons  directs  circulent  entre 
Boulogne  et  Bäle.  Cologne  et  Calais. 

Logement  au  College  de  gar^ons  (messieurs)  ou  de  filles  (dames  ou  demoiselles),  dans 
des  dortoirs  divises  en  boxes,  petit  dejeuner,  dejeneu  du  midi,  the  de  quatre  heures, 
diner.   150  francs,  biere  comprise.     Un   moniteur  ou  une  monitrice,  pour  la  conversation 
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franrnise ,  sora  attaclieo  ü  cliaijuc  groupe  iVau  inoiiis  dix  auditeurs  mi  auilitik*es  |i(iur  los 
repas,  les  excursions  et  une  heure  de  promenade  par  jour. 

Chaiiibre  et  pension  (3  repas  par  jour)  dans  une  peiisioii  de  famille:  42  franca  par 
seniaine. 

Chambre  et  nourriture  dans  un  hotel:  de  G  ä  12  francs  par  jour  (vin  non  conipris). 

Une  ohanibro  nieublee  sans  pension:  depuis  40  francs  pour  le  niois. 

l^diilblli'gli.  Vacation  Coiirses.  First  Fortnight.  froni  .'U'*'  July  to  If)"'  Auj^ust 
inclusive.  A.  Jack:  Carlyle.  Kuskin,  and  Arnold,  as  Modern  Guides  in  Englisli  Tliou},'ht.  — 
Henry  Sweet:  General  Phonetics.  with  special  reference  to  English.  —  Kirkpatrick  (for 
Foreign  Students):  Eiglit  Praotical  Lessons,  to  separate  groups  of  ten  or  twelve  8tu- 
dents,  in  Reading.  Translation,  Pronunciation,  Conversation.  &c.  —  Rancös:  1)  De  quel- 
«lues  Conteurs  fran(;ais  conteniporains;  2)  L'Annee  litteraire  et  draniatique.  —  Paul 
Hessen:  Semantiquo  et  Lexicologie  franfaises.  —  Seven  Practical  Lessons.  —  F.  Dürr: 
Über  geistige  und  soziale  Entwickelung  im  19.  Jahrhundert,  mit  besonderer  Berücksich- 
tigung des  Unterrichtswesens.  —  F.  Bohrend:  Heinrich  von  Kleist.  —  F.  Elster: 
Deutsche  Dramatiker  des  lit.  Jahrhunderts.  —  Seven  Practical  Lessons,  to  separate  groups 
of  ten  or  twelve  Students.  —  Scientific  Lecture.  —  Literary  Recitations  and  Lectures.  — 
Social  Meetings.  —  Excursions.  —  Sccond  Fortnight  (16"'  to  .'Jlst  August  inclusive).  (Daily, 
except  Saturday.)  L.  Carrie:  English  Poetry,  from  the  publication  of  the  Lyrical  Ballads 
to  the  deatli  of  Byron.  —  "Shakspeare  and  the  English  Renaissance"  and  (II)  "Modern 
Pessimism  in  Literature",  including  one  Lecture  on  "Leopardi",  by  0.  Elton.  —  Idiomatic 
English  by  Kirkpatrick.  —  Practical  Lessons.  —  H.  Hauvette:  L'Influence  de  Tltalie 
ä  l'epoque  de  la  Renaissance,  particulierement  en  France;  Questions  diverses  de  Syntaxe 
frdn9aise  moderne.  —  Paul  Passy:  La  Phonetique  fran(;aise.  —  E.  Legouis:  Rapports 
des  poesies  fran^aise  et  anglaise.  Practical  Lessons.  —  W.  Viötor:  Practical  Phonetics.  — 
J.  Freund:  Goethe.     Practical  Lessons.  —  F.  Agnoletti:  Dante. 

Fees:  £  3  for  the  Month's,  £  2  for  a  Fortnight's  Courses  in  all  the  Languages; 
£  2  for  the  Month's,  ci"  1  5  s.  for  a  Fortnight's  Course  in  one  Language;  5  s.  for  a  Booklet 
of  five  Tickets  adniitting  to  Lectures,  Recitations,  or  Soirees.  Single  Tickets,  2  s.  and 
1  s.  6d. ;  for  Reception.  2  s.  6  d.  Special  Fee  for  Dr.  Sweet's  or  for  Prof.  Passy's  Practical 
Class,  lös.  Extra  Practical  Course  of  about  15  Lessons,  10s.;  Half-Course,  (jsh.  Jtalian 
Course,  10  s.  —  Board  and  lodging  from  21  s.  to  30  s. 

Heidelberger  Hocliscbnlkurse.  Der  Verein  badischer  Lehrerinnen  und 
der  Bad.  Lehrerverein  veranstalten  für  die  Tage  vom  6.  bis  19.  August  d.  J.  Ferienkurse 
für  Lehrer  und  Lehrerinnen  unter  dem  Ehrenvorsitze  Sr.  Magnifizenz  des  Prorektors.  Es 
werden  u.  a  lesen  Geh.  Rat  Knauff  (SchulgcsundheitspHege  4 st.);  Privatdozent  Petsch 
(Goethes  Dramen  6 st.);  Geh.  Rat  v.  Sallwürk  (Pestalozzi,  Diesterweg,  Herbart,  Natorp 
6st.);  Prof.  Sütterlin  (Lautbildung  6 st.);  Geb.  Rat  Windelband  (Entwicklung  des 
Willens  5st.).     Anfragen  an  Fräulein  Weber,  Hauptlehrerin,  Heidelberg,  Hirschstraße  7. 
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Besprechungen. 

Herrig,  L.,    British  Classical  AutJiors  with  biographical  notices,  on  the  basis  of 

a   collection    by    L.  Herrig   edited   by  Max   Förster,    Professor    in   the 

University  of  Würzburg.    86"'  edition.     In  two  voluraes.    Vol.  I:  XVI  -|- 

330  -f-  48*  S.;  Vol.  II:  VI  -\-  424  -f-  48*  S.    Braunschweig,  Westermann. 

Beiden   stattlichen  Bänden   ist  je   eine  Karte   des  Vereinigten   Königreichs, 

eine  Stammtafel  der  englischen  Könige  und  eine  Tabelle  mit  Chief  Datos,  die  sich 

auf  die  Erscheinungszeit  der  hauptsächlichsten  Literaturwerke  beziehen,  beigefügt, 

Beigaben,   die  den  im  Laufe  der  Zeit  manchen  Abänderungen  unterzogenen  alten 

Auflagen  fehlten.    Manches  dagegen  ist  entfernt.    So  enthielt  die  68.  Auflage  von 


136 

1891  einen  knappen  literaturgeschichtlichen  Überblick  von  LXIV  Seiten,  wobei 
noch  jede  Auswahl  aus  einem  Schriftsteller  mit  einer  biographischen  Einleitung 
versehen  war.  Neu  sind  auch  praktisch  angelegte  Indices,  in  denen  die  ange- 
führten Hauptwerke  in  der  alpliabetischen  Reihenfolge  cursiv,  die  Schriftsteller- 
namen iu  steiler  Schrift  aufgeführt  sind. 

Im  Vorwort  erklärt  der  Herausgeber,  daü  er  den  Grundplan  des  alten  Werkes 
beibehalten,  jedoch  fünfzig  Jahre  neuerer  Literaturgeschichte  hinzugefügt  habe. 
Ferner  sei  den  Anforderungen  der  neueren  Literaturbetrachtung  Rechnung  getragen. 
Von  80  seither  vertretenen  Schriftstellern  sind  30  ausgeschieden  und  47  neue 
hinzugekommen.  Der  Abdruck  ganzer  Werke,  wie  der  Richards  II,  Christmas 
Carols,  ist  unterblieben,  um  Raum  zu  gewinnen.  Das  Hauptgewicht  ist  auf  das 
19.  Jahrhundert  gelegt.  Der  Textkritik  ist  große  Aufmerksamkeit  geschenkt,  und 
Herausgeber  hofft,  durch  seine  Auswahl  dem  Ziele  näherzukommen,  das  Englische 
in  den  höheren  Schulen  der  Geistes-  und  Gemütsbildung  zustatten  kommen  zu 
lassen,  während  Latein  und  Französisch  der  Pflege  des  Formalen  dienen,  Ersterem 
Zwecke  sind  auch  die  zahlreichen  Beigaben  gewidmet:  ein  Glossar,  das  außer- 
gewöhnliche Worte  erklärt,  einige  davon  sind  selbst  im  großen  Muret  oder  dem 
Oxford  Dictionary  nicht  zu  linden.  Dem  Grieb-Schröer  sind  Aussprachebezeich- 
nungen, oft  jedoch  mit  begründeten  Abänderungen  entnommen.  Etymologische 
Angaben  berücksichtigen  auch  die  Bedürfnisse  von  Studierenden  und  Lehrern. 
Dem  Äußern  ist  insofern  mehr  Beachtung  geschenkt,  als  der  Druck  die  neueren 
hygienischen  Grundsätze  betreffs  Größe  der  Schrift  und  Zeilenbreite  befolgt. 

Försters  Ausgabe  beginnt  mit  Sidneys  Biographie  und  einem  Abschnitt  aus 
The  Defence  of  Poesy.  Die  Lebensgeschichte  Spencers  ist  doppelt  so  lang  als 
die  frühere.  Dann  folgten  in  den  früheren  Ausgaben  James  VI,  Parfre,  Medvvall; 
an  ihrer  Stelle  findet  sich  John  Lyly  mit  To  my  very  good  friends  the  gentlemen 
scholars  of  Oxford.  Darauf,  folgt  bei  beiden  Marlowe  mit  Szenen  aus  Doctor 
Faustus,  jedoch  mit  Abänderungen.  Hinzugefügt  ist  noch  The  passionatc  shepherd 
to  bis  love.  Die  Biographie  Shakespeares  ist  von  dreifacher  Länge  gegen  früher, 
die  beigefügte  Auswahl  chronologisch  geordnet,  die  auch  früher  gegebene  Rede 
des  Antonius  durch  die  ganze  zweite  Szene  aus  dem  dritten  Akte  des  Julius  Cäsar 
ersetzt,  eine  glückliche  Änderung,  welche  die  Wucht  der  Rede  in  ihrer  Wirkung 
zum  Ausdruck  bringt,  während  sie  sonst  nur  ein  rhetorisches  Meisterwerk  ver- 
bleibt. Campion  ist  hinter  Shakespeare  eingeschoben;  Bacon  (verkürzt!  ist  vor- 
gerückt, ehe  wir  zu  Ben  Jonson  gelangen.  Nach  Beaumont  und  Fletcher  folgen 
Chapman,  Ancient  populär  ballads,  Herrick,  während  die  ältere  Auflage  noch 
Massinger  und  Raleigh  bringt.  Nun  folgt  Milton,  von  welchem  auch  Comus  und 
Lycidas  außer  zwei  längeren  Stellen  des  Paradise  Lost  und  L'Allegro  und  II  Pense- 
rose  gegeben  werden,  eine  Auswahl,  die  den  Dichter  vielseitiger  erscheinen  läßt, 
als  solches  bisher  der  Fall  war.  —  Der  erste  Band  schließt  mit  Burns  ab,  hinter 
welchem  sonst  Sheridans  Rivals  gegeben  waren.  Sheridan  ist  von  Förster  über- 
haupt nicht  berücksichtigt. 

Der  zweite  Band  beginnt  mit  Wordsworth,  aus  dessen  Gedichten  eine  fast 
vollständig  von  früheren  verschiedene  Auswahl  getroffen  ist.  Von  Coleridge  ist 
The  Rime  of  the  Ancient  Mariner  beibehalten.  Southey  lernen  wir  auch  als 
Prosaschriftsteller  in  Nelson  at  Trafalgar  kennen.  Hier  sei  bemerkt,  wie  das 
auch  aus  den  bisherigen  Andeutungen  hervorgeht,  daß  die  Scheidung  in  bestimmte 
literarische  Kategorien,  wie  sie  in  Herrigs  Ausgaben  üblich  war,  ganz  aufgehoben 
ist.  Es  würde  zu  weit  führen,  wollte  Ref.  jeder  Veränderung  nachgehen.  Möge 
für  die  Dichter  aus  dem  Anfange  des  19.  Jahrhunderts  noch  der  Hinweis  auf 
Scott   gegeben  werden,    dem   früher   .33   Seiten  eingeräumt   waren;   jetzt  sind  es 
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deren  -20.  Ehe  wir  die  unter  The  Agc  of  Tennyson  aufgeführten  Dichter  benennen, 
möchte  Ri'f.  darauf  aufmerksam  machen,  daü  Felicia  Ilemans  gar  keine  Berück- 
sichtigung gefunden  hat.  Im  übrigen  treffen  wir  Kingsley,  Eliot,  Robert  und 
Elizabeth  Browning,  Mathew  Arnold,  Frowde,  Frceman,  Green,  Newman,  Mill, 
Darwin,  Iluxley,  Ruskin,  Kossetti,  Morris,  Swinburne,  Pater,  Meredith,  Stevenson 
und  Kipling  an.  Letzterer  ist  mit  fünf  Gedichten  und  zwei  Erzählungen  vertreten. 
Unter  den  Amerikanern  finden  sich  nicht  mehr  Franklin,  Cooper,  Prescott,  die 
Neuauswahl  bringt  uns  Proben  von  Irving,  Longfellow,  Webster,  Poe,  Hawthorne, 
Emerson,  Thoreau,  Lowell,  Holmes,  Bret  Harte,  Mark  Twain,  Whitman. 

Herrig,  L,  et  Burguy,  G.  P.,  La  France  Utteraire,  remaniee  par  F.  Tender ing. 
48«  ed.  avec  commentaire.  Tome  I,  17«  et  18*  siecles.  VI  -\-  255  S. 
Commentaire  (in  Tasche)  50  S.  Tome  II:  19«  siecle.  IV  -f-  S.  256 
bis  708.  Commentaire  122  S.  Braunschweig,  Westermann. 
Der  neue  Herausgeber  will  in  groüen  Zügen  die  Einrichtungen,  die  geschicht- 
liche und  literarische  Entwickelung  Frankreichs  kennen  lehren.  Er  beschränkt 
daher  die  Anzahl  der  Schriftsteller,  aus  denen  eine  Auswahl  getroffen  ist:  Nach 
Lafontaine  kein  Florion,  nach  Bossuet  kein  Massillon!  Man  mochte  diesen  Grund- 
sätzen nach  das  Verfahren  Tenderings  als  dem  von  Förster  bei  der  englischen 
Chrestomathie  befolgten  als  geradezu  entgegengesetzt  bezeichnen.  Von  letzterem 
wird  Richard  II,  um  Raum  für  eine  vielseitige  Charakterisierung  Shakespeares  zu 
gewinnen,  fortgelassen,  von  Tendering  bei  Corneille  der  ganze  Cid,  zwar  verschie- 
dentlich mit  Weglassung  von  Szenen,  deren  Inhalt  angedeutet  wird,  jedoch  sonst 
weiter  nichts,  gegeben.  Dasselbe  geschieht  bei  Racine,  von  dem  Athalie,  und  bei 
Moliere,  von  dem  Les  Femmes  savantes  vorhanden  sind.  Von  Voltaire  dagegen 
findet  sich  nur  geschichtliche  Prosa.  An  sonstigen  Schriftstellern  enthält  der  erste 
Band:  Descartes,  Pascal,  M*"«  de  Sevigne,  Boileau,  Lafontaine,  Bossuet,  Fenelon, 
Montesquieu,  Rousseau,  Mirabeau,  Chenier.  —  Eingeleitet  wird  die  Sammlung 
durch  einen  elf  Seiten  langen  literarischen  Abriß,  der  zu  Corneille  führt.  Die 
alte  Ausgabe  holte  weiter  aus  und  gab  eine  36  Seiten  lange  Übersicht.  Die 
jetzige  ist  demnach  mehr  den  Schulbedürfnissen  angepaßt,  während  die  früheren 
einen  weiteren  Ausblick  gestatteten.  Von  Corneille  findet  man  dort  Ilorace,  von 
Moliere  L"Avare.  Von  Boileau  findet  sich  bei  T.  nur  L'Art  poetique  im  Auszuge, 
welches  früher  vermißt  wurde;  an  seiner  Stelle  standen  Le  Lutrin  und  einige 
andere  Gedichte.  Die  Anzahl  (15)  der  von  Lafontaine  gebotenen  Fabeln  ist  die 
nämliche,  aber  die  Auswahl  ist  eine  andere.  Während  nun  früher  La  Bruyere 
und  Rochefoucauld  folgten,  haben  wir  es  gleich  mit  Bossuet  zu  tun,  von  dem  die 
nämliche  Trauerrede,  nicht  aber  La  suite  des  changements  de  Rome  vorhanden 
ist.  Flechier  beschließt  in  der  alten  Ausgabe  die  242  Seiten  einnehmenden  lite- 
rarischen Angaben  und  Sammlungen  der  ersten  vier  Perioden,  während  T.  bis 
Ende  des  17.  Jahrhunderts  deren  186  bietet.  Die  Auswahl  aus  dem  18.  Jahr- 
hundert bot  Voltaire  mit  Proben  von  dessen  Geschichtsschreibung,  theatralischem 
und  philosophischem  Wirken,  bei  T.  geht  Montesquieu  mit  De  la  Constitution 
d'Angleterre  voran:  Proben  der  Lettres  persanes  und  der  Decadence  sind  fort- 
gelassen. Von  Voltaire  findet  sich  nur  Geschichtliches  aus  dem  Siecle  de  Louis  XIV. 
Rousseau,  Mirabeau  und  Chenier  sind  die  übrigen  Vertreter  jener  Periode,  denen 
sonst  noch  Buffon,  Bernardin  de  St.  Pierre,  Diderot,  de  Ciapiers,  Massillon,  Le 
Sage,  de  Barthelemy,  Rollin,  Frederic  II,  Delille  beigefügt  waren. 

Das  19.  Jahrhundert  war  früher  vertreten  durch  *M'"«  de  Staöl,  ♦Chateau- 
briand, Cuvier,  *Beranger  fmit  13  Gedichten),  Nodier,  Curier,  *V.  Hugo  (mit  12), 
*Lamertine,    *de  Vigny,    Deschamps,    Delavigne,    *Guizot,    Lacretelle,    *Thierry, 
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*Thiers,  *Mignet,  Michaud,  Villemain,  Laraenais,  de  Maistre,  G.  Sand,  Meriraee, 
Barante,  Michelet,  0.  Feuillet,  Salvandy,  Toepffer,  Souvestre;  in  Tenderings  Aus- 
gabe finden  sich  auüer  den  mit  *  bezeichneten  de  Musset,  de  Segur,  Duruy,  Lan- 
frey,  Taine,  Zola,  A.  Daudet,  Sandeau  (M"^  de  la  Seigliere  mit  Inhaltsangabe  von 
Szenen),  Coppee,  Prud"homme,  Verlaine.  Das  dem  letzteren  entnommene  Gedicht 
Nocturne  parisien  endet  mit 

...  Et  tu  coule  toujours,  Seine,  et,  tout  en  rampant. 
Tu  traines  dans  Paris  ton  cours  de  vieux  serpent, 
De  vieux  serpent  boueux,  emportant  vers  tes  havres 
Tes  cargaisons  de  bois,  de  houille  et  de  cadavres. 

Wie  ganz  anders  klingen  neben  dieser  pessimistischen  Unzufriedenheit  die  Worte 
Souvestres,  mit  denen  die  frühere  Ausgabe  schloß: 

Et  vous  aussi,  vestiges  d'un  temps  que  nous  ne  comprenons  plus,  rusticite 
de  nos  peres,  vieux  usages  oublies,  vous  n'exciterez  desormais  ni  mes  rires  ni  ma 
colere,  car  je  saurai  que  vous  etes  les  ruines  encore  visibles  d'une  civilisation 
qui  a  rempli  sa  täche. 

Was  die  Anmerkungen  anlangt,  die  in  besonderen  Heften  in  Taschen  bei- 
gegeben sind,  so  finden  sich  darin  sachliche  Erklärungen,  Angaben  über  Entstehung 
verschiedener  literarischer  Erzeugnisse;  namentlich  wird  eingehender  V.  Hugos 
Preface  de  Cromwell  behandelt.  Beim  Schulgebrauch  dürften  die  deutsch  geschrie- 
benen Notizen  Stoff  zu  Übersetzungen  liefern,  die  im  Anschluß  an  die  Lektüre 
einige  Bürgschaft  für  idiomatisches  Französisch  geben  würden,  obwohl  es  zur 
Förderung  der  Konversation  angemessener  sein  dürfte,  wenn  sie  in  französischer 
Sprache  schon  vorzufinden  wären. 

W.  Shakespeares  dramatische  Werke,  übersetzt  von  Schlegel  und  Tieck,  revi- 
diert von  Hermann  Conrad.  Vollständig  in  fünf  Bänden.  Stuttgart 
und  Leipzig,  Deutsche  Verlags-Anstalt.     10  ^^. 

Während  früher,  obwohl  von  Kennern  des  Wortlauts  Fehlerhaftes  eingeräumt 
wurde,  stets  von  der  Unübertrefflichkeit  der  Schlegel -Tieckschen  Shakespeare- 
Übersetzung  die  Rede  war,  haben  sich  nach  und  nach  immer  mehr  Stimmen, 
namentlich  im  Schöße  der  Shakespeare-Gesellschaft,  für  die  Revisionsbedürftigkeit 
derselben  erhoben  und  u.  a.  den  gründlichen  Shakespeare- Kenner  Herrn.  Conrad 
vermocht,  seine  Tätigkeit  derselben  zuzuwenden.  Baudissins  und  Dorothea  Tiecks 
Übersetzungen  erforderten  größere  Änderungen  als  die  von  Schlegel.  Glätte  des 
Ausdrucks  übergeht  häufig  die  Gedankentiefe  und  Vielseitigkeit  der  Pointen  und 
ließen  eine  Mühewaltung  voraussetzen,  vor  der  man  lange  Zeit  zurückscheute. 
Die  von  Eidam  und  Weetz  befürwortete  Bearbeitung  ward  von  der  Shakespeare- 
Gesellschaft  abgelehnt,  und  auf  des  ersteren  Antrieb  von  C.  allein  unternommen. 
Eidams  Korrekturen   werden  jedoch  erst  einer  folgenden  Auflage  zugute  kommen. 

Der  erste  Band  enthält  geschichtlich  geordnet  die  historischen  Dramen  von 
Johann  bis  Heinrich  IV.  II.  Teil,  der  zweite  die  drei  Teile  von  Heinrich  VI., 
Richard  III.  und  Heinrich  VIII.  Dann  folgen  die  Römerdramen:  Coriolanus, 
Julius  Cäsar  und  Antonius  und  Cleopatra.  Der  dritte  Band  bringt  Titus  Andro- 
nicus,  Romeo  und  Julia,  Hamlet,  Othello,  Lear,  Macbeth,  Timon  von  Athen;  der 
vierte,  ferner  der  fünfte  enthalten  Schauspiele  und  Lustspiele. 

Vor  einigen  Jahren  erschien  im  Verlage  des  Bibliographischen  Instituts  eine 
von  Alois  Brandl  revidierte  Ausgabe  der  Schlegel-Tieckschen  Übersetzung,  die 
hier  zum  Vergleich  herangezogen  werden  möge,  und  zwar  in  der  unter  den  Shake- 
speareschen  Szenen  bekanntesten,  der  Rede  des  Antonius  beim  Begräbnis  Cäsars: 
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Braudl  macht  in  einer  Anmerkung  darauf  aufmerksam,  dal.'t  von  Schlegel  in 
der  prosaisch  abgefaüteu  Rede  des  Brutus  in  III,  2  die  Worte  fehlen: 

Who  is  here  so  vile,  that  will  not  love  bis  country? 
If  any,  speak,  for  him  have  I  olfended. 

Selbst  gibt  B.  die  Übersetzung  im  Texte  nicht;  bei  Conrad  finden  wir:  Wer  ist 
hier  so  niedrig  gesinnt,  daü  er  sein  Vaterland  nicht  liebte?  Ist  es  jemand,  er 
rede;  denn  ihn  habe  ich  beleidigt. 

In   der  berühmten   Rede  des  Antonius  gebraucht  B.  im  cas.  obl.  die  Form 
Cäsarn,  wohingegen  C.  nur  Cäsar  schreibt. 

Fernere  Verschiedenheiten  sind: 

Caesar's  funeral:  B.:  Cäsars  Leichenzug;  C:  Cäsars  Leichenfei'r. 

,  ....  ,       j  ■    ,  ^  IB.:   war  mir  gerecht  und  treu, 

laithful  and  just  to  me:   ^      ,  ,  ®        ,. 

*'  \  C:   treu  und  gerecht  zu  mir. 

Me  thinks,  there  is  much  reason  in  bis  sayings. 
B. :    Mich  dünkt,  in  seinen  Reden  ist  viel  Grund. 
C. :    Mich  dünkt,  's  ist  viel  Vernunft  in  seinen  Reden. 

It  is  not  meet  you  know  how  Ccesar  loved  you. 
B.:    Ihr  müist  nicht  wissen,  wie  euch  Cäsar  liebte. 
C:    Ihr  dürft  nicht  wissen,  wie  euch  Cäsar  liebte. 

I  remember 
The  first  time  ever  Csosar  put  in  on. 
B. :  noch  erinnr'  ich  mich 

des  ersten  Males,  daß  (C:  wo)  ihn  Cäsar  trug. 

Even  at  the  base  of  Pompey's  statua. 
B.:    Grad  am  Gestell  (C:  Fuß)  der  Säule  des  Pompejus. 

0,  what  a  fall  was  there,  my  countryman! 
B.:    0  meine  Bürger  (C:  Freunde),  welch  ein  Fall  war  das! 

The  dint  of  pity,  thcse  are  gracious  drops. 
B.:    Den  Drang  des  Mitleids,  dies  sind  milde  Tropfen. 
C.:  Hiramelstropfen. 

For  I  have  neither  wit  (erste  Folio:  writ),  nor  words,  nor  worth. 
B. :    Ich   habe   weder  Schriftliches  (Anm.:   Schlegel  las  writ;   richtiger   ist  wit 

=  Geist)  noch  Worte. 
C. :    Ich  habe  weder  Geist  noch  Wort'  und  Würde. 

Show  you  sweet  Cfesar's  wounds,  poor,  poor  dumb  moutlis 
B. :    Ich  zeig'  Euch  des  geliebten  Cäsars  Wunden, 
die  armen  stummen  Wunden  (C:  Münder). 

III,   3:    Ay,  and  bricfly.     B.:   Ja,  und  kürzlich  (C:  kurz). 

You'll  bear  me  a  bang  for  that,  I  fear. 
B.:    Dafür  denke  ich  Euch  eins  zu  versetzen. 
C:    Dafür  werde  ich  Euch  wohl  eins  versetzen  müssen. 

Briefly,  I  dwell  by  the  capitol. 
B. :    Kürzlich  (C. :  kurz),  ich  wohne  beim  Kapitol. 
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Ferner  möge  als  Stichprobe  dienen: 
Titus  Andronicus  I,  2. 

B. :    Römer,  macht  Platz!    Andronicus,  der  Held, 
Der  Tugend  Vorbild,  stärkster  Kämpfer  Roms, 
Sieger  in  allen  Schlachten,  die  er  focht, 
Ist  heimgekehrt,   an  Glück  und  Ehren  reich, 
Von  wo  er  unterwarf  mit  seinem  Schwert 
Die  Feinde  Roms  und  unters  Joch  sie  führte. 
0.:    Römer,  macht  Platz!    Andronicus,  der  Held, 

Der  Tugend  Schirm,  der  beste  Kämpfer  Roms  . . . 
Ist  heimgekehlt;  an  Glück  und  Ehre  reich. 
Von  dort,  wo  er  gebändigt  mit  dem  Sqhwert 
Und  unters  Joch  gebeugt  die  Feinde  Roms, 
Der  Text  lautet  nach  Delius: 

Romans,  make  way,  the  good  Andronicus, 
Patron  of  virtue,  Rome's  best  Champion, 
Successful  in  the  battles  that  he  fights, 
With  honour  and  with  fortune  is  return'd 
From  where  he  circumscribed  with  his  sword, 
And  brought  to  yoke,  the  enemies  of  Rome. 

Der  Raum  gestattet  nicht,  noch  mehr  auf  Einzelheiten  einzugehen.  Hoffen 
wir,  daß  die  erste  Auflage  der  Conradschen  Revision  bald  vergriffen  ist,  damit 
die  noch  in  Aussicht  gestellten,  vorhin  erwähnten  Verbesserungen  Eidams  u.  a. 
Verwendung  finden  können.  Inzwischen  wird  es  aber  auch  auf  Brandls  Seite 
nicht  an  Anstrengungen  fehlen,  immer  mehr  dem  Vorbilde  nahe  zu  kommen,  so 
weit  dieses  durch  Übersetzungen  zu  ermöglichen  ist.  Die  deutsche  Leserwelt  wird 
von  beiden  Unternehmungen  ihren  Nutzen  ziehen,  indem  in  absehbarer  Zeit  Shake- 
speare in  derartiger  Gestalt  uns  geboten  wird,  wie  ihn  kein  anderes  Volk,  außer 
England  selbst,  besitzt. 

Jahrbuch    des    Freien    Deutschen   Hochstifts    für    1904.      (IV   -j-  433   S.) 
Frankfurt  a.  M. 

Der  in  elegantem  Einband  erscheinende,  auf  Büttenpapier  gedruckte  Band 
enthält  I.  Mitteilungen  aus  den  Lehrgängen,  II.  den  Fachabteilungen,  III.  Fest- 
vorträge, IV.  aus  Museum  und  Bibliothek,  V.  Jahresbericht,  VI.  Register.  An 
Abbildungen  sind  beigegeben:  v.  Kügelgens  Schillerbildnis,  5  Tafeln  zu  „Die  Thermen- 
Bilder  in  der  Provence",  Rumpfs  Büste  von  Marianne  v.  Willemer,  schließlich 
Maler  Müller  nach  einer  Bleistiftzeichnung  des  Dichters  (Goethe).  Unter  I.  findet 
sich  die  neuen  Sprachen  betreft'end  ein  Vortrag  von  H.  Morf  über  Jean- Jacques- 
Rousseau,  von  Gothein  über  die  Weltanschauung  der  Renaissance.  Den  unter  III. 
verzeichneten  entnehmen  wir  die  Titel:  Elster,  Schillers  Balladen,  Baumgarten, 
Herders  Fortleben  in  der  Gegenwart,  Adickes,  Kaut  als  Ästhetiker,  Steig, 
Goethe  in  Bettinens  Darstellung.  —  Der  neusprachlichen  Sektion  wird  S.  394 
Erwähnung  getan.  Wie  bei  den  übrigen  7  Fachabteilungen  nahm  darin  das  wissen- 
schaftliche Leben  in  alter  Weise  seinen  Fortgang.  Vorsitzende  waren  Oberlehrer 
H.  Müller  und  Direktor  Dr.  0.  Win  neb  erger.  Unter  deutscher  Sprache  und 
Literatur  wird  als  Vortragender  Direktor  Dr.  Rchorn  über  „Schillers  Graf  von 
Habsburg,  Quellen  und  Vergleiche"  bemerkt.  Im  Lesezimmer  liegen  145  wissen- 
schaftliche Zeitschriften  aus. 
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Jahrbuch    drs    Fnicn    Deutschen    Hochstifh    für    190r,.      (IV    -{-   MS  S.) 
Frankfurt  a.  M. 

Ausstattung  und  Einteilung  ist  die  nämliche  wie  dos  vorerwähnten  Bandes, 
An  Abbildungen  finden  sich  diescsmal:  Friedrich  und  Lise  von  Türckheim,  Horo- 
skop Goethes  (28.8.1749),  Theaterzettel  zu  Schillers  Fiesko  (Frankfurt  a.  M. 
8.  10.  1783),  Sophie  Albrecht,  Götz'  Marmorbüste  von  Karl  August.  Unter  I. 
(s.  0.)  finden  sich  die  Vorträge:  Biese,  über  Schiller  (besonders  das  Heroische 
in  seiner  Persönlichkeit  und  in  seiner  Dichtung),  Marcks,  Bismarck  bis  zum 
Jahre  18G2,  Baum  garten,  Herders  Lebenswerk  und  die  religiöse  Frage  der 
Gegenwart,  Ziegler,  Goethes  Welt-  und  Lebensanschauung,  Mentzel,  die  Be- 
ziehungen des  jungen  Schiller  zu  Frankfurt,  Koste r,  zur  Jahrhundertfeier  von 
Schillers  Todestage,  Coli  in,  die  Mittel  der  dichterischen  Darstellung  im  zweiten 
Teile  von  Goethes  Faust.  Nach  dem  Jahresbericht  waren  Vorsitzende  der  neu- 
sprachlichen  Fachabteilung  Prof.  Dr.  H.  Morf  und  Direktor  Dr.  0.  Winneberger. 
Als  Mitglieder  wurden  aufgenommen:  Oberlehrer  Dr.  Mann,  Prof.  Dr.  Panzer, 
Dr.  Ott  und  Dr.  Till.  Am  22.  2.  1905  hielt  Prof.  Dr.  Morf  Vortrag  über  „Von 
der  £cole  des  femraes  zum  Tartuft'e  (Molieres  Kampf  im  Jahre  lUGl^)".  Am 
29.  3.  1905  und  11.  4.  1905  Oberlehrer  Dr.  Werner,  „Salomestudien''  1.  und 
2.  Teil.  Am  24.  5.  1905  Oberlehrer  Dr.  Pappritz,  „Victor  Hugo''.  Ferner  trug 
in  der  deutschen  Fachabteilung  vor:  Prof.  Dr.  Heuer  über  „Maler  Müller  und  seine 
Dichtungen". 

Sammlung  Göschen  Nr.  16,  36,  273. 
Pohlhammer,   Franz,    Griechische   AJtertwnskundc   von    Richard  Maisch,     Mit 
neun  Vollbildern.     Dritte  Auflage.     (220  S.)     Leipzig  1905.     80  ^ 

Der  Unterricht  beschränkt  sich  nicht  mehr  auf  grammatische  und  stilistische 
Schulung,  sondern  sucht  durch  Vorführung  der  wichtigsten  Erscheinungen  des 
öffentlichen  und  Privatlebens  der  Alten  ein  Verständnis  der  antiken  Kulturwelt 
zu  erschlieüen.  Hierfür  will  die  „Griechische  Alterturaskunde"  ein  Hilfsmittel 
sein,  welches  die  wichtigsten  Ergebnisse  der  Forschung  in  allgemeinverständlicher 
Form  mitteilt.    In  der  3.  Auflage  sind  alphabetische  Register  neu  hinzugekommen. 

Sahr,  Julius,  Deutsche  Literaturdenkmäler  des  16.  Jahrhunderts.    HL  Von  Brant 
bis  Rollenhagen:  Brant,  Hütten,  Fischart,  sowie  Tierepos  und  Fabel.  Aus- 
gewählt und  erläutert.     (155  S.)     80  ^. 
Wir  lesen  zu  viel  Literaturgeschichte  und  zu  wenig  Literatur  selbst. 
Verf.  will  die  Dichter  selbst  an  uns  herantreten  und  ihre  Werke  auf  uns  wirken 
lassen.     Es   ist   eine  Auswahl   von   Werken   gegeben,    an   biographischem   und   er- 
läuterndem Beiwerk  das  Nötigste:    Brant  und  Hütten  neben  Fischart,   der  lebens- 
volle Rollenhagen  neben  dem  köstlichen  Reinke  de  Vos,  der  feine  Alberus  werden 
neben  dem  männlichen  Waldis  wieder  anfangen,   weiteren  Bildangskreisen   mehr 
als  bloße  Namen  zu  sein. 

Kleinpaul,  Rudolf,  Deutsches  Fremdwörterbuch.     (180  S.)     80  ^. 

Das  Werkchen  könnte  natürlich  noch  einmal  so  stark  und  dabei  immer  ein 
Deutsches  P'remdwörterbuch  sein,  was  viele  bisher  erschienene  Fremdwörter- 
bücher kaum  sind,  da  sie  wie  deutsche  Wörterbücher  aller  Sprachen  des  Erd- 
kreises und  nebenbei  wie  kleine  Realwörterbücher  aussehen,  während  gerade  die 
wichtigsten  Fremdwörter,  die  sogenannten  Lehnwörter,  und  die  Eigennamen  darin 
fehlen.  Der  mit  A  beginnenden  Fremdwörter  sind  ihrer  101,  mit  B  1<J6  usw. 
gegeben,  so  daü  trotz  geringen  Umfanges  eine  gewisse  Reiclihaltigkeit  vorliegt. 
Einige  Erklärungen  sind  sogar  sehr  eingehend  vorgeführt  und  füllen  eine  ganze  Seite. 
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Neue  Erscheinungen. 

A.    In  deutsch  redenden  Ländern. 

Anton,   R.,   Parlez-vous   fraii^ais?     Französische   Sprechübungen   über  Vorkommnisse   des 

täglichen  Lebens.     (48  S.)     8.    Leipzig,  Schnurpfeil.    0,30  Ji. 
Baberadt,  K.  Fr.,  Hans  Sachs  im  Andenken  der  Nachwelt  mit  besonderer  Berücksichtigung 

des  Dramas  des  XIX.  Jahrhundert.     (Gekrönte  Preisschrift.)     Ein  Beitrag  zur  Hans 

Sachs -Literatur.     (VH,  74  S.)    gr.  8.     Halle,  Niemeyer.    2  UK. 
Behandlung-,  Die  volkstümliche,  der  Fremdwörter,  von  einem  deutschen  Erzieher.    I.  Die 

Deutschen  und    ihre  Fremdwörter.     IL  Der  Patriotismus  in  der  Schule.     III.  Das 

Erwachen  der  Völker.     (4.t  S.)     gr.  8.    Kiel,  Cordes.     1  M. 
Beiträge   zur  Literaturgeschichte.     Hrsg.  von  Herm.  Graef.     1.  Heft.     Graef,  Schillers 

Romanzen  in  ihrem   Gegensatz  zu  Goethes  Balladen.     (42  S.)     0,60  M.   —   2.  Heft. 

Brischar,  J(ens)  P(eter)  Jakobsen  und  seine  Schule.     (19  S.)     0,40  c<r.  —  S.Heft. 

Kunad.  Immermanns  Merlin  und  seine  Beziehungen  zu  Richard  Wagners  Ring  des 

Nibelungen.     (16  S.)    0,40  •^^.    8.    Leipzig,  Verlag  für  Literatur,  Kunst  und  Musik. 
Borgmann,  Ferd.,  Leitfaden  für  den  englischen  Anfangs -Unterricht.    2.  Teil:  Erweiterung 

der    Formenlehre    und   Syntax.     3.   Schuljahr.     (VIII,    167  S.)     8      Bremerhaven, 

Vangerow.     1,50  Jt. 

Ciardini,  A.,  Modo  di  servirsi  del  „Piccolo  italiano",  come  pure  del  „Petit  parisien",  del 
.Little  Londoner"  ecc.  Versione  dall'  originale  francese  di  Krön.  (11  S.)  kl.  8. 
Karlsruhe,  Bielefeld.    0,20  M. 

Codi,  lo.  Eine  Summa  Codicis  in  provenzal.  Sprache  aus  der  Mitte  des  XII.  Jahrhundert. 
Hrsg.  von  Herm.  Fitting  und  Herm.  Suchier.  1.  Teil.  Lo  Codi  in  der  lateinischen 
Übersetzung  des  Ricardus  Pisanus.  Hrsg.  von  Herm.  Fitting.  (X,  64  und  385  S. 
mit  3  Lichtdruck -Tafeln.)    gr.  8.     Halle,  Niemeyer.     I^Ji. 

Collectiou  of  British  authors.  3867.  3868.  Vachell,  HoraceAnnesley,  Brothers.  The 
true  history  of  a  fight  against  odds.  2  vols.  (287  und  270  S.)  —  3869.  Phillpotts, 
Eden,  The  golden  fetich.  (319  S.)  —  3870.  3871.  Ruskin,  John,  The  stones  of 
Venice.  Introductory  chapters  and  local  indices  for  the  use  of  travellers  while 
staying  in  Venice  and  Verona.  2  vols.  With  illustrations  (333  und  302  S.) 
kl.  8.     Leipzig,  Tauchnitz.    Jeder  Band  1,60  M. 

Dubrav,  (x.,  Fantaisies  grammaticales  ou  tel  peuple,  tel  verbe.  (40  S.)  8.  Wien,  Gerold 
&  Co.    0,80  Jl. 

Forschungen,  anglistische.  Hrsg.  von  Jobs.  Hoops.  15.  Heft.  Keller,  May  Lansfield, 
The  Anglo-Saxon  Weapon  names  treated  archaeologically  and  etymologically.  (VII, 
27.^)  S.)  IM.  —  16.  Heft.  Hirst,  T.  0.,  A  graramar  of  the  dialect  of  Kcndal 
(Westmoreland)  descriptive  and  historical  with  specimens  and  a  glossary.  (V,  170  S.) 
\  M.  —  17.  Heft.  Jordan,  Rieh.,  Eigentümlichkeiten  des  anglischen  Wortschatzes. 
Eine  wortgeographische  Untersuchung  mit  etymologischen  Anmerkungen.  (VIII, 
131  S.)    3,60  .«.    gr.  8.     Heidelberg.  Winter. 

Forschungen,  zur  neueren  Literaturgeschichte.  Hrsg.  von  Frz.  Muncker.  XXXI.  Kayka. 
Ernst,  Kleist  und  die  Romantik.  Ein  Versuch.  (VIII,  210  S.)  Einzelpr.  5  <^. 
gr.  8.     Berlin,  Duncker. 

trcdenlibliitter  zur  Kunst  und  Literatur  der  Rheinlande.  Hrsg.  von  C.  Alfr.  Kellerraann. 
1.  Heft.  Kellermann,  Alfr.,  Erinnerungen  an  Ferdinand  Freiligrath  und  Gott- 
fried Kinkel.    Zu  Freiligraths  30.  Todestage.    (9  S.;;     0,30  .«.    8.     Weimar,  Grosse.- 

Goerlich,  Ewald,  Englisches  Lesebuch.  Ausgabe  für  sechsklassige  Schulen  (Realschulen 
und  Realprogymnasien).     (VII,  325  S.)    8.    Paderborn,  Schöningh.     3  JC. 

Hamburger,  Sophie,  English  lessons.  After  S.  Alge's  method  for  the  first  Instruction 
in  foreign  languages  with  Ed.  Hölzel's  pictures.  5.  ed.  (X,  246  S.  mit  9  Bildern.) 
8.     St.  Gallen,  Fehr.  —  Leipzig,  Brandstetter.    2.40  JH. 

Heinrich  y.  Freiberg.  Mit  Einleitungen  über  Stil,  Sprache,  Metrik,  Quellen  und  die 
Persönlichkeit  des  Dichters  hrsg.  von  Alois  Bernt.  Mit  einer  Lichtdruck -Beilage. 
(VIII,  272  S.)    gr.  8.    Halle,  Niemeyer.     12  M. 

Jahresbericht  über  die  Erscheinungen  auf  dem  Gebiete  der  germanischen  Philologie,  hrsg. 
von  der  Gesellschaft  für  deutsche  Philologie  in  Berlin.  26.  Jahrgang.  1904.  (VIII, 
225  und  183  S.)     gr.  8.     Leipzig,  Reisland.     9  JC. 
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Jolliiiirhniis,  Paul,  Tennj'soiis  Drama  „Harold".    Eine  Quellenuntersuchuiif,'.    (Diss.)    (IX, 

S3  S.)    S.    Berlin.  Thonnann  &  Goetsch.    2  JC. 
Kürschners  deutscher  Literatur -Kalender  auf  das  Jahr  190(!.     Hrs<?.    von   Hoinr.  Klenz. 

28.  Jahrgang.    (VI  S.,  48  und  1870  Sp.  mit  2  Bildnissen.)    kl.  8.    Leipzig,  Göschen. 

Laomle,  Leon,  L'abbe  Laurent.     (LXXII,  308  S.)    8.     Straßburg,  Noiriel.    2,40  M. 

Langr^aard,  Halfdan,  Oskar  Wilde.  Die  Sage  eines  Dichters.  (100  S.)  kl.  8.  Stuttgart, 
Juncker.     1,50  J^. 

Leinibaoli,  Karl,  Ausgewählte  deutsche  Dichtungen,  für  Lehrer  und  Freunde  der  Literatur 
erläutert.  XIV.  Bd.  1.  Lfg.  A.  u.  d.  T.,  Die  deutschen  Dichter  der  Neuzeit  und 
Gegenwart.  Biographieen,  Charakteristiken  und  Auswahl  ihrer  Diclitungen.  X.  Bd. 
1.  Lfg.    (S.  1  —  160.)     8.     Frankfurt  a.  M.,  Kesselring.     1,50^«. 

Literatur,  Die  Sammlung  illustrierter  Einzeldarstellungen.  Hrsg.  von  G.  Brandes. 
22.  Schlaf,  Johs.,  Maurice  Maeterlinck.  Mit  1  Heliograv.,  11  Vollbildern  und 
1  Fksm.     (59  S.)    kl.  8.    Berlin,  Marciuardt  &  Co.     1,25  M. 

Meier,  John,  Kunstlied  und  Volkslied  in  Deutschland.  (V,  59  S.)  8.  Halle,  Niemeyer. 
1  M. 

Meyer,  Kuno,  Contributions  of  Irish  lexicography.  Vol.  I,  part.  I.  (XXXI,  574  S.)  gr.  8. 
Halle.  Niemeyer.     20  .>«. 

Monrek,  E.,  Zur  altgermanischen  Negation.  [Aus:  „Sitzungsbericht  der  böhmischen  Ge- 
sellschaft der  Wissenschaft."!     (23  S.)    8.     Prag,  Rivnäc.    0,40  JL. 

Miineh,  Wilh.,   Das  akademische  Privatstudium   der  Neuphilologen.     [Aus:    „Lehrproben 

und  Lehrgänge  aus  der  Praxis  der  Gymnasien  und  Realschulen".]    (27  S.)    8.    Halle, 

Buchhandlung  des  Waisenhauses.    0,30  JC. 
Mngica  y  Ortiz  de  Zurate,  Pedro  de,   Eco  de  Madrid.    Conversaciön  espanola  moderna 

(paliques).    8.,  völlig  neu  geschriebene  Auflage.    (VIII,  175  und  42  S.)    8.    Stuttgart, 

Violet.     3,50  Jl. 
Mnncker,  Frz.,   Wandlungen  in  den  Anschauungen  über  Poesie  während  der  zwei  letzten 

Jahrhunderte.     Festrede.    (29  S.)    8.    München,  Franz.    0,60  M-. 

Mystiker,  deutsche,  des  14.  Jahrhunderts.  Hrsg.  von  Frz.  Pfeiffer.  2.  Band.  Eckhart, 
Meister.  Hrsg.  von  Frz.  Pfeiffer.  2.  unveränderte  Auflage.  Anastati-scher  Neu- 
druck der  Ausgabe  von  1857.  (XIV,  687  S.)  VlJC.  gr.  8.  Göttingen,  Vandenhoeck 
&  Ruprecht. 

Pekelmann,  Konr.,  Lessing  und  das  Theater  der  Gegenwart.  Zu  seinem  125.  Todestage 
am  15   Februar  1906.     2.  Teil.     (46  S.)    8.     Czernowitz,  Pardini.    0,50  JC. 

Plattner,  Ph.,  und  J.  Kühne,  Unterrichtswerk  der  französischen  Sprache.  Nach  der 
analyt.  Methode  mit  Benutzung  der  natürlichen  _  Anschauung  im  Anschluß  an  die 
neuen  Lehrpläne  bearbeitet.  3.  Teil:  Lese-  und  Übungsbuch  für  das  4.  bis  6.  Schul- 
jahr.    (IV,  182  S.)    8.     Karlsruhe,  Bielefeld.     1,80  JC. 

Hammlnng  germanischer  Elementar-  und  Handbücher.  Hrsg.  von  Wilh.  Streitberg. 
I.Reihe:  Grammatiken.  2.  Streitberg,  Wilh.,  Gotisches  Elementarbuch.  2.  ver- 
besserte und  vermehrte  Auflage.  Mit  1  Tafel.  (XV,  350  S.)  8.  Heidelberg,  Winter. 
4,80  JL. 
—  romanischer  Elementarbücher.  Hrsg.  von  Wilh.  Meyer -Lübke.  I.  Reihe:  Grammatiken. 
3.  Schultz-Gora,  0.,  Altprovenzalisches  Elementarbuch.  (X,  187  S.)  8.  Ebd. 
3,60  M. 

Schöubach,  Ant.  E.,  Studien  zur  Geschichte  der  altdeutschen  Predigt.  4.  Stück:  Die 
Überlieferung  der  Werke  Bertholds  v.  Regensburg.  I.  [Aus:  „Sitzungsbericht  der 
k.  Akademie  der  Wissenschaft."]     (184  S.)    gr.  8.     Wien,  Holder.    4,7(1  Jt. 

Schutz,  Ernst,  Frenssen.s  Jesus.  Ein  Wort  zu  Hilligenlei.  (28  S.)  8.  Leipzig,  Hin- 
richs.    0,20  JC. 

Scribe,  Eugene,  Le  verre  d'eau  ou  les  effets  et  les  causes.  Comedie.  Ed.  accompagnee 
d'un  commentaire  et  d'un  questonnaire-repetiteur  par  Jos.  Deläge.  2  Teile.  (XII, 
141  und  81  S.)    8.     Wien,  Graeser  &  Co.  —  Leipzig,  Teubner.    2  J< . 

Thiergen,  Osk.,  Lehrbuch  der  englischen  Sprache.  3  bändige  Ausgabe  B.  für  höhere 
Mädchenschulen.  III.  Teil.  (Verkürzte  Oberstufe),  bearbeitet  von  0.  Thiergen  und 
E.  Döhler.  Mit  1  Plan  von  London.  Hierzu  in  Tasche:  Vokabeln.  (VIII,  192  und 
64  S.  mit  1  Tab.)    8.     Leipzig,  Teubner.     3,20  JL. 
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Uinvin's  library.     42.  Baillie-Saunders,  Margaret,  Saiiits  in  society.    (VII.  348  S.) 
8.     London  und  Leipzig,  Unwin.     Je  \.bCi  M. 

Zelhveker,  Edwin,  Prolog  und  Epilog  im  deutschen  Drama.    Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
deutscher  Dichtung.     (VII,  102  S.)    gr.  8.     Wien,  Deuticke.    3  JC. 

B.    In  englisch  redenden  Ländern. 

Aiiction   prices   of  books.     Edited  by  L.  L.  Livingstone.    4   vols.     Vol.  IV.    4.     London, 

Stock.    42  sh. 
Askew,  A.  and  C,  Jennifer  Pontrefacte.     8.     London.  Hurst  &  Blackett.     6  sh. 
Barr,  A.  E.,  Belle  of  Bowling  Green.     8.     London,  Long.     G  sh. 
Bartram,  G.,  Lads  of  the  Fancy.    8.     London,  Duckworth  &  Co.    6  sh. 
Black's  medical  dictionary,  edited  by  J.  D.  Comrie.    8.     London,  Black.    7  sh.  6  d. 
Blyth,  J.,  The  same  clay.     8.     London,  Richards.    6  sh. 
Boyd,  M.  St.,  Misses  Make-Believe.     8.     London,  Chapman  &  Hall.     6  sh. 
Browniiig's  The  flight  of  the  duchess.     lUustrated.     London,    Essex  House  Press.    2  f 

10  sh.  6  d. 
Bulleu,  F.  T,,  Sea  sprays.    8.     London,  Hodder  &  Stoughton.     6  sh. 
Campbell,  Fr.,  Measure  of  life.     8.     London,  Chapman  &  Hall.     6  sh. 
Cliauibers.   R.  W.,   A  young  man  in  a  Imrrv  and  other  stories.    8.     London,  Constabje 

&  Co.    6  sh.         ' 
Chnrchill,  W.  Spencer,  Lord  Eandolph  Churchill.   2  vols.   8.    London,  Macraillan  &  Co. 

1  f  16  sh. 
Cobb,  T.,  Mrs.  Erricker's  reputation.     8.     London,  Rivers.    G  sh. 
Coke,  D.  F.  T.,  Bending  of  a  twig.    8.     London,  Chapman  &  Hall.     6  sh. 
Collius,  Toni,   School  and  sport.    8.     London,  Stock.     6  sh. 
Comrie,  J.  D.,  Medical  dictionary.     8.    London,  Black.     7  sh.  6  d. 
Connolly,  J.  B.,  Deep  sea's  toll.     8.     London,  Rickers  &  Son.     6  sh. 
Davidson,  J.,  New  Interpretation  of  Herbart's  psychology  and  educational  theory  through 

the  philosophy  of  Leibniz.     8.     London,  Blackwood  &  Sons,     (j  sh. 
Donneil,  A.  H.,  Rebecca  Mary.    8.    London,  Hodder  &  Stoughton.    6  sh. 
Drummond,  H.,  Chain  of  seven  lives.     8.     London.  White  &  Co.     G  sh. 
Edwards,  Miss  Betham.  —  Martha  Rose,  teacher.    8.    London,  Long.    6  sh. 
Farrer,  R.  J.,  House  of  Shadows.    8.     London,  Arnold.    6  sh. 
Gerard,  D.,  House  of  riddles     8.    London,  Hutchinson  &  Co.     6  sh. 
Gibbs,  F.,  Romance  of  empire.     8.     London,  Arnold.     6  sh. 
Gissing,  A.,  Master  of  Pinsmead.    8.     London,  Long.     6  sh. 
Gray,  M.,  Great  Refusal.     8.     Ibid.    6  sh. 

Green,  E.  Everett,  Lady  Elizabeth  and  the  Juggernaut.  8.  London,  Hodder  &  Stoughton.  6sh. 
Gnnter,  A.  C,  A  prince  in  the  garret.     8.     London,  Ward,  Lock  &  Co.    6  sh. 
Hamilton,  C,  Nature's  vagabond,  and  other  stories.   8.    London,  Chatto  &  Windus.    G  sh. 
Hardy,  T.,  The  dynasts.    A  drama  of  the  Napoleonic  wars.     Part.  2.    8.     London,  Mac- 

niillan  &  Co.    4  sh.  6  d. 
Harraden,  B.,  Scholar's  daughter.    8.     London.  Methuen  &  Co.    G  sh. 
Hisrht,  G.,  Ainslie.    Unity  of  will.     8.     London,  Chapman  &  Hall.     10  sh.  G  d. 
Howard,  K.,  Smiths  of  Surbiton.    A  comedy  without  a  plot.    8.    Ibid.     G  sh. 
Hnme,  F.,  Mystery  of  the  shadow.    8.    London,  Cassell  «.t  Co.    6  sh. 
Jonbert,  C,  The  white  band.    8.     London,  Hurst  &  Blackett.     G  sh. 
Kernahan,  Mrs.  Coulson,  Sinnings  of  Seraphine.    8.    London,  Long.    6  sh. 
Lane,  Mrs.  John,  Champagne  Standard.    8.    London,  Lane.     G  sh. 

Lawson,  T.  W.,  Frenzied  finance,  crime  of  amalgamated.    8.    London,  Ileinemann.    6  sh. 
Long,  G.,  Valhalla.     8.     London,  Dräne.     6  sh. 
Lorimer,  A.,  The  authors  progress.  or  the  Literary  Year  Book  of  the  road.    8.     London, 

Blackwood  «&  Sons.    .5  sh. 
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Maartous,  M.,  The  Healers.    8.    London,  Constable  &  Co.    (5  sli. 

Mat-tlonüld,  K.,  The  sea  niaid.    8.     London.  Methuen  &  Co.    (5  sh. 

Mat'cinoid,  P.,  History  of  Eni^lish  furniture.    Vol.  IL     Fol.     London,  Lawrence  &  Bullen. 

2  <i'  2  sh. 
Mann,  31.  E.,  Rose  of  Honevpot.    8.     London,  Methuen  &  Co.     6  sh. 
Marriot,  C,  Lapse  of  Vivien  Eady.    8.     London,  Nash,    (j  sh. 
3Iaus-]inui,  >V.  H.,  The  Bishop's  apron.    8.    London,  Chapinan  &  Hall.     6  sh. 
Meade,  L.  T.,  Victory.    8.     London,  Methuen  &  Co.    G  sh. 
Meadows,  A.  M.,  Extreme  penalty.    8.     London,  Digby  »Sc  Lang.     6  sh. 
Miltouu,  F.,  Cathedrals  of  the  Rhine.    8.     London,  Johnson  &  Ince.     6  sh. 
Morley,  J.,  Literary  essays.    8.    London.  Humphreys.    7  sh.  7  d. 
Myrick,  H.,  Cache  la  poudre.    Roniance  of  a  tenderfort  in  days  of  Custer.    8.     London, 

Paul,  Trench,  Trübner  &  Co.    7  sh.  6  d. 
Oiiious,  0.,  The  Drakestone,    8.    London,  Hurst  &  Blackett.    6  sh. 
()rczy,  Baroness,  A  son  of  the  people.    8.     London,  Greening  «fe  Co.    G  sh. 
Pliin,  J.,  Seven  follies  of  science.    8.     London,  Constable  Sc  Co.     5  sh. 
Reynolds,  Mrs.  Fred.,  In  silence.    8.     London,  Hurst  &  Blackett.    6  sh. 
Roberts,  M.,  Blue  Peter.    Sea  comedies.    8.     London,  Nash.    6  sh. 

— ,    T.,  Heraniing  the  adventurer.    8.    London,  Ward,  Lock  &  Co.    6  sli. 
Savile,  F.,  and  A.  E.  T.  AVatson,  Fate's  Intruder.     8.     London,  Heinemann.    G  sh. 
Staepoole,  H.,  de  Yerc,  Fanny  Lambert.    8.     London,  Unwin.    G  sh. 
Stnbbs,  C.  W.,  Christ  of  English  poetry.    8.     London,  Dent  &:  Co.    6  sh. 

— ,    W.,   Lectures  on   Early  English  history.    Edited  by  A.  Hassall.    8.     London,   Long- 
raans  k  Co.     12  sh.  6  d. 
Syngre,  Mrs.  H.,  A  suprerae  moment.    8.     London,  Unwin.     G  sh. 
Thurston,  E.,  Temple-Traffic,  the  story  of  a  faithful  woman.   8.    London,  Duckworth.    (5  sh. 

— .    K.  C,  The  gambler.    8.    London,  Hutchinson  &  Co.    6  sh. 
Trent,  W.  J.,  Greatness  in  literature.    8.     London,  Harrap.     5  sh. 

Tytler,  8.,  The  Bracebridges.     8.     London,  Long.     G  sh. 

Vivlau,  P.,  Churches  and  modern  thought.     8.     London,  Watts.    G  sh. 

^Valker,  C.  Forestier-,  Cuckoo's  egg.    8.     London,  Digby  k  Lang.     6  sh. 

Waltz,  E.  C,   Ancient  landmask,  Kentucky  romance.     8.     London,  Methuen  k  Co.     6  sh. 

Wardeu,  F.,  Real  Mrs.  Daybrook.     8.     London,  Long.    6  sh. 

Watsou,  H.  B.,  Marriott.     The  High  Tobby.    8.    London,  Methuen  &  Co.    G  sh. 

Webliüff,  P.,  Blue  Jay.    8.     London,  Heineraann.    6  sh. 

White,  F.  M.,  Weight  of  the  crown.    8.     London,  Ward,  Lock  &  Co.    6  sh. 

Wliitehonse,  F.  ('.,  Mark  Maturin,  Parson.    8.     Ibid.    6  sh. 

Wilson,  H.  L.,  Boss  of  Little  Arcady.     8.    London,  Paul,  Trench.  Trübner  &  Co.    G  sh. 

Woodroffe,  D.,  Beauty  shop.    8.     London,  Laurie.     6  sh. 

Yonng,  F.,  Mastersingers.    8.    London,  Richards.    5  sh. 

C,  In  französisch  redenden  Ländern. 

Alanic,  M.,  Le  devoir  d'un  tils.     IG.     Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    3  fr.  .')()  c 

Alderic,  31.,  Marinette.     18.     Paris,  Gautier.     2  fr. 

Andricux,  L.,  La  Commune  ä  Lyon  en  1870  et  1871.    IG.    Paris,  Perriu  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

AnirlaH,  J.,  La  Souris.    8.     Paris,  Schleicher  freres.    3  fr.  50  c. 

Annalos  de  la  Societe  Jean-Jacques  Rousseau.     Tome  I.     8.    Genöve,  JuUien.     10  fr. 

Armelin,  G.,   Le  poeme  de  la  grande  arraee.    Souabe  -  Antriebe  —  Moravie.    (ia)5.) 

18.    Paris,  Flammarion.    3  fr.  50  c. 
Arnohlj,  N.  de,  Marie  de  Keroalas.     16.    Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Anbry,  0.,  La  face  d'airain.     16.     Ibid.    3  fr.  50  c. 
Bac,  F.,  Vieille  Allemagne.     18.     Paris,  Fasquelle.     3  fr.  50  c. 
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Barres,  M.,  Le  voyage  de  Sparte.     12.     Paris,  Juven.    3  fr.  50  c. 

Bardoux,  J.,  Essai  d'une  psychologie   de   l'Angleterre  contemporaine.     Les  crises  belli- 

queuses.    8.     Paris,  Alcan.     7  fr.  5')  c. 
Bentiine,  (i.,  La  Bourrasque.     18.     Paris,  CoUin.     3  fr.  50  c. 
Beaumont,  M.  le,  Parpailhol.     18.     Paris,  Gautier.     3  fr. 
Bellier-Dumaine,  Ch.,  Alexandre  Duval  et  son  cEuvre  dramatique.    8.    Paris,  Hachette 

&  Cio.     10  fr. 
Beruhardt,  M.,  Monsieur  Cupi.     18.     Paris,  Juven.     2  fr. 

Bernstein,  H.,  La  Rafale.    Piece  en  3  actes.     18.  -Paris,  Fa^quelle.    3  fr.  50  c. 
Uertrand,  A.,  Versailles.     l(j.     Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Boissiere,  A.,  Clara  Bill,  danseuse.     18.    Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 
Bordeaux,  H.,  Les  Roquevillard.     16.     Paris,  Plon-Nourrit  k  Cie.    3  fr.  50  c. 
Boscliot,  A.,  La  jeunesse  d'un  romantique.  —  Hector  Berlioz  1803—1831.    16.    Ibid.   4  fr. 
Bourdeau,  J.,  Poetes  et  humovistes  de   TAUemagne.     La  France  et  les  fran^ais  juges  a 

l'etranger.     16.     Paris,  Hachette  \-  Cie.    3  fr.  50  c. 
Cladel,  .!.,  La  vie  de  Leon  Cladel.     8.     Paris,  Lemerre.     4  fr. 
Claparede,  E.,  Psychologie  de  l'enfant  et  pedajrogie  experimentale.     8.     Genevc,  Kündig. 

1  fr.  50  c. 

Chanibrier,  J.  de,  De  Sebastopol  ä  Solferino.  8.  Neuenburg,  Delachaux  &  Niestle.  3  fr.  50  c. 

Cliauipol,  Autre  temps.     16.     Paris,  Hatier.     3  fr.  50  c. 

Cliainpsaur,  F.,  Le  coucou.     16.     Paris,  Douville.    3  fr.  50  c. 

Chatelain,  L.,  Valentine  des  Piillieres.    8.     Fontaines,  Sack.    3  fr.  50  c. 

Chevillet,  J.,  Ma  vie  inilitaire  1800—1810.     IG.     Paris,  Hachette  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

Colin,  A.,  Alfred  de  Musset  intinae.     8.    Paris,  Juven.     5  fr. 

Combe,  T.,   L'echarde  au  coeur.  —  Lumena.  —  Aglae.     8.     Neuenburg,   Attinger  Freres. 

3  fr.  50  c. 
Courouble,  L.,  Le  uiariage  d'Herraance.     12.     Bruxelles,  Lacomblez.     3  fr.  50  c. 
Croisset,   F.  de,   Le   bonheur.   Mesdames!     Comedie  en  4  actes.     18.     Paris,   Fasquelle. 

3  fr.  50  c. 
Debay,  V.,  L'etoile.     18.     Paris,  Harvard  &  Cie.     3  fr.  50  c. 
Delly,  M.,  Une  femnie  superieure.     18.     Paris,  Gautier.     3  fr. 
Delville,  J.,  Le  mystere  de  l'evolution.     8.     Bruxelles,  Lamertin.     2  fr. 
DouMier,  P.,  Livre  de  mes  fils.     Paris,  Vuibert  &  Nony.    3  fr. 
Donmergue,  E.,  La  Geneve  calviniste.     (Jean  Calvin.     Tome  III.)    4.     Lausanne,  Bridel 

k  Cie.     .30  fr. 
Daret,  Th.,  Manet,  son  histoire  et  son  ceuvre.     18.    Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 
Eniery,  R.,  Notre  amour  quotidien.     18.     Paris,  Mericant.    3  fr.  50  c. 
Eymieu,  A.,  Le  gouvernement  de  soi-meme.     16.     Paris,  Perrin.     3  fr.  50  c. 
Ferri-Pisani,  Le  coeur  disseque.     18.     Paris,  Librairie  universelle.    3  fr.  50  c. 
Fils  de  leurs  oeuvres !    Caracteres  et  portraits  nationaux.    4.     Neuenburg,  Zahn.     20  fr. 
Foriiiont,  Ml.,  Le  baiser  ronge.     18.     Paris,  Lemerre.     3  fr.  50  c. 
Foucanlt,  Le  reve.    8.     Paris,  Alcan.    5  fr. 
Frauay,  Elaine.     18.     Paris,  Colin.    3  fr.  50  c. 
Frapie,  L.,  L'ecoliere.     18.     Paris,  Calmann-Levy.    3  fr.  50  c. 

Freminet,  Dupin  et  les  Cognets,  Melanges  d'histoire  litteraire.  8.   Paris.  Alcan.    6  fr.  50  c. 
Ganlticr,  P.,  Le  rire  et  la  caricature.     16.    Paris,  Hachette.    3  fr.  bO  c. 
Glacliant,  Y.,   Benjamin  Constant  sous   Toeil  du  guet.    8.     Paris,    Plon-Nourrit  &  Cie. 

7  fr:  40  c. 
Godet,  Pb.,  Mme  de  Charriere  et  ses  amis.   (1740—1805.)  2  vols.  8.   Geneve,  Jullien.  25  fr. 
Goiinouilhou,  Jcau,  Cinq  contes  pour  les  antiquaires.     16.    Paris,  Tallandier.    2  fr. 
Grand-Carteret,  J.,  Galanteries,  13^  siecle.    8.     Paris,  MicheL    3  fr.  50  c. 
Grhnal,  J.,  La  guerre  de  1870  et  ses  enseigneraents.    Les  causes  de  nos  revers.   8.    Paris, 

Librairie  universelle.    3  fr.  50  c. 


147 

GroMchy  et  P.  l'ottiii,  Journal  iiiedit  ilii  Diic  de  Croy  171«— 17SI.    2  voluinos.    H.    l'aris, 

Flannnarion.     15  fr. 
<iuex.  F.,  Histoire  de  Tinstruction  et  de  Teducation.    8.     Paris,  Alcan.    (>  fr. 
(iuillaumin,  K..  Pres  du  sol.     18.     Paris,  Calmann-Levy.    3  fr.  50  c. 
(initi'l-Vauqiicliii,  P.,  Le  triomphe  de  la  chair.    18.     Paris,  Theuveny.    3  fr.  50  c. 
Hamel,  H.,  Causeries  sur  l'art  et  les  artistes.     18.     Paris,  Lemerre.    3  fr.  50  c. 
HapiK'!,  .1.,  Laut-  und  Schriftkunde.    4.    Antwerpen,  Happel.     25  fr. 
.laioiix,  E.,  Le  jeune  homme  au  masque.     18.     Paris,  Mercure  de  France.    3  fr.  50  c. 
(riii^hiiein,  A.,   et   Lomaire,   Joseph   Stevens    (souvenirs    anecdotiques).     4.     Bruxelles, 

van  Oest  &  Cie.     10  fr. 
Jorau,  Th.,  Choses  d'Allemagne.     Notes  sur  l'Alleniagne  contemporaine.     18.    Paris,  de 

Rudeval.    4  fr. 
.loiiiu,  H.,  Jean  Goujon.     18.     Paris,  Librairie  de  FArt.    3  fr.  ,50  c. 
Kessler,  General,  La  patrie  nienacee.     IG.    Paris,  Perrin  &  Cie.    3  fr.  .50  c. 
Kisteiiiaeckers,  "^Vill,  Trimm  &  Cie.     18.     Paris,  Fasquelle.    3  fr.  .50  c. 
Lebloiul,   M.  A.,    Lecomte   de   Lisle   d'apres   des   documents  nouveanx.     Paris,   Mcrcurc. 

3  fr.  50  c. 
Leehartier,  G.,  L'irreductible  force.     16.     Paris,  PIon-Nourrit  «S:  Cie.    3  fr.  50  c. 
Leiiiaitre,  Cl.,  Cadet  Oui-Oui.     18.    Paris,  Flammarion.     3  fr.  50  c. 
Lemoiinier,  C,  Tante  Amy.     18.     Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 
Levy,  G.,  Apres  la  guerre.     16.     Paris,  Librairie  universelle.    3  fr.  50  c. 
Llioinmeau,  L.,  Le  Docteur  Laudier.     18.     Paris,  Kudeval.     3  fr.  50  c 
Lorraiii,  J.,  Ellen.     16.    Paris,  Douritte.    3  fr.  50  c. 
Louys,  P.,  Archipel.     18.    Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  c. 

Loviot,  L.,  Lettres  de  Gabrielle  Delzant.     16.     Paris,  Hacbette  &  Cie.    3  fr.  50  c. 
Madelin,  L.,  La  Kome  de  Napoleon.    8.     Paris,  Plon-Nourrit  k  Cie.    8  fr. 
Mai'l,  P.,  Crepusculc  d'amour.     18.    Paris,  Flammarion.    3  fr.  50  c. 
Marsau,  J.,  La  Pastorale  dramatique  en  France  ä  la  fin  du  16^  et  au  commencement  du 

17«  siecle.     8.     Paris,  Hacbette  &  Cie.     10  fr. 
.Mary,  J.,  Le  tils  d'un  voleur.     18.     Paris,  Tallandier.    3  fr.  50  c. 
.Matter,  P.,   Bismarck  et  son  temps.     L'Action  (1863  —  1870).     8.     Paris,  Alcan.     10  fr. 

Mayac,  Cendra.     16.    Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

Meade,  L.  T.,  Le  secret  du  docteur.     18.     Paris,  Gautier.     3  fr. 

Mezieres,  A.,  Au  temps  passe.     16.     Paris,  Hachette  &  Cie.    3  fr.  50  c, 

Miclioii,  L.,   Le  gouvernement   parlementaire   sous   la  Restauration.    8.     Paris,   Librairie 
generale.     6  fr. 

Mille,  P.,  Sur  la  vaste  terre.     18.    Paris,  Calmann-Levy.    3  fr.  50  ". 

Mirbeau,  0.,  Sebastien  Pioch.     18.     Paris,  Fasquelle.    3  fr.  50  o. 

.Moreau,  G.,  L'envers  des  Etats -Unis.     16.     Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

>ass,  Pauvres  docteurs.     18.    Paris,  Michel.    3  fr.  50  c 

Msson,  C,  Intruse.     18.     Paris,  Calmann-Levy.    3  fr.  50  c. 

>'oel,  0.,  Histoire  du   commerce   du  monde:   III.    8.     Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    20  fr- 

Payoud,  .!.,  Le  petit  de  l'hospice.     18.    Paris,  Dujarric  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

Pert,  C,  Le  bonheur  conjugal.     16.    Paris,  Librairie  universelle.    3  fr.  50  c. 

Pert,  H.,  L'amour  vengeur.     18.    Paris,  Garnier  Freres.     3  fr.  50  c. 

Picard,  A.,  Jeunesse.     Comedie  en  3  actes.     18.     Paris,  Librairie  thcatrale.    2  fr.  25  c. 

Pierqiiiii,  H.,  La  table  d'Emeraude.     16.    Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

Pniiict,   L'originalite  de  Gottfried  de  Strasbourg  dans  son  poenie  de  Tristan  et  Isolde. 
Lille,  Tallandier.     12  fr. 

Pierroii,  S.,  Le  Tribun.     18.     Paris,  Sansot  &  Cie.    3  fr.  50  c. 

Pradcz,  E.,  Reparation.     S.     Lausanne,  Payot  &  Cie.     3  fr.  50  c. 

Kanieau,  .1.,  La  bonne  etoile.     18.     Paris,  Ollendorff.    3  fr.  50  c. 

Raudin,  L.,  A  la  legion^etrangere.    H.    Neuchätel,  Delachaux.    3  fr.  50  c. 


148 

Kemon,  M.,  La  retraite.     18.    Paris,  Calmann-Levy.    3  fr.  50  c. 

Revel,  J.,  Terriens.     18.     Paris,  Fasquelles.     3  fr.  50  c. 

Keyiies  Moiilaiir,  Arnes  celtes.    16.    Plon-Nourrit  k  Cie.    3  fr.  50  c. 

Kig:iiaiio,  E.,  Sur  la  transmissibilite  des  caraeteres  acquis.    8.    Paris.  Alcan.    5  fr. 

Romeuf,  L.  de,  L'Entrave.     18.     Paris,  Nouvelle  Revue.    3  fr.  5<>  c. 

Rosiij-,  .1,  H.,  Sous  le  fardeau.     16.     Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.    .'5  fr.  50  c. 

Saint  Point,  V.  de,  Trilogie  de  ramour  et  de  la  mort.  Un  aniour.  12.  Paris,  Variier. 
3  fr.  50  c. 

Sakellarides,  E.,  Correspondance  de  Alfred  de  Vigny  1816—1863.  -18.  Paris,  Calmann- 
Levy.    3  fr.  50  c. 

Seche,  L.,  Lamartine  de  1816  ä  1830.     18.     Paris,  Mercure  de  France.     3  fr.  50  c. 

Seippel,  P.,  Les  deux  Frances  et  leurs  origines  historiques.  8.  Lausanne,  Payot  &  Cie. 
7  fr.  50  c. 

Shaw,  M.,  Illustres  et  inconnus.    Souvenirs  de  ma  vie.     18.     Paris,  Fasquelle.     3  fr.  50  c. 

Simon,  tr.,  Le  roman  de  Sainte-Beuve.     16.     Paris,  Ollendorff.     3  fr.  50  c. 

Stael,  de,  Des  circonstances  actuelles  qui  peuvent  terniiner  la  revolution  et  des  principe;^ 
qui  doivent  fonder  la  Eepublique  en  France.     8.     Paris,  Fischbacher.    7  fr.  5Ö  c. 

Stefane-Pol,  De  Robespierre  ä  Pouche.     18.     Paris,  Flanimarion.     3  fr.  50  c. 

Theuriet,  A.,  Mon  oncle  Flo.    18.    Ibid.    3  fr.  50  c. 

Thirion,  H.,  Madame  de  Prie  1698—17-27.     8.     Paris,  Plon-Nourrit  &  Cie.     7  fr.  50  c. 

Tinseau,  L.  de,  Les  etourderies  de  la  chanoinesse.    18.     Paris,  Calmann-Levy.    3  fr.  50  c. 

Tondouze,  G.,  Reine  en  sabots.     16.     Paris,  Hachette  &  Cie.     2  fr. 

Truffler,  J.,  Athenes  et  la  comedie-frangaise.    18.     Paris,  Stock.    2  fr. 

Yerdene,  G.,  Ceux  qu'on  meprise.     18.    Paris,  Eitel.     3  fr.  50  c. 

Villers,  M. ,  Le  cyclone.  Roman  d'un  gentilhonime  Poitevin.  12.  Paris,  Juven. 
3  fr.  50  e. 

Voos  de  Ghistelles,  G.,  L'autre  justice.     18.    Paris,  Theuveny.    3  fr.  50  c. 

IValiszewski,  K.,  La  crise  revolutionnaire  du  17«  siecle.  1584  —  1614.  8.  Paris,  Plon- 
Nourrit  &  Cie.     8  fr. 

Willy,  üne  page  d'amour.     16.     Paris,  Librairie  universelle     3  fr.  50  c. 

D.    In  Italien. 

D'Anuunzio,  Gabr.,  Prose  scelte.     16.    Milano,  Trat.  Trevos.     4  1. 

Ardig:ö,  R.,  Opere  filosofiche.     Vol.  IX.     8.     Padua,  Draghi.     6  1. 

Boccaccio,  GL,  Le  lottere  autografe  di  Giovanni  Boccaccio  del  Codice.    Castelflorentino, 

Giovanelli  tfc  Carpitelli. 
BoccardI,  A.,  Teatro  e  vita.    Tipi,  ricordi  e  appunti  drammatici.    8.   Triest,  Balestra.    4  1. 
Bononielli,  G.,  Foglie  autunnali.    8.     Milano,  Cogliati.    3  1.  50  c. 
Calvi,  Bibliogratia  generale  di  Roma.     Vol.  I.     Milano,  Libr.  ed.  Lomb.     15  1. 
Capetti,  V.,  Studi  sul  Paradiso  Dantesco.     Serie  IL     4.    Bologna,  Zanichelli.     2  1. 
Ceradini,  GinL,  Opere.     2  vol.    4.    Milano,  Hoepli.     50  1. 
Criflci,  Pia  G.,  La  prediletta.     16.     Turino,  Streglio.    3  1. 
Manfrin,  P.,  La  dominazione  romana  nella  Gran  Bretagna.     Vol.  I.    8.     Roma,  Unione 

cooper.  editr.     10  1. 
Mazzoni,  G.,  e  P.  E.  Pavolini,  Letterature  straniere.    16.     Fireuze,  Barbcra.    4  1. 
Mosso,  A.,  Vita  moderna  degli  italiani.     16.     Milano,  Treves.    4  1. 
Orero,  B.,  Da  Pesaro  a  Messina.     8.     Turino,  Streglio.    3  1. 

Piazzi,  Alfr.,  Questioni  urgent!  della  scuola  media.     16.     Turino,  Frat.  Bocca.    3  1.  50  c. 
Romano,  Pt.,  La  psicologia  pedagogica.    8.    Ibid.    4  1. 
Rouchetti,  G.,  II  piccolo  Giotto  moderno.    4.    Milano,  Hoepli.    7  1.  50  c. 
Scaetta,   Ed.,   La  Divina  Comraedia  interpretata   colla   storia   del   diretto   italiano.     8. 

Rocca  S.  Casciano,  Capelli.     3  1. 
Spaventa,  B.,  Da  Socrate  a  Hegel.    8.    Bari,  Laterza  e  figli.    4  1.  50  c. 
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Teudi,  0.  B. ,   Trattato  teorico-pratioo  della  conipra-VL'inlita   iiel   tliritto  civilc  italiano. 

2  vol.     8.     Firenze,  Lumachi.     16  1. 
Tnibalza,  C,  Studi  siil  Boccaccio,  preceduto  da  saggi  di  storia  della  critica  o  stilistica. 

16.    Cittä  di  Castello,  Lapi.    2  1.  50  c. 

E.    In  Spanien. 

AbreH,  H.,  El  espada.    8.     Sevilla,  Tip.  „El  l'iogreso".     3  pos. 

Amor  Kuibal,  A.,  Los  problenias  fundamentales  de  la  filologia  couiparada,  su  historia, 

SU  naturaleza,  y  sus  diversas  relaciones  cientificas.     11  parte.    8.    Santiago,  Inip.  y 

Enc.  de  la  Universidad  Pontifica.     11  pes. 
Oiiier,  F.,  Pedagogia  universitaria.    8.    Barcelona,  Guinart  y  Pujolar.     2  pes.  nO  c. 
Hiu'liu,  C,  Diccionario  tecnologico  en  ingles-espafiol-aleman-frances,  conteniendo  terniinos 

y  locuciones  tecnicas  empleados  en  las  artes,  comercio,  industria,  &c.    8.    Madrid, 

Romo.     15  pes. 
Leiiz,  Kf.,  Los  eleraentos  indios  del  castellano  de  Chile.    Parte  I.    8.    Santiago  de  Chile, 

Inipr.  Cervantes.     10  pes. 
Pedromiugo  de  la  Riva,  V.,  Esbozos  literarjos.    8.     Guadalajara,  Concha.     1  pes. 
Perez  Galdös,  B.,  Amor  y  ciencia.     Comedia.    8.    Madrid,  Viuda  e  Hijos  de  M.  Teile. 

2  pes. 
({aiutaua,  M.  Jos.,  Vidas  de  los  espanoles  celebres.   8.    Madrid,  Perlado,  Paez  &  Co.   3  pes. 
Retaiia,  W.  E.,  Recopilaciön   de  documentos  historicos,   cientiticos,  literarios  y  politicos 

y  estudios  bibliograficos.     Tomo  V.    8.     Madrid,  Suarez.     10  pes. 
Rodrig'uez   y   Kodrijjiipz,   M..,   Origen  filologico  del  romance   castellano.    4.    Santiago, 

Escuela  tipogräfica  municipal.     8  pes, 
Saiipero  y  Miquel,  S.,  Fin  de  la  naciön  catalana.    8.    Barcelona,  Tip.  „L'Aven?",   30  pes. 
de  Trneba,  Ant.,  Cuentos  populäres  de  Vizcaya.     8.     Madrid,  Romero.    3  pes. 

F.    In  Schweden. 

Oscar  Fredrik,  Samlade  skrifter  I— VL    Stockholm,  Eklund.    Je  3  Kr. 

Grube,  A.  >V.,  Ur  historien  och  sagan.     I— IL     8.    Stockholm,  Beijer.     12  Kr. 

Gyllander,  Hg.,  Sagor  och  fahler.    8.     Stockholm,  Bonnier.    2  Kr.  75  ö. 

von  Kraemer,  Rbt.,   Samlade  .skrifter.     Utg.  af  R.  G.  Berg.    I  — 111.    8.    Stockholm, 

Norstedt  &  Söner.     20  Kr. 
Ljnnggreii,  E.,  Svenska  akademiens  ordbok.     Genmäle  Nr.  2.    8.     Lund,  Glcerup.     50  ö. 
Wulflr,  F.,  En  svensk  Petrarca-bok  tili  jubelfä.sten  1304  —  1904.     Hft.  1.    8.     Stockholm, 

Norstedt.     7  Kr. 

G.    In  Dänemark  und  Norwegen. 

Brynildseu,  J.,  Engelsk-dansk-norsk  ordbog.    32.  Hft.    8.    Kopenhagen,  Gyldendal.   50  ö. 
Falk,   H.,  og    Alf.   Torp,  Etymologisk   ordbog.     11.  Hft.    8.     Christiania,   Aschehoug, 

2  kr.  40  ü. 
Fog,  E.,   Borger   Bonde  og  Tjener  i   den  franska  komedie  fra  Moliere  til  Beaumarchais. 

Kopenhagen,  Gyldendal.    4  kr.  .oO  ü. 
Kaikar,  0.,  Ordbog  til  det  teldre  danske  sprog  (1300— 17(K)).    41.  Hft.    8.    Kopenhagen, 

Schubothe.     2  Kr.  50  ö. 
Lexikon,  dansk  biografisk,  tillige  omfattende  Norge  for  tidsrummet  1537  —  1814.    Udgivet 

af  C.  F.  Bricka.  150.  — 151.  Hft.  Örstcd  — Oetken.  8.  Kopenhagen,  Gyldendal.  2  Kr. 
X«rnp.  C,  Illustreret  norsk  litteraturhistorie.  1890  — 1904.    8.    Cliristiania,  Norske  Aktie- 

forlag.-   5  Kr.  75  ö.  

Zeitschriftenschau. 

A.    Fachwissenschaftliche. 

Die  Neueren  Sprachen  13,  10.  Gautier,  Rernanjucs  sur  le  dictionnaire  de  Sachs- 
Villatte.  dl  faut,  ä  cöte  de  la  vierge  germanique  exuberante  de  force,  belle  de  tous  les 
attributs  qui  illustrent  en  eile  la  vigueur  et  surtout  la  purete  de  la  race,  une  fillc  vraiment 
fran9ai.se.)  —  Lindemann,  Der  Humor  Addison.s.   —  Börner-Pilz,  Franzö.'^i.sche.s  Le.se- 
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buch.  I.  und  II.  Teil  (Kreb).  —  Ciairin,  Exercices  fian(;ais  (Heim).  —  Rahn,  llöditha, 
Neues  Lehr-  und  Lesebuch  der  französischen  Sprache;  Herbert,  Aneedotes;  Paul,  En 
Terre  Sainte  (Michaelis);  Cours  Moppert  (Kriedberg).  —  Tivier,  Litterature  fran9aise 
(Rothe).  (Meyer-Harder.)  —  Pitcairn  und  Bennegger,  Conver.sational  Books  about  the 
Pictures  of  Hölzel;  Per  not,  Enseignenient  par  l'aspect;  Plate,  Lehrgang  der  englischen 
Sprache  (Tanger).  (Hengst )  —  Klapperich.  Schriftsteller.  I ,  XIV.,  X\  I.  u.  XII.  Bdchn. 
(Deutschbein).  (Caro.)  —  Chambers's  English  History  (Bunde);  Goadby,  The  England 
of  Shakespeare  (Hallbauer);  Aronstein,  Ausgewählte  Essays;  Ilaastert,  Englische 
Prosaschriftsteller;  Escott,  England  (Sturnifels).  —  Dickens,  David  Coppcrfield's  Boyhood; 
Picturesque  and  Industrial  England  (Klapperich);  Ferrars,  Rambios  through  London 
Streets  (Ellmer).  —  Swoboda,  Lehrbuch  der  englischen  Sprache  (Wagner).  —  Lovera, 
Oberstufe  zum  Lehr-  und  Lesebuch  der  italienischen  Sprache;  Sauer,  Italienisches  Kon- 
versations-Lesebuch (Lovera);  Faruffini  und  Ciardiui,  Corrispondenza  Italiana  (Michel). 
—  Walter,  Schwedische  Konversationsgraniniatik;  Hopjie,  Svensk-tysk  ordbok-skolupplaga; 
Fort,  Schwedische  Sprachlehre  (Goodwin).  —  Klatt,  Fallstrickpädagogik  oder  Tanten- 
pädagogik'? —  Smith,  The  Prescnt  Spoken  Language  of  Scotland.  —  Goldschmidt, 
Die  Aussichten  der  Neuphilologen  in  Preußen.  —  Panconcelli-Calzia,  Experimental- 
phonetische  Rundschau.  (Prof.  Garner  hat  seine  Untersuchungen  weiter  fortgesetzt,  und 
den  Zeitungen  nach  rüstet  er  sich  zu  einer  neuen  Expedition  an  die  Westküste  Afrikas. 
Er  wird  dort  psychologische  und  sprachphysiologische  Experimente  über  die  Sprat-lie  der 
A£feu  durch  Apparate  ausführen).  —  W.  V.,  Geistbildender  Sprachunterricht. 

Neue  Jahrbücher  für  das  klassische  Altertum,  Geschichte  und  deutsche  Literatur 
15  und  16,  10.  Diels,  Der  lateinische,  griechische  und  deutsche  Thesaurus.  —  Kjüile, 
Dänischer  Volksglaube  in  Holbergs  Schriften. 

Modern  Language  Notes  21,  2.  De  V  asconcellos,  Rola  Viuva  na  Poesia  populär 
Portuguesa.  (A  propor9äo  que  se  estudam  as  tradiföes  populäres,  colligindo-se  elementos 
de  comparafüo  em  diversos  paises,  nota-se,  que  o  que  as  veses  se  tem  por  typico  do  caracter 
ou  da  litteratura  de  um  povo  e  patrimonio  de  muitos.)  —  Johns  ton,  Sources  of  the  Lay 
of  the  Two  Lovers.  —  Wood,  Etymological  Notes.  (Goth.  aihr\  ON.  arfr  'ox';  OHG.  arg; 
Goth.  arms;  Goth  dails;  OE.  Jülit;  Goth.  ga-leiks;  Goth.  leik;  Goth.  ga-maips\  OE. 
gemäd;  OE.  nihil;  Goth.  marzjan;  OHG.  morsdri;  MHG.  werwen;  OE.  2^öl,  OHG.  pfuol; 
Goth.  saljan;  Goth.  sarwa;  OE.  teart;  OHG.  temii;  ON.  puerra;  NHG.  verschmitzt-  Goth. 
witöp;  OE  worp.)  —  Chamberlain,  Preterite  forms,  etc,  in  the  Language  of  English- 
Speaking  Children.  —  Cooper,  A  Dissertation  upon  Northern  -  Lights.  —  Foulet,  The 
Prologue  of  Sir  Orfeo.  —  Cook,  Shakespeare,  Tempest  2.  2.  28.  —  Walz,  An  english 
Parallel  to  Klopstock's  Hermannsschlacht.  (Ten  years  before  Klopstock  published  his 
Hermannsschlacht,  there  appeared  in  London  a  drama  by  William  Mason,  entitled  Caractacus. 
Written  on  the  Model  of  the  Ancient  Greek  Tragedy.  1759.)  —  Some  Recent  Works  on 
Freuch  Yersification  (Thieme).  (La  Versitication  franfaise  et  ses  Nouveaux  Theoriciens, 
par  Aubertin.  Belin  Freres;  Le  Vers  Fran^ais  et  les  Prosodies  Modernes,  par  Guillaume. 
Fontemoing;  A  History  of  French  Versitication,  by  L.  E.  Kastner.  Clarendon  Press; 
Etudes  sur  la  rime  dans  "Cyrano  de  Bergerac",  von  A.  Schenk.  Kiel;  Studien  über  den 
Reim  bei  Theodore  de  Banville,  von  Grein.  Kiel;  Der  Versbau  A.  de  Lamartines,  von 
Gerhard.  Leipzig;  Zum  Versbau  Mistrals,  von  Buchen  au.  Marburg;  Zum  Reim-  und 
Strophenbau  bei  Mistral,  von  Rack.  Diss.  Marburg;  Esthetique  de  la  Langue  Franfaise,  par 
de  Gourmont;  Mercure;  De  la  Rime  Fran9aise,  par  Del ap orte.  Soc.  de  Saint- Augustin; 
Essai  de  Prosodie  Franfaise,  par  Jean-Dupre.  Plange;  La  Rythmicite  de  l'Alexandrin 
Franfais,  par  Wulff.     Lund.)  —  French,  Chaucer  (Tatlock). 

Bolettiiio  di  Filologia  Moderna  S,  1  und  2.  Prenestini,  Primordi  della  ScnoLi 
poetica  siciHaiia.  (Clie  la  lirica  artistica  italiana  sia  nata  in  Sicilia.  alla  Corte  di  Federico  II, 
molti,  fra  gli  storici  della  nostra  letteratura  e  fra  i  critici  piü  autorevoli  come  il  Gaspary, 
il  Bartoli,  il  D'Ancona  e  il  D'Ovidio,  l'ammettono;  anzi  ne  sono  strenui  propugnatori,  e 
niuno  di  loro  ha  creduto  mai  sollevar  dubbio  su  ciö.  Ma  il  prof.  Ernesto  Monaci,  al 
contrario,  crede  di  poter  dubitare,  non  trovando  una  spiegazione  del  fatto  pel  quäle  questa 
poesia  ci  si  presenta  scritta,  non  nel  dialetto  proprio  dell'isola.  ma  in  un  idioma  letterario 
dove  il  toscano  e  giä  relemento  preloniinante.  Bisogna  pur  pensare  che  questi  poeti  non 
avevano  una  lingua  comune  innanzi  loro,  nia.  invece  di  questa,  l'ideale  al  quäle  si  avvici- 
navano  era  il  latino  e  la  lingua  dei  loro  modelli.il  provenzale.  la  cui  Influenza  era  imme- 
diata;  inoltre  non  eran  giä  soli  siciliani  quelli  che  cantavano  alla  Corte  di  Federico; 
ma  anche  poeti  di  altre  regioni  e  specialmente  pugliesi.)  —  Lovera,  Le  vocali  iia.sali 
francesi.  (Storicamente  parlando,  queste  vocali  non  erano  nasali  nel  principio,  come  non 
lo  sono  (o  in  misura  quasi  impercettibile  per  Torecchio)  quelle  dei  corrispondenti  vocaboli 
latini  ed  italiani.     Si  on  prolonge  une  voyelle  nasalisee  en  tenant  deux  miroirs  bien  polis, 
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Tun  devant  lo  nez,  Tautro  devant  la  boucho,  on  voit  (ju'ils  conimencent  ä  se  tcrnir  au 
uieinc  teinj»;:,  l'air  sortant  a  la  fois  de  la  bouche  et  du  nez.  D'ailleurs  on  apjiuyant  les 
doifjts  sur  los  alles  du  nez  pendant  qu'on  prononce  une  voyolle  connne  (äi  on  sent  parfai- 
tenient  les  vibrations  des  le  eouiniencenient.  L'eecesso  della  nasalitä  si  pui)  facilinente 
correg^rere.  Bocca  aperta!  —  sia,  in  (|uesto  caso,  il  vostio  niotto  che  mal  non  fallirä,  sc 
avrete  pazienza )  —  Associazione  Nazionale  tra  i  professori  di  lin>(ue  straniere.  (E  doloroso 
il  constatarlo.  nia  la  nostra  Associazione  non  ha  in  nulla  corrisposto  alle  lef,'ittinic  spcranze 
che  alcuni  di  noi  avevano  riposto  in  essa.)  —  Zocco,  I  sonetti  di  Shakespeare.  — 
Tai Ih ade,  Maxime  Gorki. 

Anglia  17,  1.  Guskar,  Fletchers  Monsieur  Thomas  und  seine  Quellen.  II.  — 
Heck,  Die  Quantitäten  der  Akzentvokalc  in  ne.  offenen  Silben  mehrsilbiger  nicht  f,^ernia- 
nischer  Lehnwörter.  (Verf.  will  seine  Arbeit  als  Ausgang  für  eine  Untersucliung  mindestens 
des  Gesamtvokalismus  der  englischen  Lehnwörter,  event.  auch  noch  des  Konsonantismus 
aufgefaßt  wissen.  I.  Buch.  Die  historischen  Kriterien  des  ne.  Wortinaterials;  Darstellung 
und  Kritik  unserer  Methode.  In  Abt.  1  kommt  Verf.  zu  dem  Ergebnis,  daß  wir  das  Me. 
nicht  zum  Ausgang  unserer  Untersuchung  machen  können,  wenn  es  auch  im  einzelnen  wich- 
tige Stützpunkte  dazu  abgibt.  Abt.  II  die  historischen  Kriterien  des  Frühneuenglischen.)  — 
Einenkel.  Die  dänischen  Elemente  in  der  Syntax  der  englischen  Sprache  (wendet  sich 
gegen  einige  Ausführungen  von  Jespersens  Growth  and  Structure  of  the  English  Language, 
mit  dem  Verf.  sich  im  großen  und  ganzen  einverstanden  erklärt.  Nicht  alle  dänisch- 
englischen Gleichungen  Jespersens  sind  berechtigt  i.  —  Hörn,  Textkritische  Bejnerkungcn. 

Anglia  (Beiblatt)  17,  3  u.  3.  Ahrens,  Darstellung  der  Syntax  im  angelsächsischen 
.Phönix"  (Wülfing).  —  The  Elene  of  Cynewulf  translated  into  English  prose  by  Holt; 
Translation  of  the  Old  English  Exodus  by  Johnson  (Klaeber).  —  Bonner  Beiträge  zur 
Anglistik  herausg.  von  Trautmann.  Heft  IX.  X,  XI  (Schröer).  —  Perrett,  The  Story 
of  King  Lear  from  Geoffrey  of  Monraouth  to  Shakespeare  (Meier).  —  J.  Dhaleine  (Doc- 
teur  es  lettres),  H.  Hawthorne.  Sa  vie  et  son  ceuvre.  (H.  knüpft  keineswegs  an  die  reiche 
englische  Literatur  an.  Die  Originalität  und  Bedeutung  seiner  nicht  umfangreichen 
Produktion  besteht  vielmehr  darin,  daß  er  den  Puritanismus  seiner  Vorfahren,  bis  dahin 
die  einzige  ideale  Grundlage  des  amerikanischen  Lebens,  zu  überwinden  trachtet,  das 
Problem  der  Sünde,  das  ihr  Dasein  beherrscht  und  verdüstert  hatte,  von  allen  Seiten 
betrachtet  und  vertieft);  Wendell,  The  Temper  of  the  seventeenth  Century  in  English 
Literature  (Aronstein).  —  Le  Gray  Brereton,  Notes  on  the  Text  of  Mario we:  a  Postscript. 
—  Swoboda.  Lehrbuch  der  englischen  Sprache  für  Mädchenlyzeen  und  andere  höhere 
Mädchenschulen.  I.  Teil:  Elementarbuch;  Kellner,  Lehrbuch  der  englischen  Sprache  für 
Mädchenlyzeen  (Tappert).  —  The  Taill  of  Piauf  Coilyear.  a  Scottish  Metrical  Romance  of 
the  Fifteenth  Century,  edited.  with  introduction,  notes.  and  glossarial  index,  by  Browne 
(Ritter).  —  Ritter,  Zum  Prisoner  of  Chillon.  —  Andrae,  Zu  Longfellow's  und  Chaucer's 
Tales.  (1.  Longfellow's  Musicians's  Tale:  The  Bailad  of  Carmilhan;  2.  The  Musician's 
Tale:  The  Mother's  Ghost;  3.  The  Sicilian's  Tale:  King  Robert  of  Sicily;  4.  The  Student's 
Tale:  Emma  and  Eginhard;  .').  The  Sicilian's  Tale:  The  Bell  of  Atri;  0.  The  Poet's 
Tale:  The  Birds  of  Killingworth;  7.  The  Student's  Tale:  The  Falcon  of  Ser  Federigo; 
8.  The  Sicilian's  Tale:  The  Monk  of  Casal-Maggiore;  9.  The  Spanish  Jew's  Tale:  The 
Story  of  Ben  Levi;  1.  The  Pardoner's  Tale;  •,'.  The  Friar's  Tale;  3.  The  Wife  of  Bath's 
Tale;  4.  The  Prioress'  Tale;  ö.  The  Clerk  of  Oxford's  Tale:  6.  The  Miller's  Tale; 
7.  The  Merchant'.s  Tale).  —  A  New  English  Dictionary  on  Histjrical  Principles.  — 
Notice.  (The  last  section  of  the  Oxford  English  Dictionary  issued  January  1.  190(; 
carries  on  volume  VIII  from  Reign  to  Reserve.  It  is  by  Mr.  Craigie.  The  words  recorded 
in  this  section  number  2818  or  1622  niore  than  are  to'be  found  in  any  othcr  Dictionary; 
there  are  1641  more  words  illustrated  by  quotations,  and  140G4  more  illustrative  quotations 
than  in  any  other  previously  published  work.) 

The  Translator.  Halbmonatsschrift  zum  Studium  der  englischen  und  deutschen 
Sprache.     (^Verlag  des  „Translator",  La  Chaux-de-Fonds  [Schweiz].     Jahrgang  .')  .*(.)     3,  1. 

Bausteine  1,  4.  Wüstner,  Sentiment  und  sentimental,  (l.  Von  1711  —  1740;  Die 
morali-schen  Zeitschriften;  Die  Komödien  Steeles;  II.  Von  1740  bis  um  1760;  'Sentiment'; 
'Sentimental';  III.  Sterne.  (Sentimental  writing  =  schreiben  für  das  Gemüt,  im  Gegen- 
satz zum  Körper  [das  Zarte,  Geistige,  im  Gegen-satz  zum  Groben,  Materiellen].  Cibid., 
Nov.  1767.  Tauchn  p  320);  IV.  Goldsmith  und  Sheridan;  V.  Miß  Burney  und  Dr.  S.  John.son; 
VI.  Eine  Cbersetzungsi)robe.  II.  I.  Zur  Syntax  von  'sentiment';  IL  Etymologie  und 
Derivativa;  III.  Beziehungen  zum  Deutschen;  IV.  Vorschlag  für  einf-n  Teil  eines  Wörter- 
buchartikels, das  XVIII.  Jahrhundert  umfassend.)  —  Brotanek,  Ub.-rsicht  der  Erschei- 
nungen auf  dem  Gebiete  der  englischen  Lexikographie  im  Jahre  1903  (Schluß).  —  Kellner, 
Beiträge  zur  neuenglischen  Lexikographie  (Fortsetzung).  —   Kleine  Nachträge  (Breul).  — 
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Juristische  Lesefrüchte  (Pollock,  Principles  of  Contract)  (Ehrlich).  —  Aus  Wells,  Kipps 
(Tauchnitz);  Furniture-picturc  (Kellner).  —  Bang  und  R.  B.  McKerrow,  The  Enterlude 
of  Youth  (Kellner).  —  Englische  und  französische  Schriftsteller,  herausg.  von  Klapperich. 
XXVI,  XXVIII,  XXXI,  XXXIII  (Kellner). 

Zeitschrift  für  romanische  Philologie  30,  1.  Schuchardt,  Die  romanischen  Nonii- 
nalsuffixe  im  Baskischen.  —  Merlo,  Dei  continuatori  del  lat.  ille  in  alcuni  dialetti  del- 
ritalia  centro-meridionale.  —  Savj -Lopez,  Appunti  di  napoletano  antico.  —  Stalzer, 
Neue  Lesungen  zu  den  Reichenauer  Glossen.  —  Manicardi,  Di  un  antico  volgarizzamento 
inedito  delle  'Epistole  Morali'  di  Seneca.  —  Horning,  Faluppu.  —  Salvioni,  Illusori 
celtismi  nelT  alta  Italia.  —  Ders.,  negössa;  argü^;  ligiirsul.  —  Schuchardt.  Zu  lat. 
ambitus  im  Romanischen.  —  Gerloff,  Frz.  aveugle.  —  Heibig,  Die  italienischen  Elemente 
im  Albanesischen  (  ubak).  —  Levi,  I  monumenti  del  dialetto  di  Lio  Mazor  (Vidossisch).  — 
Poema  de  Fernan  Gon5alez.  Texto  critico  con  introducciön,  notas  y  glosario  por  Marden 
(v.  Wurzbach).  —  Christoni,  La  seconda  fase  del  pensiero  dantesco;  Menzio,  II  travia- 
mento  intellettuale  di  Dante  Alighieri  secondo  il  Witte  etc.  (Beck).  —  de  S.  Nicholai. 
Herausg.  von  Manz;  Tob  1er,  Melanges  de  grammaire  franfaise.  Trad.  fraii9aise  de  la 
deuxieme  edition  par  Kuttner  (Schulze).  —  Dietrich,  Neugriechisches  und  Romanisches  IL 
(Sandfeld- Jensen).  —  Cejador,  La  lengua  de  Cervantes  (de  Mugica). 

Zeitschrift  für  französische  Sprache  und  Literatur  29,  ö  und  7.  Küchler,  Über 
das  künstlerische  Element  in  Theophile  Gautiers  Persönlichkeit  und  Schaffen.  (Theophile 
Gautier  hatte  die  Absicht  Maler  zu  werden,  bis  der  Enthusiasmus  der  jungen  Romantik 
ihn  mit  fortriß  und  schliefslich  die  Auffülirung  des  „Ilernani"  am  25.  Februar  1830  über 
sein  Schicksal  entschied).  —  Stiefel,  Über  Jean  Rotrous  Spanische  Quellen.  —  Stemp- 
linger,  Nikolaus  Rapin  als  Übersetzer.  (Baif  übersetzt  (1567)  den  Miles  gloriosus  des 
Terenz  so,  dafa  er  zum  unverfälschten  Franzosen  (le  Brave)  wird.  Diese  bewußte  „Traves- 
tierung des.Altertums"  (Morf)  ist  zunächst  der  Ausfluß  eines  ausgeprägten  Nationalgefühls, 
dann  die  Äußerung  eines  selbständig  schaffenden  Geistes,  der  seine  Subjektivität  nicht 
ganz  zurückzudrängen  vermag,  schließlich  der  Ausdruck  einer  flammenden  Begeisterung, 
die  die  abgestorbenen  Zweige  des  alten,  herrlichen  Baumes  abschneiden  und  ihm  neue, 
triebkräftige  Zweige  aufpfropfen  zu  müssen  glaubt,  um. .den  kerngesunden  Baum  vor  dem 
gänzlichen  Absterben  zu  retten.  Zu  dieser  Art  von  Übersetzern  gehört  auch  Nikolaus 
Rapin  [1535  —  1618].)  —  Frank,  Zur  Satire  Meuippee.  (Im  Jahre  1S96  gab  F.  Giroux 
nach  einer  zweiten  von  ihm  vorgefundenen  Handschrift  ebenfalls  den  texte  primitif  der 
Satyre  Minippee  heraus.  In  seiner  neuesten  sehr  substantiellen,  aber  recht  knapp  gegürteten 
Schrift:  La  Composition  de  la  Sati/re  Mmippee  (Docmnents  et  Interpri'tations),  Laon  1904, 
widmet  nun  Giroux  eine  längere  Entgegnung.  Daß  die  Autoren  der  Satgre  Minipiie 
ihr  Geheimnis  ängstlich  wahrten,  hat  für  den  Sachkundigen  nichts  Befremdendes,  denn 
nicht  nur  belegten  die  Ordonnanzen  von  Moulins  jede  Veröfl:'entlichung  von  der  Liga  ab- 
träglichen Werken  mit  den  schwersten  Strafen,  sondern  es  hätte  schon  mit  Hinblick  auf 
die  in  der  Mcnippie  so  reichlich  vorfindlichen  Invektiven  gegen  die  damaligen  Machthaber 
ein  mehr  als  gewöhnlicher  Mut  dazu  gehört,  seine  Teilnahme  an  einer  solchen  Publikation 
zu  bekennen.)  —  Kastner,  The  Vision  of  Saint -Paul  bj  the  Anglo- Norman  trouvere 
Adam  de  Ross.  —  Foerster,  Zu  Perrin  von  Angicourt.  —  Behrens,  Wortgeschichtliches. 
(Altfranz.:  creusequin,  manette,  mariinet,  moussier,  palle;  wall.:  poirfi,  pourcelette,  roquet, 
sklud,  tute,  vetemvne.) 

Bulletin  de  la  SociÜc  des  Pcofesseurs  de  Langues  Vivantes  de  V enseignement 
public  Nr.  2'J.  Nöcrologie.  (Notre  coUegue  Halb>vaohs  est  decede  le  12  fevrier  1906. 
Le  terrible  mal  dont  il  avait  senti,  11  y  a  dis-huit  ans,  les  premieres  atteintes,  a  fini  par 
avoir  raison  de  sa  robuste  Constitution  et  de  sa  male  energie.  II  etait  ne  ä  Schlestadt, 
le  18  janvier  1845.  Au  sortir  de  l'Ecole  normale  suptSrieure,  il  fut  quelque  temps  professeur 
de  grammaire,  mais,  apres  la  guerre,  il  pressentit  l'avenir  reserve  aux  langues  Vivantes  et 
bientöt  s'y  engagea  resolument.  Refu  premier  ä  l'agregation  d'allemand  en  1876,  il  fut 
appele  trois  annees  apres  au  lycee  St-Louis  qu'il  ne  devait  plus  quitter.  Jusqu'au  bout, 
il  honora  notre  enseignement  qu'il  servit  egalement  par  la  publication  d'ouvrages  scolaires 
dont  le  succes  legitime  est  loin  d'etre  epuise.)  —  Delobel,  Discussion  Pedagogique  du 
8  Fevrier.  (La  premiere  de  ces  seances  a  eu  lieu  le  jeudi  8  fevrier  au  Musee  pedagogique; 
vingt-cinq  ä  trente  professeurs  etaient  presents.  L'objet  de  la  discussion  etait:  De 
l'emploi  de  la  tradiiction  dans  l'enseigneinent  des  lanarues  Vivantes.  L'interet  de 
semblables  discussions  est  encore  plus  dans  les  idees  echangees  que  dans  les  formules 
adoptees.  Cependant,  il  n'est  pas  inutile  de  constater  les  faits  suivants:  1.  II  n'est 
possible  ä  personne  de  supprimer  la  traduction  dans  son  enseignement;  2.  II  est  parfois 
necessaire  de  faire  appel  au  franfais.  non  seulement  comme  moyen  de  controle,  mais_  encore 
pour  faire  comprendre  le  sens  d'une  expression  ou   d'une  phrase;    3.  La  Version  ecrite  a 
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donne  de  bons  n-sultats  dans  les  cliisses  du  second  cycle.)  —  Marsallat,  A  propos  des 
Recitations  coUectivcs.  —  Observations  experiinentAlcs  fA.  G.).  —  Sterne,  La  Methode 
de  Mr.  Shandy  perc.  iVous  rappolez-vous  que  Laurence  Sterne,  il  y  a  cent  quarante-trois 
ans,  nous  a  donne  une  le(;on  de  iiU'thode  dirccte,  aux  chapitres  XLI  et  XLII  du  oin(iuieme 
livre  de  Trisliam  Shandif,  publie  en  17tJ2'.''  Nos  coUegues  pourront  les  rclire  avec  interet 
et  plaisir.) 

Le  Traductenr.  Journal  Bimensuel  destine  ä  L'Jfitude  des  Lanfjues  AUeniande  et 
Franfaise.    (La  Chaux-de-Fonds  [Suisse],    5  Fr.  par  annee.)    14,  1. 

B.    Literarische. 

Liter aturbUttt  für  gcruianische  und  rumänische  Philologie  Q7,  3.  Karsten,  Studier 
öfver  de  nordiska  sprakens  primära  noniinalbildriing  (Sütterlin).  —  Ileusler  u.  Ranisch, 
Eddica  niinora  (Golther'i.  —  Dolhnayr,  Die  Sprache  der  Wiener  Genesis  (Helm).  — 
Hayin.  Gesammelte  Aufsätze  (Fritzsche).  —  Blösch,  Das  junge  Deutschland  in  seinen 
Beziehungen  zu  Frankreich  (PetschV  —  Lee,  W.  Shakespeare.  Deutsche  Übersetzung; 
Träger,  Miltons  "Paradise  Regained':  Meyer.  Der  Ablaut  im  Altenglischen  (Glöde).  — 
l.e  Breton.  Balzac  (Schneegans).  —  Zappia,  Studi  sulla  Vita  Nuova  di  Dante  (Voßler). 
—  Puscariu,  Lat.  ti  und  ki  im  Rumänischen.  Italienischen  und  Sardischen  (Zauner). 

Literarisches  Zentralhlatt  57,  D  —  ll.  Betz,  La  lit.  comparee.  Trübner,  ft  Jt 
(Brauchbarkeit  dadurch  erwiesen,  daß  es  in  5  Jahren  vergriffen  war.  -ier.).  —  Mesqua, 
Coniedia  famosa  del  Esdave  del  demonio.  Fürst  Co.  (vom  Jahre  1612.  Maria  und  die 
anderen  Himmlischen  führen  die  Lösung  herbei.  P.  F ).  —  Boerschel,  v.  Scheffel  und 
Emma  Heim.  Hofinann.  8.f)0  ^H,  (reizvolle  Schrift).  —  Vetter,  Der  „Staubbach"  in  Hallers 
Alpen.  Grünau  (anziehend  und  im  einzelnen  genau  belegt.  L.  Frnkel.)  —  Vogel,  Aus 
Goethes  Römischen  Tagen.  Seemann.  ^  Ji  (verfolgt  wie  Sulzer -Gebing  Goethes  Rom  zu 
rekonstruieren.  M.  K.)  —  Mösebeck.  E.  M.  Arndt  und  das  kirchlich -religiöse  Leben 
seiner  Zeit.  Mohr.  1.50  J^  (gesch.  Studie  von  grofsem  Wert.  Reichert).  —  Seccombe 
und  Niccoli,  The  Berkman  ill.  bist,  of  English  lit.  Hodder  &  Stoughton,  12  sh.  (wendet 
sich  an  das  große  Publikum;  beginnt  mit  Caxtons  Tätigkeit;  verspricht  brauchbar  zu 
werden.  Ldw.  Pr.)  —  Enders.  Die  Katastrophe  in  Goethes  Faust.  Ruhfus,  2  JC  (das 
zu  Sagende  war  in  einem  Zeitschriftenartikel  abzumachend  —  Kaltenbacher,  Der  alt- 
französische Roman  Paris  et  Vienne.  Junge,  \0  M  (willkommen,  da  die  Ausgabe  von 
1S5.Ö  selten  geworden,  -ier).  —  Kraft.  Steinhöwels  Verdeutschung  der  Hist.  Hieroso- 
lymitana  des  Robertus  Monenhus.  Trübner,  bM  (R.  W-n.).  —  Tönnies,  Schiller  als 
Zeitbürger  und  Politiker.  „Hilfe".  Ths.  —  Eulin g,  Das  Priamel  bis  Hans  Rosenplüt. 
Marcu.^,  12  <*l  (L.  Frnkl.\  —  Weltrich,  Rieh.  Wagners  Tristan  und  Isolde.  Reimer, 
2,40  J(   (P.  S.i.  —  Polemik  zwischen  Eggert  und  Weyrauch. 

Deutsche  Literaturzeitung  27,  S  — 10.  Budde,  Geschichte  der  fremdsprachlichen 
schriftlichen  Arbeiten  an  den  höheren  Knabenschulen  von  1812  bis  auf  die  Gegenwart. 
Waisenhaus,  2,80  JC  (Vorarbeit  zu  Vorschlägen  zur  Reform  der  fremdsprachlichen  schriftl. 
Arbeiten.  Weißenfels).  —  Piquet,  L'originalite  de  Gottfried  de  Strasbourg.  Lille  (mit 
wirklicher  Liebe  und  feinstem  Verständnis  durchgearbeitet  Martin).  —  Bäumer,  Goethes 
Satyros.  Teubner  (Ref.  Morris  stimmt  im  ganzen  dem  Verf.  bei).  —  Loseth,  Le  Tristan 
et  le  Palamede  des  Mcrs.  fr?,  du  Brit.  Mus.  Christ iania  (Stengel).  —  Bodtker,  Bear 
and  Take  in  Middle  English  Phrases.  Christiania.  —  Gaudig.  Der  Familienberuf  der 
Frau  und  die  höhere  Mädchenschule  —  Uhl,  Entstehung  und  Ent Wickelung  unserer 
Muttersprache.  Teubner.  1.25  M  (Sütterlinl  —  Martinen  che,  Moliere  et  le  theätre 
espagnol.  —  Klapperich,  David  Copperfield's  Boyhood.     Flemming,  ],ftOJf. 

Nuova  Kasfsegna  di  Letterature  Moderne.  (Direttore:  Prof.  Adolfo  Tossani.  Re- 
dattore  capo:  Dott.  Ettore  Allodoli.  Firenze,  Via  Bufalini  13.)  4,  1.  Allodoli,  Per  la 
storia  del  Romanticiimo.  —  Muoni,  Note  per  una  poetica  storia  del  Roiiiaiiticisino. 
Milano  19r'6,  Societe  Editrice  Libraria.  (I  lavoro  a  cui  si  e  accinto  il  Muoni  non  poträ 
arrivare  a  una  eonclusione  definitiva  perche  troppo  contradittorie  ed  esclnsivamcnte  personaii 
sono  le  definizioni  del  romanticismo  e  le  idee  che  su  di  esso  hanno  espresso  i  critici  italiani, 
francesi,  tede-schi,  inglesi.)  —  Rabizzani,  Leopardi  e  Petrarca.  —  Sorani,  Le  Elegie 
Romane  di  Gabriele  D'Annunzio.  —  Senes,  La  caricatura  in  Inghilterra.  —  Mingle, 
Fiona  Maek'Od.  (ün  altro  poeta  e  venuto  a  morire  nella  nieravigliosa  Sicilia;  un  poeta 
che  amava  circondarsi  di  rnistero,  e  fu  buono  e  fu  grande,  Intendo  William  Sharp,  il 
quäle  e  piü  noto  sotto  il  femminoo  nome  di  Fiona  Macleod  )  —  Castillon,  II  teatro  a 
Parigi.  —  Allodoli.  Drammi  antichi.  (Le  tre  scene  drammatiche  che  Mario  de  la  Tour 
ha  pubblicato  sotto  il  titolo  Dranies  aiitiqnes  [Paris,  Lemerre  190.0)  sono  caratteristiche 
e  importanti,   perche  ci   fanno   vedcre  come  si  trasformi  o  si  deformi  1'  antichitä  classica 
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passando  attraverso  V  anima  dei  giovani  poeti  contemporanei.  Dei  initi  e  dei  soggetti 
aiitichi  non  resta  che  un'  oiiibra,  tenue  e  leggiera:  1'  anima  nioderna  riveste  il  fato 
classico  di  nuove  forme  o  colorisce  variamente  le  iigure  irapas.sibili  della  tradizione  greca.)  — 
Bosi,  Per  una  lega  intellettuale  italofranco-rumena;  — .  Constantin  Mille.  (La  ßumania 
ebbe  ed  ha  poeti  e  scrittori  di  un  valore  grande,  indiscutibile;  ha  pittori  ed  artisti  deg- 
nissimi  di  esser  conosciuti  ed  apjirezzati  quanto  ogni  altro  paese.  Constantin  Mille  nacque 
in  Jassy  nel  18(51.  Fece  gli  stiidi  liceali  in  (luella  cittä.  gli  univcrsitari  a  Brusselles  e 
di  lä  —  col  titolo  di  dottore  in  legge  —  tornö  in  Rumania  con  niolte  idee,  pieno  d'energia 
e  di  salda  volontä.)  —  Zych,  Preda  dei  Corvi  (trad.  0.  F.  Tencajoli). 

Buchhändler  -  Börsenhhitt  Nr.  33.  Das  Institut  International  de  Bibliograpliie 
in  Brüssel  hat  soeben  einen  umfangreichen  4,5  Kilo  schweren:  Manuel  du  Repertoire 
Bibliographique  Universel.  Organisation,  etat  des  travaux,  regles,  classifications  (geb.  40  Jt) 
herausgegeben.  —  Nr.  44,  45  Tony  Kellen,  Aus  der  französischen  Bücherwelt.  II.  Die 
Bibliothek  von  Chantilly.  —  Nr.  69.  Conrad,  Reklame  und  Biiohervertrieb  in  England. 
Buchhändlerische  Ereignisse  im  Jahre  190.0.  (Sandwichmen,  die  mit  literarischen  Anzeigen 
die  Straßen  durchwandern,  hat  man  letzthin  hier  nicht  gesehen;  das  jetzt  neu  gegründete 
liberale  Tageblatt  „The  Tribüne"  brachte  aber  am  Tage  des  Erscheinens  eine  originellere 
Idee  zur  Ausführung:  sie  kündigte  auf  weißleinenen  Pferdedecken  das  Erscheinen  der 
neuen  Zeitung  an  und  ließ,  mit  diesen  ausgestattet,  alle  Omnibuspferde  Londons  tagsüber 
die  Straßen  durchziehen. 

C.    Pädagogische. 

Pädagogisches  Archiv  48,  1  —  3.  Presler,  9.  Hauptversammlung  des  Vereins  zur 
Förderunsr  des  lateiuloseu  höhereu  Schulwesens.  (Nach  der  Erfahrung  hat  die  Vor- 
bildung der  Oberrealschüler  zum  Universitätsstudium  bisher  allgemein  befriedigt.  18  Proz. 
sem.  gebildete  Lehrer  erteilten  in  wissenschaftlichen  Fächern  Unterricht.  Handelsreal- 
schulen werden  als  notwendig  erachtet.  Ziehen,  Vortrag  über  Schulpolitik  und  Pädagogik). 
—  Schmidkunz.  Lütticher  Ausstellungspädagogrik.  (Verf.  bedauert,  daß  Deutschland 
derselben  so  wenit;-  Beachtung  geschenkt  hat.  Das  Mittelschul -Ünterrichtswesen  ist  stark 
spezialisiert,  der  Cours  de  travail  manuel  an  den  Normalschulen  erfreut  sowohl  pädagogisch 
wie  kunsttechnisch.  Selbst  eine  Fischerschule  fehlt  niclit.  Besonders  sind  es  zwei  kirchliche 
Orden,  deren  gewerbliche  Schultätigkeit  Würdigung  verdient.)  —  Gutersohn,  Zum 
Lehrplan  in  den  Reformschulen.  (Bezieht  sich  auf  Heinrich-Neustadts  Vortrag  über 
die  Reformbewegung  auf  dem  Gebiete  des  Gymnasialschulwesens,  gehalten  auf  dem 
23.  bayerischen  Gymnasiallehrertage.)  —  Starker  Andrang  von  Oberrealschülern 
zu  den  englischen  Studien.  (Prof.  Dr.  Hartmann  leitete  einen  Kursus  im  Lateinischen 
so  gut,  daß  das  Nachtragsexamen  in  acht  Monaten  bestanden  wurde).  —  Perthes  und 
Frey  tags  Schulausgaben.  —  Schoen.  Die  Pariser  „Ecole  Normale  Superieuf'.  (Die 
Geschichte  der  Anstalt  ist  fast  ein  Resume  der  politischen  und  religiösen  Umwälzungen 
Frankreichs.  Ursprünglich  sollten  die  Austretenden  in  den  Chefs -lieux  kleinere  ßcoles 
Normales  bilden.  1808  erhielt  sie  ihre  definitive  Bestimmung,  zwei  Abteilungen  Uettres 
und  Sciences),  zweijährige  Studiendauer  auf  Kosten  des  Staates.  Zuerst  wurden  die  neueren 
Sprachen  nur  als  Mittel  gelehrt,  um  künftige  Altphilologen  in  den  Stand  zu  setzen,  die 
Arbeiten  der  englischen,  bezw.  deutschen  Wissenschaft  zu  benutzen.  Seit  einigen  Jahren 
besteht  eine  Section  des  Langues  Vivantes.  Die  neueste  Reform  soll  auch  Prüfungen  in 
der  Pädagogik  einführen.  Die  Ecole  Normale  schien  unnötig  zu  werden,  sie  soll  inskünftig 
die  besten  Studenten  der  Sorbonne  zu  ihrem  Lebensberuf  vorbereiten.  Jedes  Jahr  können 
35  bis  38  Pensionäre  aufgenommen  werden.)  —  Ssymauk,  „ Schülervereinigungen ?"  — 
K.  W.  Schmidt.  Ein  Rückstand  des  Gymnasiums  in  seiner  inneren  Gestaltung.  (Endlich 
einmal  kann  eine  Stufe  der  Ausbildung  erreicht  werden,  wo  die  rein  grammatischen 
Übungen  zum  Stillstand  gelangen,  die  Lektüre  in  ihr  volles  Recht  tritt.)  —  Week, 
Leimbach  f.  —  Walter,  Der  Gebrauch  der  Fremdsprache  bei  der  Lektüre  in  den  Ober- 
klassen Elwert,  (),70  .H;  Deutschbein,  Irving- Macaulay  Lesebuch;  Becker,  Deutsch 
für  Ausländer;  Schwend,  Gymnasium  oder  Realschule?  (Faust). 

Hochschul- Nachrichten  16,  5.  Wolf,  Zur  Frage  wirtschaftlicher  Fakultäten.  — 
Münch,  Die  Pädagogik  und  das  akademische  Studium.  —  Der  auf  Grund  des  Professoren- 
Austausches  von  der  Harvard -Universität  in  Cambridge  entsandte  l'rof.  Peabody  hielt 
Anfangs  Februar  vor  einem  zahlreichen  erlesenen  Auditorium  seine  Abschiedsvorlesung, 
worin  er  in  deutscher  Sprache  über  sozialethische  Bestrebungen  in  den  Vereinigten  Staaten 
vortrug.  Zum  Schluß  seiner  Ausführungen  äußerte  er  sich  auch  über  die  Idee  des  Pro- 
fessoren-Austausches. Seiner  Ansicht  nach  müsse  daran  festgehalten  werden,  daß  di(^  betr. 
Lehrer  in  ihrer  Muttersprache  lesen;  nur  so  könnte  die  richtige  nationale  Färbung  der 
Vorträge  gewahrt  bleiben,  und  außerdem  würden  die  Studenten  zur  Erlernung  der  fremden 
Sprache  angehalten,  was  wiederum  den  Zug  der  Studenten  nach  dem  Ausland  begünstige 
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domi  wichtii,'er  und  von  dauernderer  Wirkun?  als  der  Profossorenaustausili  sei  der  Verkehr 
der  Jujjend  der  einzelnen  Länder.  Mit  einer  kurzen  i\nspraehe  des  Kultusministers,  der 
Prof.  Feabody  den  r>ank  der  Universität  und  der  Unterrichtsverwaltung  aussprach,  und 
einem  vom  Rektor  auf  den  amerikanischen  Gelehrten  ausjjebrachten  Hoch  schloü  die  Feier. 
In  Fortsetzun.tr  des  Austausches  wird  im  nächsten  Winter  Prof.  Burgess  von  der  Columbia- 
Universität  in  Newyork  über  die  Verfassung  der  Vereinigten  Staaten  Vorträge  halten.)  — 
Die  in  den  letzten  Tagen  von  verschiedenen  Blättern  gebrachte  Notiz,  es  sei  eine  Summe 
von  '2  Millionen  Mark  zur  Begründung  einer  Universität  in  Huiiibiir^  gespendet,  ist 
unrichtig.  Es  sind  nicht  von  einer,  sondern  von  mehreren  Seiten  Kapitalien  hergegeben 
bezw.  zugesagt  und  zwar  nicht  für  eine  Universität,  sondern  für  eine  Hainburgische 
w!s.sensciiaft liehe  Stiftiinsr.  Weiteres  über  diese  Stiftung,  die  erst  in  einiger  Zeit  an 
die  Oftentlichkeit  treten  soll,  kann  gegenwärtig  noch  nicht  gesagt  werden.  Die  Angelegenheit 
ist  bisher  auf  Wunsch  der  Schenker  streng  vertraulich  behandelt. 

Gi/mnasium  24,  4.  Buschmann.  ..In  tyrannos".  (Bezieht  sich  auf  Gurlitts  „Der 
Deutsche  und  sein  Vaterland"  [1902]  und  „Der  Deutsche  und  seine  Schule".  Wiegandt  & 
Grieben.  3  .H.  Die  Lehrer  unserer  höheren  Schulen  werden,  insofern  sie  aus  den  Büchern 
Gurlitts  weitere  Anregung  für  ihr  Verhältnis  zur  Jugend  ünden.  diese  gern  in  sich  auf- 
nehmen, dem  Verfasser  aber  seine  Stinimungsausbrüche  nicht  weiter  nachtragen  aus  Liebe 
zur  Jugend.")  —  Linny.  Der  deutsche  Aufsatz  in  Lehre  und  Beispiel.  Schöningh,  3,40  J6 
(höchst  wertvolles  Buch.     Weidling). 

Zeitschrift  für  österreichische  Gymnasien  56,  12.  Wheeler,  The  Whence  anJ 
Whither  of  the  Modern  Science  of  Language.  California  University.  (To  thc  student  of 
human  speech  nothing  linguistic  can  be  ever  foreign.  Stolz).  —  Levy,  Martial  und  die 
deutsche  Epigrammatik  des  17.  Jahrh.  Müller  (mit  Nutzen  zu  handhaben,  v.  Komorzyn.ski\ 
—  Wiesner.  Deutsche  Literaturkunde  für  österreichische  Mittelschulen.  Holder  (treflfliche 
Auswahl  modernen  Lesestoffes.  Ingrisch).  —  Poutsma,  A  Grammar  of  Late  Modern 
English.  Noordhoff  (nach  Satzteilen;  wohldurchdacht);  Conrad,  Syntax  der  englischen 
Sprache.  Mittler  (nach  derselben  Anordnung;  berücksichtigt  den  neuesten  Stand  des 
Sprachgebrauches.  Ellinger\  —  Milfsbuch  zu  Kuhns.  Elwert  (für  die  drei  unteren 
Klassen.  Verrät  Dörrs  meth.  sichere  Hand;  Knuth,  Materiaux.  Perthes  (kann  auf  gute 
Aufnahme  rechnen).  —  Jonas.  2.")  deutsche  Dichtungen  im  Gewände  französischer  Prosa. 
Haberland  (als  Kuriosa  zur  Privatlektüre.  Wawra).  —  Haberlands  Unterrichtsbriefe. 
Je  15  ."■  (bedeutende  Leistungen.     Würzner). 

Zeitschrift  für  den  deutschen  Unterricht  30,  2.  Lyon,  Meister  und  Propheten 
(IL  der  Deutsche  und  seine  Schule.  Den  neuen  Geist  sieht  man  vor  allem  in  einer  Be- 
tonung der  freien  Persönlichkeit  als  des  Zieles  der  Jugenderziehung  und  der  Erweckung 
der  künstlerischen  Kräfte  neben  den  wissenschaftlichen  in  der  Seele  des  Kindes.  Alles 
Vertrauen  Gurlitts  gilt  der  Jugend,  alles  Mißtrauen  dem  Lehrer).  —  Pillin,  Die  Behand- 
lung des  Fremdworts  in  der  neuen  deutschen  Rechtschreibung.  —  Philipp.  Angewachsene 
Teile  in  Ortsnamen  (Dativ  in  Mefibach  [Espich];  Dröder  [zu  der  Ode];  Zeulenroda  |zo 
iuwelen  rode]  etc.).  —  Grötzschel,  Aus  der  Geschichte  des  „Echternieyer"  (enthält  jetzt 
6.50  Gedichte,  vom  .alten"  (t  1844)  sind  noch  1.50  vorhanden.  —  Ortner.  Zu  Kleists 
„Hermannsschlacht".  —  Lyon,  Zeitschrift  für  hochdeutsche  Mundarten.  —  Bode,  Stunden 
mit  Goethe  (Warmuth). 

Zeitschrift  für  französischen  und  englischen  Unterricht  '>,  1.  Clodius,  Die 
höhere  Mädchenschule  und  der  fremdsprachliche  Unterricht.  (Die  unglücklichste  aller 
deutschen  Schulen.  Sie  kann  die  Entstehung  aus  der  Privatschule  nicht  verleugnen. 
Natürlich  arbeiten  sie  mit  den  in  neuerer  Zeit  so  beliebten  homöopathischen  Mittelchen 
der  Rezitationen  und  des  internationalen  Schülerbriefwechsels.  Verfasser  verlangt  betr. 
Grammatik  dieselbe  Leistung  wie  die  der  Knabenschulen.  Die  Tändelschürze  (der  Sprech- 
fähigkeit) will  er  gern  den  reformerischen  Knabenschulen  überlassen.  Von  Hl  Schulen 
la-sen  .59  überhaupt  keine  französischen  Klassiker,  eine  nur  die  Texte  der  Rezitationen. 
Der  Lehrplan  des  Reformgymnasiums  gilt  mutatis  mutandis  auch  für  höhere  Mädchen- 
schulen). —  v.  Oppeln-Bronikowski,  Henri  de  Regnier  (der  reiche  Dichter  par 
excellence,  geb.  1864.  Ein  Nichts  genügt  ihm,  und  das  Gedicht  ist  da.  rein  und  voll- 
kommen. Vollkommen  wie  seine  menschenleere  Welt.  Seine  .symbolistischen  Märchen 
bilden  den  Brückensteg  zwischen  dem  dunklen  Walde  der  Jugendlyrik  und  den  deutlich 
daliegenden  Landschaften  des  reifen  Künstlers;  der  herbstliche  Dichter  wird  fortfahren, 
alte  Kultuiinhalte,  an  die  ihn  seine  Geburt  fesselt,  zu  vertiefen  und  durch  frische  Ein- 
schläge zu  erneuern).  —  Thurau,  Der  internationale  Leiirer-  und  Schüleraustausch. 
Hinz,  La  meilleure  forme  des  entretiens  est  la  forme  peripateticienne.  An  preußischen 
Schulen  wird  der  Kosten  wegen  der  assistuut  etrauger   wohl  ein  Luxus  bleiben.    Vier- 
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linj?,  Les  eleves  des  Realschulen  apportent  k  nos  exercises  une  curiosite  vive  et  surtout 
un  desir  de  savoir  qui  fönt  de  nos  heures  de  travail  de  veritable  heures  de  classcinent 
intellectuel._  Berger  hat  Versuche  mit  dem  ISchiileraustausoh  gemacht  und  emptiehlt 
die  Soc.  d'Ech.  internat.  M.  Toni  Mathieu,  Paris  (X«)  :M^.  Boulevard  de  Magenta. 
Thurau  will  die  Frage,  ob  Unternehmungen  der  betr.  Art  sich  in  den  Rahmen  der 
Gesamtbildung  fügen  lassen,  nicht  bejahen.)  —  v.  Wiecki,  Aus  den  Pariser  Cabarots. 
(1882  legte  Rodolphe  Salis  mit  dem  „chat  noir"  den  Grund  zu  den  heutzutage  fast  un- 
zähligen Cabarets.  Vaebel,  Les  Chansonniers  et  les  C.  artistiques.  De  Bercy,  Mont- 
martre et  ses  chansons.  Daragon.  Xavier  Privat  wird  als  iirince  des  chansonniers  ange- 
sehen). —  Roedel,  Sonder>vörterl)ücher.  (Sind  sie  unvollständig,  was  häufig  vorkommt, 
so  wird  der  fleißige  Schüler  doch  zum  grofsen  Wörterbuch  greifen,  und  statt  Zeitersparnis 
haben  wir  Zeitvergeudung.)  —  Brun.  Le  mouvement  intellectuel  en  France  durant  l'annee 
1905.  —  Sotteck,  Neue  Tauchnitzbände.  —  Budde,  Geschichte  der  fremdsprachlichen 
schriftlichen  Arbeiten.  Waisenhaus  (verständiger  Standpunkt.  Jantzen).  —  Thamm, 
Englische  Conversation.  Perthes;  Krüger-Smith.  Conversation.  Koch  (Maliin).  —  Zapp, 
Meth.  nouv.  Duncker,  2,50  JC;  Pilz,  Französisches  Lehrbuch.  8  Teile.  Klinckhardt; 
Fetter  und  Alscher,  Französischer  Lehrgang.  Pichler;  Link.  Französische  Grammatik. 
Leutner,  2,80  ^^ ;  Fetter,  Französische  Sprachschule.  Pichler;  Baumgartner  u.  Zuber- 
bühler,  Französisches  Lesebuch.  Fußli,  2  M  (Bestaux).  — Gutlian,  Extraits.  Hachette. 
2  50  frs.  (Grävell).  —  Mühlan,  Conteurs.  Flemming  (Glöde).  —  Bibl.  rom.  Heitz, 
10  Hefte  je  0,tO  JC  (Lublinski).  —  Rigal,  La  mise  en  scene.     Colin  (Thurau). 

Si'uhvesfdeufsche  Sehulblättcr  23,  1.  Keim.  Vereiusverband  akad.  gebildeter 
Lehrer  Deutschlands.  Vorstandssitzung.  (Als  Verhandlungsgegenstände  für  den  Ver- 
bandstag bleiben  von  den  im  Vorjahre  schon  erörterten  Themen:  1)  „Die  Aufgabe  des 
höheren  Lehrers  eine  Kunst  auf  gelehrter  Grundlage".  2)  „Die  Hygiene  und  die  höhere 
Schule".  3)  „Staatliche  Gleichbewertung  des  höheren  Lehrerstandes  mit  den  andern  akad. 
vorgebildeten  Berufsständen  nach  Rang  und  Gehalt".  4)  .Einheitlichkeit  der  Titulatur 
für  den  höheren  Lehrerstand  in  Deutschland".  Termin:  In  manchen  deutschen  Bundes- 
staaten beginnt  der  Unterricht  schon  wieder  am  Donnerstag,  19.  April;  daher  wird  fest- 
gesetzt: Dienstag,  17.  April,  für  den  Begrüßungsabend;  Mittwoch,  18.  April,  als  eigent- 
licher Verhandlungstag;  Donnerstag,  19.  April,  als  Ausflugstag.  Teilnehmerkarte  3  JC 
zur  teil  weisen  Deckung  der  Kosten.  —  Velhagen  &  Klasings  Samml.;  Collection  Teubner; 
Collection  des  Auteurs  celebres.  Karlsruhe,  Gutsch.  (Ausgaben  ohne  Anmerkungen  und 
Wörterbuch  haben  auch  im  neusprachlichen  Unterricht  vieles  für  sich ;  im  altsprachlichen 
sind  ja  auch  Eselsbrücken,  die  dem  Schüler  jede  Schwierigkeit  sorgfältig  aus  dem  Wege 
räumen  und  den  Lehrer  halb  überflüssig  machen,  immer  noch  nicht  jedermanns  Geschmack. 
SpezialWörterverzeichnisse  vollends  sollten  überhaupt  nicht  geduldet  werden.  Reine 
Textausgaben  existieren  schon  bei  Renger  (Sammlung  franz.  und  engl.  Textausgaben)  und 
Kühtmann  (Schmagersche  Textausgaben).  —  Sevin,  Elementarbuch  der  engl.  Sprache. 
Karlsruhe,  Bielefeld.  (Wir  sind  überzeugt,  daß  das  Elementarbuch  von  Sevin  auch  in 
seiner  neuen  Gestalt  sich  bestens  bewähren  wird.     Lenz.) 

Modern   Language    Teaching   2,   2.     Atkinson,    On    Thinking   in   a   Foreign 

Langnage.  (The  musician  has,  so  to  say,  certain  sound  concepts.  which  are  produced  or 
uttered  by  the  aid  of  certain  Instruments  worked  by  the  appropriate  muscular  movements. 
So  with  languages:  the  Speaker  has  certain  sound  concepts  associated  with  certain  abstract 
concepts  or  ideas.  These  he  produces  or  uttcrs  by  means  of  appropriate  muscular  move- 
ments of  bis  Organs  of  speech.  The  more  accomplished  a  person  is  in  a  foreign  language, 
the  more  he  develops  the  'base  of  articulation'  of  that  language  — that  is,  slightly  dilferent 
muscular  movements  of  speech,  which  would  reflexly  give  rise  to  respectively  diflferent 
sequent  muscular  movements.)  —  Allpress,  On  Translation.  —  Partington.  On  tlie 
Teaching  of  French  Phonejics.  (Once  the  phonetic  aiphabet  mastered,  and  this  is  not 
nearly  so  difficult  of  achievement  for  the  children  as  sonie  are  inclined  to  think.  a  regulär 
sound -drill  of  about  five  to  ten  minutes  at  the  beginning  of  each  lesson  for  a  week  or 
two  will  work  wonders.)  —  Kastner,  Du  Symbotisme  dans  l'Enseignement  Superieur, 
(La  question  des  langues  Vivantes,  quoique  posee  serieusement  depuis  quelques  annees,  est 
loin  d'etre  resolue.  Si  aujourd'hui  quelques  symptümes  de  lassitude  se  fönt  sentir,  c'est 
que,  au  lieu  de  trouver  quelque  chose  de  nouveau.  nous  avons  mal  applique  des  verites 
longtemps  decouvertes.  L'esprit  d'indifterence,  cependant,  serait  ä  regretter.)  —  Lloyd. 
The  Uses  and  Abuses  of  the  Esperanto  Language.  —  The  Right  and  Wrong  Way  of 
Examining  in  English  Language  and  Literature.  —  Modern  Language  Association: 
Report  of  Fiftieth  General  Meeting.  (The  tiftieth  meeting  of  the  General  Committee  was 
held  at  the  College  of  Preceptors  on  Saturday,  January  27,  at  4.30  p.  m.  The  Hon.  Secre- 
tary  informed  the  Committee  that  Professor  Fiedler  had  consented  to  represent  the  Asso- 
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oiation  at  the  Nouphilolosontag  at  Munich.)  —  Brereton,  The  Teaching  Moilern  Lan- 
■ruages,  with  Special  Reference  to  Big  Towns.     BWkie. 

Bevui  de  Venseignonent  des  Iavgue><  rivatites  2:2,  13  u.  33,  1.  Benoi.st-Hana|)pier, 
La  Destinee  de  Wallenstein  irapvös  Schiller.  —  Tinunernians,  Excursions  etyn>ologi(iues. 
T,a  lettre  A'  dans  le  dictionnaire  de  Kluge.  Keuchen.  Keule,  Keuler,  Keusch,  Kibitz.  Kicher, 
Kichern.  Kiefer  1  et  2.  Kieke.  —  Varia.  X,  Un  progranime  encyclopediqne.  —  Bibliographie. 
F.  P.,  Forschungen  zur  neueren  Literaturgeschichte,  von  Fr  Muncker.  F.  Grillparzers 
Ästhetik.  Der  arme  Heinrich;  — ,  Friedrich  Schlegels  prosaische  Schriften,  von  Minor.  — 
F.  M..  Nouveau  cours  de  Geographie,  par  Fallex  et  Mairey.  —  Periodiques.  A  signaler.  — 
Besson.  Robert  Hanierling.  Poete  et  romancier.  Chapitre  1.  Coup  d'ceil  sur  la  vie  et 
les  inoeurs  de  Hanierling.  —  Timmermans,  Excursions  etymologiques.  La  lettre  K 
dans  le  dictionnaire  de  Kluge,  Kiel,  Kieme,  Kien,  Kiepe,  Kies  —  Varia.  L.  M.,  Schiller 
ä  rOdeon.  —  Ch.  M. ,  Une  matinee  polyglotte  au  lycee  Michelet.  —  Bibliographie.  N., 
Deutsch  -  Russische  Handelskorrespondenz.  —  A.  W.,  Orthographisches  Wörterbuch  der 
deutschen  Sprache  von  K.  Duden.  —  J.  M.,  Novalis'  ausgewählte  Werke  von  Bülsche; 
— ,  Der  grüne  Heinrich  von  Keller.  —  A.  W. ,  Moderne  erzählende  Prosa  von  Dr.  Gustav 
Porger.  —  Certificat  d'Aptitude  secondaire  (allemand).  Rapport  du  President  de  jury. 
(H  Importe  qu'un  professeur  d'allemand  connaisse  les  regles  de  la  formation  des  mots;  il 
Importe  egalement  qu'il  evite  le  niot  etranger,  lorsque  faire  se  peut.  Le  jury  n'entend 
pas  sur  ce  point  faire  preuve  d'une  rigueur  excessive,  ni  toniber  dans  le  ridicule  oü  sont 
tombes  plusieurs  puristes  d'outre-Rhin;  mais  il  demeure  certain  qu'on  ne  voit  pas  ce 
qu'un  theme  peut  gagner,  lorsque  des  termes  conmie  Besignation,  Integrität,  Complex, 
genial,  s'y  rencontrent  en  trop  grande  abondance.)  —  Composition  en  Lan^iies  Vivantes 
(Sections  B,  D):  Histoire  d'un  grain  de  ble. 

Les  semailles.  —  La  moisson.  —  Du  raoulin  chez  le  boulanger.    (Bordeaux.) 

Noel. 

Racontez  comment  on  föte  Noel  en  France  et  dans  le  pays  dont  vous  avez  etudie 
la  langue.  Comparez  les  couturaes  des  deux  pays;  dites  celle  qui  vous  parait  la  plus  jolie 
et  pourquoi.  E^  ^^g^,„ 

Vous  voyagez  seul.  Pour  vous  distraire,  vous  liez  conversation  avec  les  personnes 
de  votre  compartiment.     Impressions  de  voyage,  paysage,  etc.    (Clermont.) 

Discours  d'adieu  adresse  par  un  jeune  lyceen  ä  un  groupe  d'amis  etrangers  qu'il  a 
reunis  au  moment  de  quitter  leur  pays.  1\  dit  son  regret  de  partir,  il  detaille  le  profit 
et  le  plaisir  qu'il  a  retires  de  son  sejour.  II  promet  de  ne  pas  oublier  leur  pays,  et,  une 
fois  rentre  en  France,  de  le  faire  aimer  autour  de  lui  par  ses  compatriotes.    (l)ijon.) 

Une  hirondelle  ou  une  cigogne  decrit  ä  ses  petits  les  pays  qu'elle  a  vus  dans  ses 
migrations. 

Blätter  für  höheres  Schuhvesen  23,  1  a.  2.  R.,  Aus  der  Denkschrift  über  einheitliche 
Titulatur  für  den  deutschen  höheren  Lehrerstand.  —  Ritter,  Ein  Prediger  in  der  Wüste. 

—  R.,  Allerlei  vom  Stande.     Eine  melancholische  Meditation.  —  Wernibter,  Lesefrüchte. 

—  R. ,  Sophistik  oder  Skepsis  —  wer  von  ihnen  herrscht?  —  Neue  Bestimmungen  über 
den  Professortitel.  —  Huckert,  Die  Aussichten  für  die  Studierenden  der  Philologie  und 
der  Medizin.  —  Eickhoff,  Der  Etat  der  höheren  Lehranstalten  für  das  Rechnungsjahr 
1906.  (Zur  Remunerierung  von  Lehrkräften  für  neusprachliche  Konversationsiibuntreii 
werden  19.000  „f(  und  zur  Förderung  des  Auslandsaufenthaltes  von  Kandidaten  und  Lehrern 
»jO(X)  M  angefordert.  Ferner  werden  zur  Förderung  der  Ausbildung  der  Kandidaten  des 
höheren  Lehramts  in  den  pädagogischen  Seminaren  regelmäßige  Beratungen  der  Leiter  in 
den  einzelnen  Provinzen-  in  Aussicht  genommen  und  zu  diesem  Zwecke,  zur  Bestreitung 
der  Reiseko.sten,  \hW)  JC  ausgeworfen.)  —  Ritter,  Von  Schülerverbindungen.  —  R.,  Vom 
Kunsterziehungstage  in  Hamburg. 

D.    Sonstige  Zeitschriften. 

Ilarper's  Magazine  663.  Lounsbury,  Uncertaintics  of  Usage.  („The  three  first 
centuries"  or  „first  three  centuries".  Even  he  who  strives  with  the  utmost  .solicilude  for 
what  he  deems  correctness  of  expression  will  be  raore  fortunate  than  most  if  some  lapse 
into  which  he  has  been  betrayed  never  reveals  itself  to  hini  until  what  he  has  written 
has  been  enshrined  in  the  immutability  of  print.  Even  writers  of  the  highest  grade  have 
gone  down  before  the  confusion  which  exists  in  colloquial  speech  between  „lay"  and  „lie".) 

Revue  des  deux  mondes,  15  ßcrier  et  !''■  mars.  Fogazzaro,  il  santo,  —  Me- 
zieres,   au  temps  passe  (la  creation  des  Facultes  de  Nancy:  La  Sorbonne  en  1860).  — 
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Filon,  les  elcctions  anglaises  (Journal  d'un  spectateur).  —  E.  Daudet,  Louis  XVIII  et 
le  comte  d'Artois  (II.  l'adversite  reconciliatrice).  —  d'Avenel,  les  riches  depuis  scpt  cents 
ans  (les  millionnaires  d'autrefois).  —  Grasset,  denii-fous  et  demi-responsables.  —  Douniic, 
revue  litteniire  (litterature  de  confidence:  Bcschot,  Hector  Berlioz  Plön;  Bedier,  etudes 
critiques.  Collin;  Bertrin,  Sainte-Beuve  et  Chateaubriand.  Lecoflfre;  Champion,  Itine- 
raire  par  Julien,  domestique  de  M.  de  Chateaubriand.  Champion;  Univ.  de  Paris,  Me- 
langes  lit.,  Alcan).  —  de  Wyzewa,  les  six  femnies  d'Henri  VIII  (Hunie,  the  Wives  of 
Henry  the  Eighth.  Nash.  Toute  sa  vie,  H.  VIII  a  ete  entoure  d'hommes  qui,  pour  le 
doniiner,  n'ont  neglige  aucune  des  influences  (jui  pouvaient  leur  donner  prise  sur  lui. 
M.  Hume  a  decouvert  Une  Chronique  espagnoJe  du  temps  d'Henri  VIII  par  Antoine  de 
Guaras).  —  d'Haussonville,  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Talliance  savoyarde  (apres  la 
mort  de  Monseigneur,  le  petit  troupeau).  —  Rouire,  les  Anglais  et  TAfghanistan.  — 
Gautier,  un  ideologue  sous  le  Consulat  et  le  Premier  Empire.  —  Bellessort,  les  jour- 
nees  et  les  nuits  japonaises.  —  Diehl,  figures  byzantines.  —  deNoailles,  poesies  (la 
premiere  aubepine,  matin  dans  TIle-de-France,  enfance  Orientale,  un  jardin,  la  maist)n  de 
Sylvie  ä  Chantilly,  le  vallon  de  Lamartine,  reverie  persane).  —  Bellaigue,  revue  musi- 
cale  (les  sonates  de  Beethoven  et  M.  Risler). 

Tx  mcmorial  diplomatique  44,  10.  (Eh  bien!  Les  deputes  anglais  veulent  se  faire 
payer  pour  l'execution  de  leurs  mandats.  C'est  tout  un  renversement  des  vieilles  idees 
parlementaires  britanniques,  un  tohubohu  dans  la  presse  conservatrice  de  Londres,  quelque 
chose  comme  u»  cataclysme  moral.  Etre  salarie  pour  sieger  au  palais  de  Westminster, 
quel  crime  abominable!) 

Nachtrag  zu  den  Neusprachliehen  Vorlesungen. 

(Siehe  S.  129  —  131.) 

Bonn.  Barat:  Frz.  Übgn.  für  weniger  Geübte,  3  (lg);  für  Vorgeschrittene  2  (1  g); 
Chateaubriand.  —  Bülbring:  Middle  English  Grammar  3;  English  Poetry  in  the  l?'*» 
and  18'i»  Centuries  1;  The  Avowinge  of  King  Arthur,  2,  g.  —  Foerster:  Französische 
Formenlehre,  3;  Französische  Verslehre,  2;  Romanisches  Seminar,  1,  g.  —  Franck:  Mittel- 
hochdeutsch, 3;  Fränkische  Mundarten,  2;  Germanistisches  Proseminar,  2,  g.  —  Gaufinez: 
Idees,  mceurs  et  institutions  sous  Louis  XIV,  2;  stilistische  Übungen,  2;  literarhistorische 
Übungen,  2,..g;  Racines  Athalie,  1.  —  Funaioli:  Italienisch  für  Anfänger,  1  (1  g); 
Deutsch-ital.  Übersetzung.  Manzoni,  2;  Conversazione,  Lezioni  lett.  su  Dante,  2.  —  van 
Liere:  Niederländische  Grammatik,  2;  Praktische  Übungen,  1,  g.  —  Price:  Für  An- 
fänger, 3;  für  Mittelstufe,  3;  for  advanced  Students,  2,  g;  novel  from  Defoe  to  Scott,  1.  — 
Schultz:  Wolframs  Parzival,  2;  Klopstock,  Lessing,  Wieland,  Herder,  2;  deutsche 
Übungen,  2,..g.  —  Steffens:  Die  französische  höfische  Dichtung  im  Mittelalter,  2;  pro- 
venzalische  Übungen,  1.  —  Trautmann:  Alt-  und  mittelenglische  Literaturgeschichte,  3; 
Aussprache  des  Neuenglischen,  1,  g.  —  Wilmanns:  Althochdeutsch,  3;  Altnordisch,  2,  g; 
germanistisches  Seminar,  2,  g. 

Cöln.  (Handels-Hochschule.)  Schröer,  Carpenter  und  Stable:  Fünf  englische 
Sprachkurse,  12.  —  Carpenter:  Zwei  Kurse  in  englischer  Handelskorrespondenz,  4.  — 
(Fortbildungskurse  für  Oberlehrer  und  Lehrerinnen  der  neueren  Sprachen  an  höheren 
Schulen.)  Schröer,  Carpenter  und  Stable:  English  Conversation  and  Reading  of  Come- 
dies  in  Parts,  1.  —  Schröer:  Geschichte  der  englischen  Sprache,  1;  neuenglische  Lyrik 
und  Epik  mit  Zugrundelegung  von  Herrig-Foerster,  British  Classical  Authors,  1.  —  Stable: 
Readings  from  Shakespeare,  1.  —  Lorck.  Le  Bourgeois  und  Tijous:  Fünf  französische 
Sprachkurse,  15.  —  (Fortbildungskurse  für  Oberlehrer  und  Lehrerinnen  der  neueren  Spra- 
chen an  höheren  Schulen.)  Le  Bourgeois  und  Tijoux:  Conversation  franjaise,  1.  -  — 
Lorck:  Molieres  Tartuife  und  Misanthrope,  1.  —  Le  Bourgeois:  La  litterature  fran9aise 
au  19e  siecle,  1.  —  Gottschalk:  Zwei  italienische  Sprachkurse,  4.  —  Brichta:  Drei 
spanische  Sprachkurse,  6;  zwei  portugiesische  Sprachkurse,  3.  —  Meierowitsch:  Vier 
russische  Sprachkurse,  12.  —  van  Liere:  Zwei  holländische  Sprachkurse,  3.  —  Lorck: 
Norwegisch-dänische  Sprachkurse,  2.  —  Jungbluth:  Drei  deutsche  Sprachkurse  (haupt- 
sächlich für  Ausländer),  3. 

CzeriiOM'itz.  Zingerle  von  Summersberg:  Nibelungen,  3;  Minnesangs 
Frühling,  2;  Seminarübungen,  2.  —  von  Grienberger:  Gotische  Übungen,  2  —  3.  — 
Kellner:  Einführung  ins  Mittelenglische,  2;  the  Tempest,  2;  Shakespeare  in  Deutsch- 
land, 2,  — .Friedwagner:  Historische  Grammatik  der  französischen  Sprache  (IL  Formen- 
lehre), 3;  Übungen  zur  französischen  Sprache  und  Literatur  des  XVI.  Jahrhunderts,  2.  — 
Sbiera:   Ausgewählte  Kapitel  aus  der  romanischen  Kultur-  und  Literaturgeschichte,  4; 
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Sem.:  Lesun«:  und  Erklärung  alter  Texte,  sprach wissenscliaftlichc__  und  literarhistorische 
Tbuniren,  'i.  ii.  —  Gruber:  Moderne  französische  Autoren  und  Übersetzunj^fen  aus  dem 
Deutschen. 

£rlau|;eii.  Varnhagen:.  Byrons  „Manfred"  mit  Einleitung  über  des  Dichters 
Leben  u.  Werke.  4;  Sera.:  a)  neuengl.  Übungen  mit  Bock,  4,  g.  b)  niittelengl.  Übungen,  2,  g. 

—  Pirson:  Französ.  Literatur  im  Mittelalter  (Fortsetzung),  '2;  das  franz.  Drama  im 
Will.  Jahrb..  2.;  Sem.:  a)  altfranz.  Übungen,  1,  g,  b)  neufranz.  Übungen,  3,  g,  c)  literar- 
histor.  Übungen.  1,  g.  —  Gebhardt:  Leben  und  .Dichtungen  Walthers  von  der  Vogel- 
weide, mit  Erklärung  einzelner  Lieder.  4;  gotische  Übungen,  2,  g. 

Graz.  Schönbach:  Mittelhochdeutsch,  3;  Neuhochdeutsch,  1;  Sem.,  2.  —  Seuf- 
fert:  Deutsche  Literatur,  4;  deutsche  Philologie,  1;  Sem.,  2.  —  Luick:  Englische  Lite- 
ratur, 3;  Tennyson,  2;  Sem.,  2.  —  Cornu:  Neuprovenzalisch,  3;  Altromanisch,  1;  Erec,  2; 
Altfranzösisch.  2.  —  Ive:  Boccaccio.  3;  Italienisch,  2.  —  Morich:  Stevensons  Island 
Nights'  Entertainments.  2;    Übungen,  IL,  4.   —   Dupasquicr:    Französische  Übungen,  5. 

Innsbruck.  Gärtner:  Vergleichende  Grammatik  der  romanischen  Sprachen 
(Fortsetzung),  3;  altfranzösische  Texte,  2;  Seminar,  2,  g.  —  W.  v.  Ziiigerle  und 
Farinelli  werden  eventuell  später  ankündigen.  —  E.  Bestaux:  Traduction  ecrite  et 
orale,  2;  chefs-d'ceuvres  de  Corneille  et  de  Moliere,  2;  les  Parnas.siens,  2.  —  Wackern  eil: 
Nibelungen-Sage  und  -Lied,  2;  Schiller  und  die  deutsche  Literatur,  IL,  3;  deutsche 
Sprache  u.  Literatur,  2;  Sem.:  Goethes  Faust  IL,  2,  g.  —  Fischer:  Beowulf,  2;  ältenglische 
Literaturgeschichte,  2;  neuenglische  Syntax,  1 ;  Sem.:  Shakespeares  „Romeo  and  Julief,  2,  g. 

Höuigsberg.  Schade:  Deutsches  Seminar,  1,  g;  Nibelungenlied,  5.  —  Baum- 
uart:  Goethes  Lyrik,  2,  g;  Literaturgeschichte  der  Sturm-  und  Drangperiode,  4;  Sem.: 
i'bungen  zur  Literatur  der  Sturm-  und  Drangperiode,  2,  g.  —  Kaluza:  Sem.:  Robert 
Bums,  2,  g;  Shakespeare  und  seine  Vorgänger,  4.  —  Schultz-Gora:  Frau  von  Stael,  1,  g; 
neufranz.  Phonetik,  4;    altfranz.  Übungen  im  Seminar,  2,  g;    franz.  Konversationskurs,  1,  g. 

—  Thurau:  Einführung  ins  Italienische,  1,  g;  Übungen  zur  franz.  Literaturgeschichte,  1; 
altfranz.  Texte,  2;  Konversationsübungen,  g.  —  Fl  am  and:  Mündlicher  und  schriftlicher 
Gebrauch_  dos  Französischen,  2;  Dichtungen  Lamartines,  V.  Hugos  und  Mussets,  2;  fran- 
zösische Übungen,  2,  g;  Konversation  für  Vorgerücktere,  2,  g.  —  Dunstan:  Engl.  Literatur 
von  1750  bis  1800,  2,  g;   ein  Drama  von  Shakespeare,  2;  ein  leichterer  englischer  Text,  2. 

Prag.  Sauer:  Geschichte  der  deutschen  Literatur  im  18.  Jahrh ,  4;  Gottfried 
Keller  1,  g;  Sem.,  2.  —  von  Kraus:  Der  Nibelunge  not,  3;  Ileliand,  2;  Sem.,  2.  — 
Lambel:  Der  deutsche  Minnesang  des  12.  Jahrb.,  2.  —  Freymond:  Geschichte  der  fran- 
zösischen Literatur  im  16.  Jahrb.,  3;  Erklärung  ausgewählter  Novellen  Boccaccios,  2; 
franz.  Sem.,  2,  g.  —  Rolin:  Französische  Wortbildungslehre,  2;  Victor  Hugo  et  l'ficole 
romantique,  3;  Sem.,  ö.  —  Pogatscher:  Miltons  Leben  und  Werke,  3;  Erklärung  kleinerer 
altenglischer  Dichtungen,  2,  g;  Sem.,  2.  —  Gatty:  Engl.  Sem.,  5.  —  Chizzola:  Die 
italienische  Umgangssprache,  2;    Gabriele  d'Annunzio,  2. 

Rostock.    Golther:  Geschichte  der  deutschen  Literatur  zur  Zeit  der  Klassiker,  4; 

Walther  von  der  Vogelweide,  2;  Sem.,  2.  —  Zenker:  Mittelfranzössiche  Texte,  nebst  einer 

Übersicht  der  Renaissanceliteratur,  4;  historische  Grammatik  der  provenzalischen  Sprache,  2; 

"em.:  Chretiens  Erec  und  Enide,  2.    —   Lindner:    Chaucer.  2;    englische  Formenlehre,  2; 

iiglischer  Kursus  für  Anfänger,  2;   me.  Texte,  2;   Sera.:  Lai  of  Havelok,  2. 

Wien.  Minor:  Deutsche  Literatur  in  der  Sturm-  und  Diangperiode,  5;  im 
Sem.,  moderne  Abteilung,  g.  —  Seemüller:  Historische  Grammatik  IL,  3;  Walther 
von  der  Vogelweide,  2;  Sera.:  Althochdeutsche  Übungen,  g.  —  Jellinek:  Minnesangs 
Frühling,  2;  Mittelhochdeutsch,  2;  Mittelniederländisch,  1,  g.  —  Weil  v.  Weilen:  Goethes 
epische  Dichtungen,  3.  —  Much:  Das  deutsche  Haus.  2;  norwegische  Übungen,  2;  alt- 
isländische Übungen,  2.  —  Nagl:  Lautphysiologie  und  Darlegung  allgemeiner  deutscher 
Dialektgrundgesetze,  2.  —  Arnold:  Die  Entwickelung  des  deutschen  Dramas  (1848  bis 
1870),  2;  Übungen  auf  dem  Gebiete  der  neueren  Literatur.  2.  —  Wölk  an:  Geschichte  der 
deutschen  Lyrik  seit  Goethes  Tod,  2.  —  Hock;  Deutsche  Literatur  im  Zeitalter  der  Ro- 
mantik. 2.  —  Meyer- Lübke:  Französische  Flexionslehre,  3;  spanische  Grammatik,  3; 
Sem.:  altspanische  Texte  nach  Heller,  Altspanisches  Lesebuch,  g.  —  Becker:  Altere  ita- 
lienische Literatur,  5;  Sem.:  Ariostos  Orlando  furioso  und  seine  Quellen,  2,  g.  —  Herzog: 
Frankoprovenzalisch,  2.  —  Schipper:  Spensers  Faerie  Queene  mit  literarhistorischer  Ein- 
leitung, 2;  Sem.:  mittelengli.sche  Texte  nach  Zupitza-Schipper.  Alt-  und  niittelenglisches 
Übungsbuch;  philologische  Arbeiten,  2;  englisches  Drama  seit  Shakespeare,  4.  —  Bro- 
tanek:  Beowulf  (ed.  Holthausen),  2;  Robert  und  Elizabeth  Browning,  L  —  Bagster: 
Engli.sche  Sprache  für  alle  Fakultäten,   2  Kurse.    —    Rey:    Französische  Sprache  für  alle 
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Fakultäten,  2  Kurse.  —  Pughe:  Englische  Sprache,  2  Kurse.  —  Gratacap:  Französische 
Abteilung,  2  Kurse.  —  Maddalena:  Italienische  Abteilung:  a)  Sprechübungen,  2.  g; 
b)  Leopanli,  L  canti  (ed.  Straccali),  Le  prose  niarali  (ed.  Della  Giovanna),  Interpretation 
(Fortsetzung  aus  dem  ersten  Semester),  2,  g.  —  Beer:  Romancero  Caballeresco,  Lektüre 
und  Interpretation,  g;    spanische  Formenlehre,  g. 


Personalien. 

Dr.  E.  Hoepfn er- Strafsburg  habilitierte  .sich  für  neuere  Sprachen. 

Dem  Lektor  Dr.  Mettlich-Münster  ist  der  Titel  Professor  verliehen. 

Der  ao.  Prof.  Dr.  W.  Franz -Tübingen  (engl.  Phil.)  wurde  zum  ord.  Prof.  befördert, 
J.  Barat-Hannover  zum  Lektor  der  franz.  Sprache  in  Bonn  ernannt 

t  am  I.März  Geh.  Regierungsrat  Prof.  der  deutschen  Philologie  Dr.  Moritz  Heyne- 
Göttingen,  69  Jahre  alt. 

t  der  Bibliophile  Anatole  Claudin-Charenton,  73  Jahre  alt. 

t  Der  Dichter  J.  M.  Pereda-Palanco,  72  Jahre  alt. 


In  Kiel  soll  ein  Ordinariat  für  franz.  Sprache  errichtet  werden.  In  Königsberg 
soll  das  Extra -Ordinariat  für  engl.  Phil,  in  ein  Ordinariat  verwandelt  werden. 

Ein  Kongreß  für  experimentelle  Psychologie  findet  vom  18.  — 21.  April  in 
Würzburg  statt.  

Kataloge. 

Katalog  Nr.  116  von  J.  Eckard  Mueller,  Buchhandlung  und  Antiquariat  in 
Halle  a.  S.,  Barfüßerstraße  11.  Neuere  Philologie:  Romanische,  englische  und  nordische 
Literatur  und  Sprache. 

Inhalt:  Deutscher  Neuphilologen- Verband.  Vorläufige  Tagesordnung  der  XII.  Haupt- 
versammlung in  München  vom  3.  bis  8.  Juni  1906  (S.  97).  —  Bayerischer  Neuphilologen- 
Verband.    Tagesordnung  der  IV.  Hauptversammlung  in  München  am  4.  Juni  1906  (S.  102). 

—  48.  Versammlung  deutscher  Philologen  und  Schulmänner:  Seelmann,  Ursprung  und 
Urheimat  der  Rolandsage  iS.  103).  —  Sachs,  Nizza  und  seine  Sprache  (S.  loSj.  —  Stier, 
Aussichten  auf  eine  vereinfachte  französische  Rechtschreibung  (S.  115).  —  M.  J.  und 
Gauthey  des  Gouttes,  Les  Recitations  en  Allemagne  (S.  117).  —  Berichte  aus  Ver- 
einen und  Versammlungen :  Bremen  (Bericht  über  das  9.  Vereinsjahr  des  neuphilologischen 
Vereins,  i.  Oktober  1904 — i.  Oktober  1905)  (S.  119);  Dresden  (Gesellschaft  für  neuere 
Philologie):  de  Locella,  Dantes  Francesca  da  Rimini  in  der  Weltliteratur  und  Kunst  (S.  120); 
Frankfurt  (Freies  Deutsches  Hochstift,  neusprachliche  Abteilung)  (S.  122);  Hamburg  (erste 
Tagung  des  Verbandes  deutscher  Vereine  für  Volkskunde):  Wossidlo,  Über  die  Technik  des 
Sammeins;  Crome,  Historische  Volkskunde;  Thilenius,  Volkskunde  und  Völkerkunde  (S.  122); 
Hannover  (Bericht  über  die  Tätigkeit  des  Vereins  für  neuere  Sprachen  im  Vereinsjahre 
1903/1904^  (Schluß):  Kutscher,  H.  Heine  über  Shakespeares  Mädchen  und  Frauen;  Fräul. 
Wurmb,  Laforgue,  der  Vertreter  des  französischen  .Symbolismus;  Friesland,  Französische 
Kolonien  in  Deutschland  (S.  124);  Leipzig  (Verein  für  neuere  Philologie):  Wülker,  W.  Moor- 
man's  The  Interpretation  of  Nature  in  English  Poetry  from  Beowulf  to  Shakespeare;  Benne- 
witz,  Holiday  Course  for  foreign  students  an  der  University  of  London;  Busse,  Bonnie 
Prince  Charlie  (S.  126);  München  (Bayerischer  Neuphilologen-Verband,  Ortsgruppe  Münchenl : 
Breymann,  Das  Traummotiv  (S.  129).  —  Neusprachliche  Vorlesungen  auf  Universitäten 
und  Hochschulen  Deutschlands  und  der  Nachbarländer.    .Sommer-Semester  190G  (S.  i-29\ 

—  Ferienkurse  i^S.  134).  —  Literatur.  Besprechungen:  Herrig,  British  Classical  Authors 
(S.  135);  Herrig  et  Burguy,  La  France  litteraire  (S  137);  Conrad,  Shakespeares  dramatische 
Werke  (S.  138  ;  Jahrbücher  des  Freien  Deutschen  Hochstifts  für  1904  und  1905  (S.  140 
und  141);  .Sammlung  Göschen:  Nr.  16.  Pohlhammcr,  Griechische  Altertumskunde;  Nr.  36. 
Sahr,  Deutsche  Literaturdenkmäler  des  16.  Jahrhunderts;  Nr.  273.  Kleinpaul,  Deutsches 
Fremdwörterbuch  iS.  141).  —  Neue  Erscheinungen  (S.  142).  —  Zeitschriftenschau  (S.  149). 

—  Nachtrag  zu  den  Neusprachlichen  Vorlesungen  (S.  158).  —  Personalien  (S.  160).  — 
Kataloge  (S.  160). 

Ausgegeben  ain  17.  April  1906. 

Verantwortlicher  Herausgeber  Prof.  Dr.  W.  Kasten -Hannover,  Lavesstr.  63. 


Neuphilologisches  Zentralblatt. 

Organ  der  Vereine  für  neuere  Sprachen  in  Deutschland. 

Unter  Milwlrkung  von 
Prof.  Dr.  Bec  k  t  r-Elberfeld,  Oberl.  Ur.  Be  hne-Hannover,  Prof.  Dr.  Bier  bäum- Karlsruhe,  Univ. -Prot. 
Dr.  Breyni  anii- .München  ,  Prof.  C  li  r  i  s  topli  ■  MUnchen,  Dir.  Dr.  D  ickmann- Köln  a.  Uli.,  Oberl.  Dorr, 
Elberfelil,  Prof.  Eid  am -NUrnberp,  Prof.  Ky-Hannover,  Oberl.  Dr.  Fau  h  t -Dresden,  Dr.  Geifs  le  r-Pirna, 
Prof  Dr.  van  Ilanie  1  -  Groningen  ,  Prof.  Dr.  M.  11  artman  n- Leipzig,  Prof.  Hau  sc  h  il  d- Frankfurt  a.  M., 
Oberl.  Dr.  H  eiligb  rod  t  •  Hannover,  Prof.  Ho  rn  em  an  n -Hannover,  Dir.  Dr.  K  1  u  tli- Oberhauseu,  Prof.  Dr. 
Kre  fsn  er- Kassel.  Prof.  Dr.  Kühn -Wiesbaden,  Oberl.  Dr.  Lotse  h -Klberfeld,  Prof.  Lov  era- Venedig,  Dir. 
Prof.  Dr.  M  ühlefeld- Osterode,  Dr.  Nagel- Hannover,  Oberl.  Oh  1er  t  ■  Königsberg  1.  Pr. ,  Oberl.  Dr. 
Phil  ippsthal- Hannover,  Dir.  Dr.  Pro  esc  hold  t- Friedrichsdorf  i.Taun.,  Dir.  Dr.  Q  uieli  1-  Kassel,  Oberl.  Dr. 
Keic  hei- Breslau,  Oberl.  Dr  Kei  man  n- Danzig,  Prof.  Dr.  Sacli  s- Brandenburg,  Oberschulrat  Dr.  von 
Sal  1  wUrk- Karlsruhe,  Prof.  Sand  mann  -  Hannover,  Prof.  Dr.  S  c  h  e  ff  1er- Dresden,  Prof.  Dr.  S  ch  er  f  f  I  g- 
Zittau,  Prof.  Dr.  Schmeding- Duisburg,  Oberl.  Dr.  Söhn s- Halle  a.  S.,  Unlv.-Prof.  Dr.  St  en  gel-Oreifswald, 
Dir.  Dr.  Tendering-Hamburg,  Prof.  Dr.  Th  iergen- Dresden,  Univ. -Prof.  Dr.  Trau  tnia  nn- Bonn,  Prof. 
Truelaen-Luckenwalde,  Univ. -Prof.  Dr.  V  ie  tor- Marburg,  Dir.  Dr.  W  alt  er-Frankfnrt  a.  M. ,  Dir.  Dr. 
Wasserzieb  er- Neuwied,  Rektor  VVend  t- Zerbst,  Oberl.  Dr.  Wunde  r- Halle,  Geh.  Hofrat  Prof.  Dr.  Will  k  er- 
Leipzig,  Dir.  Prof.  Dr.  W  ürf  fei- Chemnitz   etc. 

herausgegeben  von  Dr.  W.  Kasten. 


Zwanzigster  Jahrgang.  Hannover,  Junl  1906.  Nr.  6. 

.Monatlich  erscheint  eine  Nummer  in  der  Stärke  von  zwei  Druckbogen  zum  Preise  von  4  Mark  flir  das  Halbjahr. 
Alle  Buchhandlungen  und  Postanstalten  nehmen  Bestellungen  an.  —  Beiträge  werden  unter  der  Adresse  Prof. 
Dr.  W.  Kasten,  Hannover,  Lavesstrafse  63,  erbeten.  —  Inserate  (für  die  gespaltene  Petitzelle  oder  deren  Raum 
2.i  Pfg.)  sowie  Beilagen  sind  an  die  Verlagsbuchhandlung  von  Carl  Meyer  (Gustav  Prior)  in  Hannover  zu  senden. 

Die  Inhaltsangabe  befindet  sich  auf  Seite  192. 

Nachwort. 


Mit  dieser  Nummer  hört  das  ,, Neuphilologische  Zentralblatt"  nach 
neunzehnjähriger  Tätigkeit  hojffentlich  aber  nur  vorläufig  auf  zu  bestehen. 
Die  neusprachlichen  Vereine  und  die  weit  und  breit  zerstreuten  Mitglieder 
des  deutschen  Neuphilologenverbandes  werden  früher  oder  später  sich  der 
Erkenntnis  nicht  verschließen,  daü  ihnen  ein  Bindemittel  not  tut,  welches 
in  kurzen  \Yorten  und  zu  mäßigem  Preise  über  den  Gang  der  verschieden- 
artigsten Bewegungen  auf  dem  Laufenden  erhält  und  die  Fachgenossen  auch 
in  den  Stand  setzt,  ihren  Meinungen  ohne  Parteinahme  von  selten  der 
Schriftleitung  Ausdruck  zu  verleihen.  —  Die  Verlagsbuchhandlung  C.  Meyer 
(G.  Prior)  hat  ihr  Möglichstes  getan,  um  das  Unternehmen,  wie  es  1887 
geplant  und  anerkannt  war,  zu  fördern.  Sie  hat  es  mit  großen  finanziellen 
Opfern  am  Leben  zu  erhalten  gesucht,  aber  die  sich  stets  steigernden  Her- 
stellungskosten angesichts  schwindender  Zahl  abonnierter  Leser  machen  es, 
wie  bei  mehreren  andern  Fachzeitschriften,  auf  deren  ebenfalls  bedrängter 
Lage  in  unserer  Zeitschriftenschau  ab  und  zu  hingewiesen  wurde,  auch  hier 
erforderlich,  bei  dem  schon  seit  längerem  gefaßten  Vorhaben,  das  Neu- 
philologische Zentralblatt  eingehen  zu  lassen,  zu  beharren. 

Der  Herausgeber  hat  versucht,  einen  andern  Verlag  zur  l 'bernahme 
der  Zeitschrift  zu  gewinnen  und  läßt  noch  nicht  alle  Hoffnung  auf  Erfolg 
sinken.  Das  Blatt  ist  umso  notwendiger,  als  dem  neuen  Vorort  des  Neu- 
philologenverbandes Hannover  bei  seiner  Vorbereitung  des  XHL  Verbands- 
tages ein  Propagandamittel  fehlen  wird,  daß  sich  stets  in  erster  Linie  den 
bisherigen  Vorständen  der  Neuphilologentage  und  der  neuphilologischen 
Sektionen  zur  Verfügung  gestellt  hat. 
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Sollte  es  jedoch  möglich  sein,  die  Abonnentenzahl  auf  500  bis  600 
zu  heben,  so  würde  auch  die  bisherige  Verlagshandlung  zur  Fortsetzung 
der  Veröffentlichung  unserer  Vereins-  und  Verbandsverhandlungen  und  -an- 
gelegenheiten  sich  geneigt  zeigen.  Meldungen  und  Anregungen  in  dieser 
Hinsicht  nimmt  Unterzeichneter  entgegen. 

Augenblicklich  aber  müssen  wir  uns  von  unseren  Lesern  verabschieden, 
indem  wir  ihnen  für  bisherige  Geneigtheit,  unseren  Mitarbeitern  aber  für 
tatkräftige  Hülfe  und  Unterstützung  danken. 

Hannover,  30.  Juni  li)06.  Hochachtungsvoll 

der  Herausgeber 
W.   Kasten,   Dr.  Prof. 


Munich  Meeting  of  Neo-Philologists. 

At  Whitsuntide  1906. 

It  was  in  the  days  of  Whitsuntide, 
In  Bavaria's  glorious  town, 
When  the  host  of  Modern  Philologists 
Assembled  to  fight  for  renown. 

For  many  years  there  had  been  rest 
In  the  ranks  of  the  hostile  camps; 
But  all  of  a  sudden  were  lighted  up 
The  sparks  of  the  well-known  lamps. 

The  brave  old  Champions  of  the  Reform 
With  a  jerk  they  rose  from  the  dead; 
To  a  man  they  rushed  with  pluck  to  the  breach, 
And  Wendt  was  again  their  head. 

A  brave  Bavarian  of  Würzburg's  Vale, 
Where  grows  the  wine  of  the  Stone, 
A  certain  Miller  so  fearless  was 
To  risk  bis  skin  and  bis  bone. 

He  was  a  man  of  a  middle  age, 
And  seemed  to  be  made  füll  well, 
Nor  did  it  seem  as  if  he  had  on, 
Like  a  chick,  of  an  egg  the  Shell. 

His  Standpoint  was  of  a  middle  sort, 
But  he  was  no  middling  man; 
However,  the  warriors  of  the  Reform 
They  put  him  under  the  ban. 

And  so  very  soon  it  came  to  pass 
That  he  flew  into  a  rage, 
As  if  a  Hon  encompassed  is 
By  the  rails  of  an  iron  cage. 

But  at  eventide  when  the  sun  had  set, 
His  anger  had  gone  away, 
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For  sootbing  woicls  luid  rcachcd  his  ear, 
And  peace  had  t'ollowed  the  iVay. 

For  the  man  Gustavus,  whosc  Christian  name, 
As  you  know,  means  staff  of  strife, 
He  had  spokeu  so  well  of  Uavaria's  sons, 
And  had  buried  the  batcbet  and  knife. 

It  was  in  the  waves  of  the  beautiful  lake, 
When  the  Champions  to  Starnberg  came, 
That  the  very  last  cinders  were  put  out 
Of  the  once  so  furious  flame.  Ernst  Regel. 


Das  ältere  englische  Schauspiel  in  Nachbildungen. 

Von  Dr,  K.  Faust  in  Dresden. 

(Fortsetzung.) 

VIII.   Richard  Brome.*) 

R.  Brome  (etwa  1590 — 1652),  der  Diener  und  spätere  Schüler  Ben 
Jonsons,  war  einer  der  geschicktesten  Bühnenschriftsteller  dieser  Zeit,  wenn 
man  die  technische  Seite  der  Stücke  in  Betracht  zieht.  Wir  besitzen  von 
ihm  noch  15  Dramen,  zum  größten  Teile  Lustspiele;  mehrere  andere  Stücke 
sind  verloren  gegangen.  Ben  Jonson  selbst  bescheinigt  ihm  ausdrücklich,  daß 
er  die  Gesetze  der  Dramatik,  wie  er,  der  Meister,  sie  zuerst  dem  Zeitalter 
gezeigt,  wohl  beobachtet  habe,  und  erkennt  den  Beifall,  den  Bromes  Spiele 
bei  ihrer  .Aufführung  fanden,  als  gerechtfertigt  an. 

Die  Sphäre  Bromes  war  das  tägliche  Leben  und  Treiben;  nur  selten 
(wie  in  'The  Love-sick  Court'  und  wenigen  anderen  Stücken)  nimmt  seine 
Muse  einen  höheren  Flug.  Gerade  deshalb  aber  lernt  man  das  Kigentüm- 
liche  der  Charakter-  und  Sittenkomödien  am  besten  aus  ihnen  kennen. 
Zu  diesem  Zwecke  geben  wir  nachstehend  die  Analysen  des  Inhalts  meh- 
rerer seiner  Lustspiele  und  zugleich  Proben  aus  denselben,  die  wir  wegen 
der  geschickten  Exposition  zumeist  dem  ersten  Akte  entnehmen. 

The  Love-sick  Court,  or  the  Ambitious  Politique.  Der  alternde 
König  von  Tliessalien  wird,  da  er  keinen  männlichen  Leibeserben  hinter- 
läßt, vom  Volke  gedrängt,  einen  Nachfolger  zu  bezeichnen.  Ein  solcher 
muß,  nach  dem  Gesetze  des  Landes,  von  edler  Geburt  und  Soldat  sein  und 
sich  bereits  Verdienste  um  den  Staat  erworben  haben.  Der  ehrgeizige 
Stratokies,  welcher  diese  Erfordernisse  zu  besitzen  glaubt,  bemüht  sich 
vergebens,  die  Wahl  auf  seine  Person  zu  lenken.  Es  sind  nämlich  noch 
Zwillingssöhne  eines  vor  zwanzig  Jahren  gefallenen  verdienten  Generals  da, 
Philargus  und  Philokles,  deren  einem  —  gleichviel  welchem  —  der  König 
gern  die  Krone  hinterlassen  würde;  aber  sie  bewerben  sich  beide  um  die 
Hand  Eudinas,  seiner  Tochter,  Die  Schwierigkeit  liegt  nun  darin,  daß 
Eudina  beide  gleichlieb  zu  haben  meint  und  sieh  deshalb  für  keinen  von 
beiden  entscheidet.  Das  delphische  Orakel,  welches  um  Rat  angegangen 
wird,  macht  die  Sache  nur  noch  dunkler.  Auf  alle  Fälle  aber  wollen  die 
Brüder   nichts   Feindseliges  gegen    einander  unternehmen,    denn   ein  jeder 

*)  Vgl.  meine  Abhandlung:  Richard  Brome.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  eng- 
lischen Dramas.     In  Herrigs  Archiv,  Bd.  82,  S.  1  ff. 
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möchte  lieber  auf  die  Prinzessin  verzichten,  als  den  andren  kränken.  Der 
König  aber  will  dem  Schwanken  der  Tochter  ein  Ende  machen.  Er  gibt 
ihr  noch  fünf  Tage  Frist;  habe  sie  sich  nach  Ablauf  derselben  nicht  für 
einen  der  Brüder  entschieden,  so  müsse  sie  den  ihr  verhaßten  Stratokies 
zum  Gemahl  nehmen.  Trotz  der  Intriguen  dieses  Mannes  ändert  sich  wäh- 
rend jener  Zeit  die  Situation  in  nichts:  bis  im  letzten  Augenblicke  sich 
herausstellt,  daß  Philokles*)  des  Königs  eigner  Sohn  ist.  Nun  ergibt  sich 
die  übrige  Entwickelung  von  selbst;  Eudina  wird  die  Gemahlin  des  Philargus, 
und  der  Thronfolger  Philokles  heiratet  Placilla,  ein  edles  Mädchen,  als 
deren  Bruder  er  bisher  galt,  und  die  ihn  schon  lange  innig  geliebt  hat. 


The  Love-sick  Court,  or  t±ie  Ambitious  Politique.     Lustspiel. 

Erster  Akt. 

Erste   Szene. 


Dis. 

Jnst. 


Dis. 


Just. 


Dis. 

Just. 

Dis. 


Strat. 


Just. 
Dis. 


Strat. 


Disanius  und  Justinius,  Höflinge;   dann  Stratokies. 

Guten  Morgen,  edler  Herr.    Wie  geht's  dem  König? 
Er  krankt  am  Geist  mehr  als  am  Leib,  das  ist 
Nicht  nur  der  sehr  geschickten  Ärzte  Meinung, 
Nein,  aller,  die  ihm  nah'n. 

Nicht  sah  ich  ihn. 
Seitdem  er  krank;  doch  ahn'  ich  wohl  den  Grund 
Des  Übels.     Dreiste  Forderungen,  die 
Der  Landtag  an  ihn  stellt,  und  Zank  und  Streit 
Der  Abgeordneten,  die  ew'gen  Wirren, 
Die  schaffen  Hitze  ihm  in  Herz  und  Kopf. 
Er  hat  mit  Wohltaten  sie  überhäuft 
Die  langen  Jahre,  und  zum  Dank  dafür 
Sind  sie  beständig  auf  dem  Kriegespfad. 
Den  wohlgenährten  Rossen  gleichen  sie. 
Die  ihren  Herrn  abwerfen.     Los  der  Kön'ge! 
Des  Fürsten  Tugend  zeitigt  ihre  Laster 
Und  zieht  auf  ihn  ihr  Übelwollen.     Wahrlich, 
Schon  viel  zu  lange  ist  er  mild  gewesen. 
Hätt'  er  der  gröbsten  Rädelsführer  Häupter 
Einhundert  oder  auch  nur  zehn  getrennt 
Von  ihrem  Rumpf,  das  hätt'  ihm  mehr  gefrommt. 
Als  Pillen,  die  die  Ärzte  ihm  verschreiben. 
Du  bist  zu  scharf,  Disanius.     Unser  König 
Beschäftigt  sich  bereits  mit  einem  Mittel, 
So  mild  wie  seine  früheren,  das  wird. 
Ich  hoff'  es  sicher,  jedermann  versöhnen. 
Und  dieses  Mittel? 

Pst!    Hier  kommt  Stratokies. 
In  diesem  Kopfe  voller  Ehrgeiz  liegt, 
Furcht'  ich,  der  Brennstoff  der  polit'schen  Hitze, 

(Stratokies  tritt  auf.    Sie  treten  beiseite.) 

Dem  Menschen  ward  geboten,  hier  auf  Erden 
Die  Götter  nachzuahmen;  wozu  sonst. 
Als  daß  er  ihnen  gleich'  an  Macht  und  Taten? 
Und  das  heißt  König  sein.     Schon  der  Gedanke 
Füllt  diese  weite  Brust.     Nichts  —  oder  König. 
Er  überlegt  sich  was. 

Doch  just  nichts  Gutes. 
Ein  höU'scher  wacher  Traum  hält  ihn  umfangen. 
Ich  bring'  ihn  zu  sich.  —  (Laut.)  Was  ich  sagen  wollte, 
Mein  edler  Herr  —  — 

Was,  wie,  Disanius? 


*)  Nicht  Philargus,  wie  es  nach  dem  Personenverzeichnisse  scheinen  könnte. 
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Dis.     'neu  Älon.it  schon  hab'  ich  es  auf  der  Zuii.i,'c. 
Ich  saj::'  Euch  also:  Seid  nicht  voller  Ehrgeiz. 
Strebt  nicht  nach  Volksgunst;  sonstcn  könnt  Ihr  leicht 
In  unserm  Königreich  den  Hals  Euch  brechen. 

St  rat.    Ei,  gegen  wen? 

Dis.     Ich  weiß,  zu  wem  ich  rede,  und  ich  wünschte, 

Ihr  wüßtet  selber,  wer  Ihr  seid,  und  was  Ihr  tut: 
's  war  für  Euch  besser.     Dankt  mir  nicht  dafür, 
Zum  Wohl  des  Königs  wünsch'  ich's  und  des  Reiches  — 
Doch  nicht  um  Euretwillen,  großer  Herr; 
Denn  über  Euer  Wohl  geht  mir  das  unsre. 

Strat.     Mir  scheint  es,  Herr,  Ihr  habt  mich  hier  zum  Narren. 
Die  Zeit  kann  kommen  — 
Dis.  Wo  Ihr  König  seid, 

Und  dann  werd'  ich  befördert.    Ist's  nicht  so? 

Strat.    Jawohl,  du  wirst  des  König  Hofnarr  sein. 
Dis.     Der  Hof  beschützt  dich,  großer  Krieger,  sonst 
Wollt'  die  Beleidigung  sofort  ich  rächen. 
Und  auch  beim  Volk  stehst  du  in  großer  Gunst, 
Bei  Bürgern,  Bauern  und  Landedelleuten. 
Die  schreiben  dir  nur  ihren  Wohlstand  zu, 
Wie  neulich  erst  sie  kund  getan.     Die  Toren! 
Dem  guten  Kön'ge  sollten  Dank  sie  sagen, 
Nicht  dir,  der  für  vermeintliches  Verdienst 
Auf  ihre  Liebe  Anspruch  macht. 
Just.  Ihr  Herren, 

Laßt  ab  von  diesem  Streit.    Denn  hört's  der  König, 
So  wachsen  seine  Kümmernisse  noch. 
Seid  still,  der  König  naht. 
Dis.  Wir  wollen  warten. 

Der  König  mit  Eupathus. 

Köu.    Auf  die  Bedingungen  sind  sie  gekommen? 

Enp.     Vier  Rädelsführer  der  Opposition 

Hab'  ich  nach  Hof  gebracht,  indem  ich  mich 
Verbürgte,  daß  Eur'  Königswort  Ihr  gäbet 
Für  frei  Geleit.    Nun  sind  sie  des  gewärtig, 
Was  Eure  Majestät  beschließen  werde. 

Köii.     Bringt  sie  herein.  —  Disanius,  willkommen. 

Schon  dacht'  ich  dran,  nach  Euch  zu  senden,  daß  Ihr 
Als  Rat  mir  dientet  in  den  schwierigen  Sachen, 
Die  jetzo  mich  bewegen. 
Dis.  Ich  bin  ganz 

Zu  Eurer  Majestät  Befehl. 

Köii.  Tritt  näher. 

(Sie  re<1en  heimlich  miteinander.) 

Straf,  (bei^eiu).     So  heimlich,  König?    Und  er  hat,  so  hört'  ich. 
Die  Abgeordneten  vor  sich  beschieden. 
Um  gnädig.st  ihre  Bitten  anzuhören? 
Und  meinen  alten  Widersacher  hier*) 
Macht  er  zu  ."»einem  Rate  mir  zum  Trotze, 
Und  das  so  plötzlich,  daß  ich  schlechterdings 
Im  Augenblick  es  nicht  zu  ändern  weiß. 
Doch  laßt  die  Abgeordneten  nur  nahn. 
Es  ist  nicht  fein  vom  König,  .so  mich  zu  verleugnen, 
Als  stund'  ich  nicht  dem  Thron  so  nah  wie  einer, 
Den  er  zum  Nachfolger  sich  wählen  möchte. 
Das  Volk  ist  mein  auf  allen,  allen  Seiten, 
Und  wenn  die  Knie  dem  Könige  gehorchen. 
So  mir  die  Herzen. 
KÖII.     Disanius,  Justin,  Stratokies,  netzt  Euch. 

Zwar  sind,  Ihr  Herrn,  Thes.saliens  Gesetze 


*)  Disanius. 


166 


Und  Bräuche  Euch  bekannt  wie  mir;  doch  will 

Der  Ordnung  halber  eines  ich  erwähnen. 

Verstirbt  ein  König,  dem,  wie  leider  mir, 

Der  Himmel  Söhne  hat  versagt,  so  sollen 

Die  Abgeordneten  den  König  wählen: 

Von  edlem  Blute  muß  er  sein,  Soldat, 

Und  muß  der  Krone  gut  gedienet  haben. 
Strat.     Das  spricht  für  mich. 
Köii.  Sonst  kann  es  auch  der  Sohn 

'nes  großen  Feldherrn  sein,  der  in  der  Schlacht 

Gefallen  ist;  Adrastus  war  ein  solcher. 
Dis.    Mein  tapfrer  Bruder! 
Kön.  Zwanzig  lange  Jahre 

Der  Trauer  konnten  dieses  hehren  Kriegers 

Verdienste  nicht  aus  dem  Gedächtnis  löschen. 
Strat.     Vergessen  Eure  Majestät  da  nicht 

Die  Krieger  neueren  Datums? 
Kön.  Wähle  dir 

Zum  Prahlen  eine  andre  Zeit,  Stratokies. 
Dis.     Befolget,  was  der  König  sagt,  Stratokies.  — 

Ein  Feldherr  oder  eines  Feldherrn  Sohn 

Kommt  für  die  Wahl  in  Frage.     Soweit,  mein'  ich. 

War  Eure  Majestät  gekommen. 
Köu.  Weiter! 

Hat  der  sohnlose  König  eine  Tochter, 

Und  gibt  er  sie  zur  Zeit  noch  seines  Lebens 

Einem  Gemahl  von  edeler  Geburt, 

So  ist  der  ohne  allen  Widerspruch 

Der  Kronenerbe. 
Strat.  Denkt  an  meine  Dienste, 

Mein  königlicher  Herr. 
Dis.  Denkt,  Majestät, 

An  meine  Neffen,  die  die  Söhne  sind 

Des  tapferen  Adrast,  der  —  zwanzig  Jahre 

Ist  's  her  —  für  Euch  den  Heldentod  gestorben. 
Strat.    Hört,  was  der  König  spricht.     (Zum  König.i  Ein  Ehgeraahl 

Soll  Eurer  Tochter  werden.     Soweit  kamt  Ihr. 
Köu.     Die  Wahl  muß  schleunigst  nun  getroffen  werden. 

Nicht  leicht  ist  diese  Wahl.     Eudinas  Liebe 

Muß  er  besitzen  und  des  Volkes  Beifall. 

Die  Herrschaft  trete  ich  alsbald  ihm  ab. 

Auf  daß  des  Volkes  Lärm  verstummen  möge. 

So  lang  die  Wahl  noch  nicht  getroffen  ist, 

Sind  meine  Untertanen  aufgeregt; 

Sie  stellten  diese  Forderung  an  mich 

Und  warten  schon  auf  Antwort. 


Zweite  Szene. 

Eudina,     Thymele,  die  Witwe  Adrasts. 

Eud.    Mich,  edle  Frau,  mich  laßt  vor  allen  klagen. 

Mich,  mich  laßt  weinen,  wenn  sie  sind  gestorben: 
Wohl  waren  Eure  Söhne  sie,  auf  Erden 
Eu'r  einz'ger  Trost;  doch  gabt  Ihr  nur  dem  Himmel 
Zurück,  was  er  geliehn.    Mir  aber  waren 
Sie  teuer,  waren  zwei  Geliebte  mir, 
Zwei  Gleichgeliebte,  waren  so  geachtet 
Von  meinem  königlichen  Vater,  dafs  er 
Den  einen  oder  andren  sicherlich 
Mir  zum  Gemahl  bestimmt,  zum  Könige, 
Und  ich  wäre  seine  Königin  geworden. 
Doch  nun  sie  tot  — 
Thyin.  Philargus!    Ach,  Philokles! 

Ihr  Götter  wißt's,  nie  flehten  sie  euch  an 
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Um  euren  Rat,  nie  nahten  den  Altären 
'  Sie,  niemals  sich  ohn'  all  die  heilige  iScIloii, 

Die  tiefe  Ehrfurcht  und  ü:e\veihte  Stimmung,', 
Die  wir  euch  schulden.     Wie  dann  hätte  doch 
Eu'r  delphisches  Orakel,  dem  sie  nahten, 
Daf3  es  die  Nebenbuhlerschaft  beende 
Mit  seinem  Spruche,  sie  dem  Tod  geweihtV 
Eud.     Noch  ist's  ein  bloß  Gerücht  und  unwahrscheinlich; 
Wir  müssen's  uns  nicht  so  zu  Herzen  nehmen. 
Wenn  wirklich  Euch  die  Götter  Übles  taten, 
Wär's  Zeit  zu  klagen.    Ihr  habt  mich  erzogen, 
Und  soll  ich  Euch  nun  schelten,   weil  Ihr  so 
Kleinmütig  seid?    Koramt,  trocknet  diese  Tränen. 

Garrula,  die  alte  Amine,  tritt  auf. 

Oarr.    Wo  ist  meine  süße  Prinzessin?   Und  wo  linde  ich  die  Frau  Obcrhofraeisterin? 
£nd.     0  Garrula,  willkommen.     Nimmer  doch 

Kamst  du  erwünschter.    Denn  du  gibst  gewiß 

Durch  deine  Miene  uns  die  Fassung  wieder. 
Garr.    Freut  mich,  daß  meine  Miene  Euch  gefällt. 

Mein  alt  Gesicht  mit  seinen  vielen  Falten 

Birgt  tausend  Freuden,  die  Euch  zu  verkünden 

Die  Zunge  mir  versagt.     Das  ist's  ja  eben: 

Die  Zung'  läßt  mich  im  Stiche,  ja  die  Zunge; 

'ne  jede  andre  Frau  würd'  es  verdrießen. 

Für  mich  nun  vollends,  die  ich  so  bei  Jahren 

Schon  bin,  ist  der  Verlust  weit  größer  noch, 

Als  der  'nes  andren  Gliedes. 
Eud.  Aber  laß. 

Ich  bitte  dich,  durch  diesen  Kummer  nicht 

Dich  abhalten,  uns  deine  tausend  Freuden, 

Die  dich  erfüllen,  wie  du  sagst,  zu  melden. 
(üarr.    's  ist  ein  Bericht  von  Freuden  und  von  Wundern, 

Der  Euch,  Prinzessin,  Euch,  verehrte  Frau, 

Der  auch  den  König  und  das  Königreich 

Erfreuen  würde  —  —  aber  meine  Zunge! 
End.    Ei,  do  sprichst  gut  genug,  drum  fang  nur  an. 
Thyni.    Gewiß  ist's  was  Erdichtetes,  womit 

Sie  unsern  Kummer  gern  betäuben  möchte. 
Garr.    's  ist  Wahrheit  und  mehr  wert  als  all  die  Märchen, 

Die  sonst  in  Krankenzimmern  ich  erzählt. 

Um  müdes  Leben  wieder  aufzufrischen. 

Garrula  schickt  sich  an,   den  Damen   ein  wichtiges  Geheimnis  —  das  die  Geburt   und  Hericunft   des  Philargus 

und  Philokles   betrifft    —   mitzuteilen;    sie  kommt  aber  wegeu   ihrer   schwachen  Zunge  damit   nicht  vorwärts. 

Unterdessen  erscheint  Placllla,  Thymeles  Tochter. 

Eud.     Was  bringst  du  Neues  uns.  Placilla? 
Plac.     Was  ganz  Vortreffliches,  gnäd'ge  Prinzessin. 

Ich  war  schon  stolz  drauf,  daß  ich  möchte  sein 

Die  erste,  die  davon  Euch  Kunde  brächte. 

Doch  selbst  wenn  Garrula  zuvor  mir  kam, 

Erzähl'  ich's  noch  einmal  mit  gleicher  Freude: 

Die  Brüder  sind  aus  Delphi  angelangt. 


Garr.     Auch  das,  nebst  anderm,  wollt'  ich  Euch  melden, 
Doch  hat  die  schwere  Zunge  mich  gehindert. 


Eud.    Wir  wollen,  teure  Frau,  ihnen  entgegen. 
Thym.     Wie  dank'  ich  euch,  ihr  Götter!    (Beide  ab.) 


A  Jovial  Crew,  or  the  Merry  ßeggars.  Dem  reichen  Gutsherrn 
Oldrent  ist  prophezeit  worden,  seine  beiden  Töchter  würden  Bettlerinnen 
werden,  und  darüber  ist  er  in  Schwermut  verfallen.  Nun  hat  er  einen  Ver- 
walter, Springlove,  der  bisher  jedes  Jahr,  sobald  der  Sommer  nahte,  Urlaub 
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erbeten  und  erhalten  hatte,  um  sicli  einem  ungebundnen,  vagabundierenden 
Leben  hinzugeben.     Eine  Schar  Bettler,  die  sich  gerade  auf  Oldrents  Hole 
befindet,   wird  vom  Verwalter  so  reichlich  bewirtet,   daü  sie  ihn  zu  ihrem 
Oberhaupte  erwählen.     Er   nimmt  von  neuem   Urlaub   und  will   mit  ihnen 
ziehen.     Unterdessen  haben  Meriel  und  Kachel,  Oldrents  Töchter,  gefunden, 
dal.'i   das   beschränkte  Leben   im   Hause   ihres   schwermütigen  Vaters   recht 
drückend  für  sie  ist;    sie  wünschen,   einmal  auf  längere  Zeit  ganz  frei  zu 
sein,  um  am  liebsten  als  Bettlerinnen  die  Welt  zu  durchziehen.     Ihre  Ver- 
lobten Vincent  und  Hilliard  würden  sich  ihnen  anschließen.    In  ihrem  Ent- 
schlüsse werden   sie  bestärkt  durch   den   Verwalter  Springlove,   der   ihnen 
das  freie  Leben  nicht  genug  rühmen  kann  und   ihnen  überdies  den  Grund 
der  Schwermut  des  alten   Herrn  mitteilt.     Die  Töchter  wollen  nun  umso- 
mehr  Bettleriimen  werden,    als  sie  dadurch  jene  Prophezeiung  zu  erfüllen 
und  ihr  Genüge  zu  leisten  glauben;    denn  der  Wahrsager  hatte  nur  davon 
gesprochen,   daß  sie  überhaupt  einmal  Bettlerinnen  werden  würden,   nicht 
davon,   daß  sie  es  für  immer  bleiben  sollten.     Zugleich  hoffen  sie,   durch 
diesen  Schritt  dem  Vater  seine  Heiterkeit  zurückzugeben.    Doch  lassen  sie 
iiin  zunäcViht  ^^"   ilirem   Vorhaben   nichts  merken,    sondern   sind  plötzlich 
eines  Moro-ens  mit  Sprino-loVe"'^^®^  Bettlerschar  und  ihren  beiden  Liebhabern 
verschwunden.     Anstatt  "noch   ti;^.l"'iger   zu  werden,   benimmt   sich   Oldrent 
als  Philosoph.    Er  redet  sich  ein, IfiS- Töchter  seien  für  ihn  unwiederbring- 
lich verloren,  und  alles  Klagen  nütze  zul^^^hts     Deshalb  gibt  er  sich  Muhe, 
über  die  Maßen  lustig  zu  sein,  was  ihm  mit  i.'J^^e  meines  joviaen  Treundes 
Hearty  auch  gelingt.   —   Unterdessen   durchziehet«^,,  ^^^   freiwilligen  BetUer 
die   Umgegend   und   haben   manches   heitere   Abentel!^^  ^^    bestellen.  ^^^ 
Zufall  will,  daß  ein  drittes  Liebespaar  unter  sie  gerät.    ,^°iie,  des  Kichters 
Clack  Nichte,  war  von  dessen  Schreibe)'  Martin  entführt  wCj;^^"  und  sucht 
nun  samt  diesem   bei  unsren  Bettlern   eine  Zufluchtstätte.     l{^  "p"       h^  i" 
sieht,  wie  Amie  alsbald  sich  in  Springlove  verliebt,    verläßt  deT  •'i'i'Gi'sucn- 
tige   die  Gesellschaft,   kehrt  nach  Hause   zurück   und   verrät  den^   Kicnier 
ihren   Aufenthalt.     Clack   läßt   die    Entflohene    sogleich   verfolgen,    "*^     ^ 
man  sie  unter  den  Bettlern  findet,   werden  auch   diese  mit  verhaft"    "" 
eingebracht.    Doch  gelingt  es  den  Bettlern  von  Profession  gar  bald  zu  ®'^, 
wischen,  und  nur  unsrc  Freiwilligen  verbleiben  in  der  Haft.    Nun  ist  gei.^ 
beim  Richter  Clack  der  Herr  Oldrent  zu  Besuch,    und  um   seinen  Gast  .^.^ 
ehren,  will  jener  dem   alten  Herrn  ein  Schauspiel  zum  besten  geben.     L^® 
Verhafteten  sollen  straffrei  ausgehen,  wenn  sie  ihre  schauspielerischen  Ta" 
lente  zeigen  —  denn   solcher  hatten   sie  sich   gerühmt.     Aus  ihi-em  Spiele 
erkennt    Oldrent    den    Zusammenhang.     Er    vergibt    den   wiedergefundenen 
Töchtern   und   ist  froh,    daß  die  Proi)hezeiung  sich   in  so  harmloser  Weise 
erfüllt  hat.     Auch  stellt  sich  heraus,    daß  Springlove   sein   und  einer  Bett- 
lerin Sohn  ist.    Er  war  im  Gewerbe  der  Mutter  aufgewachsen.    Daher  seine 
Vorliebe  für  das  wandernde  Leben  der  Bettler,  welches  er,   seitdem  er  in 
Oldrents  Dienste  stand,  in  jedem  Jahre  einmal  von  neuem  genossen  hatte. 

A  Jovial  Cre^v,  or  the  Merry  Beggars.     Lustspiel. 
Aus  dem  ersten  Akte. 

Bei  herannahendem  Frühjahre  übergibt  der  Verwalter  Springlove   seinem  Herrn  Oldrent   die  Recbniingsbücher 
und  KassenschlUssL'I,  um  nach  seiner  Gewohnheit  sein  Wanderleben  aufs  neue  zu  beginnen. 

Oldrent.     Springlove. 

Spr.     Ihr  kennt,  Herr,  meine  Leiden-schaft. 
Oldr.  Ei,  welche? 
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Spr.     Denkt  an  die  Jahreszeit. 
Oldr.  Es  ist  bald  Mai. 

Nun,  lieber  Springlove.  sag',  was  ist's  damit V 

(Eine  Nachtigall  singt.) 

S|>r.     Ihr  hört  es,  Herr,  wie  ich  i,'orufen   werde. 
Oldr.     Pfui,  Springlove,  pfui.     Ich  hoft'te  doch,  du  habest 
Der  sonderbaren  U rille  didi  entledigt. 

Spr.     Ich  hätte,  ineiiit  Ihr,  der  Natur  entsagtV 
Oldr.     Ist  dieses  Übel  der  Natur  in  dir 

So  kräftig  noch?     Trotz  aller  meiner  Gunst, 
Die  ich  dir  stetig  erwies,  trotz  meiner  Sorgen, 
Trotz  allen  guten  Rats,  den  ich  dir  gab? 
Fürwahr,  ich  möchte  dich  des  Undanks  zeihn. 
Ich  zog  hervor  dich  aus  gar  niederm  St.inde, 
Ich  schloü  dich  in  mein  Herz  und  setzte  dich 
Zum  Herren  über  alle  meine  Diener. 
Und  du,  du  bringst  es  über  dich,  wenn  nur 
Ein  Vogel  pfeift,  mich  schnöde  zu  verlassen? 

Spr.     Dali  dies  der  Grund  nicht  ist,  seht  llir  wohl  ein; 
Doch  ist's  die  Zeit  des  Jahres,  die  mich  ruft. 
Sie  zeugt  aufs  neu'  in  mir  den  Wandertrieb, 
Der  stärker  ist,  als  dali  Philosoiphi(> 
Ihn  züffeln  oder  auch  erklären  könnte. 


Oldr.     So  kann  kein  Mittel  denn  gefunden  werden. 
Das  dich  dem  Vagabundentum  entzöge? 
Scheint  nicht  die  Sonne  ebenso  behaglich 
In  meinen  Gärten,  als  im  freien  Feld? 

Singt  nicht  der  Vogel  hier  so  süß,  so  munter, 

Wie  anderswo?     Und  ist  dein  Bett  nicht  weicher 

Und  sanfter  deine  Ruh',  als  wenn  du  schläfst 

Auf  offnem  Felde  oder  in  'ner  Scheune? 

Ist  eine  reichbesetzte  Tafel,  die 

Du  dein  nennst,  weniger  zu  schätzen,  als 

Die  Brocken  von  den  Tischen  fremder  Leute, 

Abfälle,  die  schon  dreimal  aufgewärmt? 
Spr.     Nun  ja,  zur  Winterszeit.     Da  ist's  am  Feuer 

Behaglicher  als  in  der  freien  Luft. 
Oldr.     So  wär's  die  Luft,  die  dich  ins  Weite  zieht? 
Spr.     0  Herr,  Ihr  hörtet  doch  von  Pilgerfahrten, 

Freiwilligen  Reisen  guter,  frommer  Leute. 
Oldr.     Zur  Buße  oder  son.st  zu  heil'gem  Zwecke. 

Ich  bitte  dich,  laß  den  Vergleich  beiseite. 
Spr.     Doch  macht  es  mir  Vergnügen,  denk'  ich  dran, 

Wie  ihre  Mühen  aufgewogen  werden 

Durch  .soviel  Freuden;  solche  werden  uns. 

Wenn  wir  zu  Zeiten  Ort  und  Luft  verändern. 
Oldr.     Gibt's  Freuden  auch  im  Vagabundenleben  ? 

Nun,  wenn  die  Luftvcränd'rung  dich  .so  freut. 

Schweif  meinethalb  durchs  ganze  Königreich, 

und  bietet  das  zu  wenig  Abwechslung, 

So  wag'  dich  weiter;  nur  daß,  wo  du  weilst. 

Du  stets  mit  Anstand  auftrittst.    Nimm  denn  Leute 

Und  Geld  und  Pferde;  was  du  noch  bedarfst, 

Will  alles  ich  gewähren. 

(Die  Nachtigall  singt,  der  Kuclciick  sclireit.) 

Au3  dem  zweiten  Akte. 

Kine  Bcttlersciiar  liat  sicli  auf  Oldrents   Hufe  oingefundoii  und  wjrl  dort  von  .Springlove  reichlich  bewirtet. 
Meriel,  Rahel,  Oldrents  Töchter.     Vincent,  Hllliard,  Ihre  Verlob'eii. 

Vino.     Ich  bin  rein  weg  vor  Bewunderung  übir  dii'  Glückseligkeit,   in   welcher  sie 
schwimmen. 
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Hill.  Bettler!  Sie  sind  die  einzigen  Leute,  die  sich  der  Wohltat  eines  freien 
Staates  rühmen  können,  die  sich  im  vollen  Genüsse  der  Freiheit  befinden,  denen  es  immer 
gut  geht,  und  die  immer  lustig  sind.  Alles  besitzen  sie  gemeinsam,  und  von  den  reichen 
Gaben  der  Natur  ist  ihnen  nichts  versagt,  was  sie  wünschen  könnten.  Und  wer  von  uns 
hätte  jetzt  den  Anblick  ihrer  Schmauserei  und  Lustbarkeit  gern  entbehrt? 

Vinc.  Wie  denkt  ilir  darüber,  meine  Damen?  Sind  sie  nicht  im  ganzen  Volke  die 
einzig  Glücklichen  ? 

Mer.  Glücklicher  als  wir  gewiü,  die  wir  hier  in  unsers  Vaters  Hause  den  Dampf 
warmer  Gastfreundschaft  einatmen  müssen,  während  sie  die  freie  Luft  in  vollen  Zügen 
genießen  können. 

Rah.  Und  wenn  ich  auch  weiß,  daß  wir  im  Grunde  lustiger  sind  als  sie,  so  wird 
doch  unser  Frohsinn  gedämpft,  da  wir  so  eingezocren  leben  müssen. 

Hin.     Ei,  meine  Damen,  ihr  habt  ja  Freiheit  genug  und  könnt  tun,  was  euch  gefällt. 

Mer.  Ja,  soweit  es  unser  Vater  erlaubt.  Was  will  das  sagen  gegen  eine  unbe- 
schränkte Freiheit?  Gegen  eine  solche,  wie  die  Bettler  sie  genießen?  Die  schmausen 
und  zechen  heute  hier  und  morgen  dort,  übermorgen,  wo  sie  Lust  haben,  und  so  weiter, 
das  ganze  Königreich  durch.  Das  nenn'  ich  Freiheit!  Die  Vögel  unter  dem  Himmel 
haben  keine  größere. 

Rah.  Und  dann  ist  hier  zu  Hause,  oder  wo  er  sonst  sein  mag,  unser  Vater  so 
nachdenklich  —  ich  weiß  nicht,  was  für  ein  trüber  Geist  in  ihn  gefahren  ist  —  daß  er 
uns  mit  seiner  Traurigkeit  ansteckt.  —  —  —  —  Wenn  wir  ehedem  lustig  waren, 
pflegte  er  über  uns  zu  lachen. 

Mer.  Jetzt  sieht  er  niemals  auf  uns,  ohne  zu  seufzen,  niemals,  ohne  daß  ihm 
Tränen  in  den  Augen  stünden.  —  —  —  Ich  weiß  nicht,  was  man  ihm  von  uns  auf- 
gebunden haben  mag,  oder  was  er  von  uns  argwöhnt.  Gott  mag  ihm  vergeben,  wie  ich 
es  tue,  aber  ich  habe  das  Leben  in  seinem  Hause  satt. 

Vinc.     Wollt  ihr  unsern  Eat  hören,  verehrte  Damen? 

Mer.  Ach,  ihr  möchtet  uns  auf  der  Stelle  heiraten,  weil  er  euch  das  einmal  im 
Spaße  versprochen  hat;  aber  erst  wollen  wir  ihn  in  besserer  Laune  sehen. 

Hill.  Die  Ausführung  dieses  Planes  würde  ihn  vielleicht  kurieren,  wenn  ihr  nur 
drauf  eingehen  wolltet. 

Rah.     Nein,  er  soll  erst  kuriert  sein,  und  ihr  müßt  das  abwarten. 
Mer.    Ich   will   eher  sonst   was   tun,   als  mich  verheiraten,   solange  er  trübsinnig 
ist.     —    —    —     Aber   bei   alledem   ist    es   hier  nicht  zum  Aushalten.     Wir  müssen  fort 
vom  Hause.    Wir  können  nur  bei  Lachen,  bei  lautem  Lachen  gedeihen,  und  niemand  um 
uns  her  darf  traurig  sein. 

Vinc.  Wir  sind  dafür,  mit  euch  ein  Abenteuer  zu  unternehmen,  meine  Damen. 
Sollen  wir  einen  Eeiseplan  für  euch  feststellen?  Euer  Vater  traut  euch  und  wird  euch  in 
unsrer  Gesellschaft  für  gut  aufgehoben  halten.  Wollen  wir  einen  Ausflug  nach  London 
unternehmen  und  sehen,  wie  sich  dort  der  Frühling  macht? 

Rah.     Wir  haben  dort  schon  vergangenes  Jahr  alles  gesehen. 
Hill.     Aber  seitdem  gibt  es  dort  neue  Theaterstücke. 
Rah.    Nein,  nein,  wir  sind  nicht  für  London. 
Hill.     Wie  denkt  ihr  alsdann  über  eine  Reise  nach  Bath? 

Rab.  Dieser  Vorschlag  ist  noch  weniger  wert  als  der  erste.  Ich  möchte  meine 
Gesundheit  nicht  dahin  tragen,  wo  andere  ihre  Gebrechen  loswerden.  Dabei  ist  kein 
Vergnügen.  —  —  —  Es  schien,  als  ob  ihr  eben  noch  die  Glückseligkeit  des  Bettler- 
volkes bewundertet.  —  —  —  Wollt  ihr  mit  uns  ziehen  und  um  unseretwillen 
Bettler  werden? 

Mer.     Das  ist  auch  mein  Wille. 

Rah.    Aber  nur  auf  einige  Zeit  und  auf  kurze  Fahrten. 

Mer.     Ein  Jugendstückchen,  der  Jahreszeit  angemessen. 

Vinc.     Bettler!     Solche  Schelme! 

Hill.    Aber,  Bruder,  merkst  du  nicht,  es  handelt  sich  um  eine  Liebesprobe. 

Rah.     Seid  ihr  dazu  entschlossen?    Wir  sinds's  und  ziehen  auf  alle  Fälle. 

Vinc.    Nun  wartet.     Bettler?    Sind  wir  das  nicht  schon? 
Wir  betteln  ja  um  eure  Lieb'  und  Gunst. 
Wir  betteln  drum,  bedienen  euch  zu  dürfen. 
Die  Hände  euch  zu  küssen  und  die  Lippen, 
Euch  zu  umarmen. 
Hill.  Und  wir  betteln  drum. 

Daß  wir  die  Ringe  mit  euch  wechseln  dürfen. 
Daß  uns  der  Priester  mit  euch  traut,  uns  Bettler. 
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Rah.    Dies  Betteln  nützt  za  nichts;  noch  ist's  nicht  Zeit 
Dazu.     Erbettelt  euch  erst  Lebensmittel. 

Hill.  Nun,  so  wollen  wir  denn,  um  euch  den  Gefallen  zu  tun,  eine  Art  zivilisierter 
Kottlor  worden. 

Kah.  kh  meine  richtige,  vagabundierende  Bettler,  zunftmäüige  Bettler,  Bettler 
Sans  phrase. 


Vino.     Wolltet  iiir  das  wirklich? 

Kall.     Gerade  solche,  wie  die,  die  wir  heute  so  lustig  sahen;  und  ihr  sagtet  .selbst, 
sie  wären  die  einzigen  Glücklichen  im  ganzen  Volke. 


Vinc.  Beim  Himmel,  ich  glaube,  sie  reden  im  Ernste,  denn  sie  waren  allzeit 
närrisch. 

Hill.     Und  wir  wären  närrischer  als  sie,  wenn  wir  sie  verlieren  wollten. 

Viue.  's  ist  bloü  ein  Jugendstückchen  zur  Frühlingszeit  (wie  sie  selbst  sagen) 
oder  ein  kurzer  Ausliug;   und  es  wird  rechten  Spafi  dabei  geben. 

Rah.     Bitte,  ihr  Herren,  sputet  euch.     Hört  ihr,  wie  der  Kuckuck  schreit? 

Hill.     Wir  sind  völlig  entschlossen,  uns  an  eurem  Unternelimen  zu  beteiligen. 

Vinc.     Aber  die  Frage  ist,  wie  wir  die  Sache  anfangen. 

Kall.  Wir  haben  den  Plan  gemacht.  Nun,  wenn  ihr  vollkommene  und  beständige 
Liebhaber  seid,  so  sorgt  für  die  Mittel.    (Zu  Meiiei.)   Wir  haben  sie  in  Verlegenheit  gesetzt. 

Mer.  (zu  Rah.)     Das  freut  mich.     Mögen  sie  sich  kümmern. 


Sie  teilen  Springlove,   der  sich  zum  Ilanpte  der  Bettlerschar  gemacht  liat,  ihre  Absicht  mit,  in  seine  Bande 

einzutreten.     Er  billigt  den  Plan. 

Spr.  Ich  habe  eure  Würdigkeit  geprüft,  und  es  freut  mich,  in  euch  geeignete 
Mitglieder  zu  Hnden.  Und  was  eures  Vaters  Traurigkeit  anlangt,  so  will  ich  euch  die 
Ursache  davon  sagen.  Ich  hörte  erst  heute  ein  Gespräch  zwischen  ihm  und  seinem  alten 
Freunde  Hearty  mit  an.  Irgend  eine  alte  Hexe  hat  eurem  Vater  gesagt,  ihr  seiet  geboren, 
um  Bettlerinnen  zu  werden. 
Alle.     Wie?    Was?! 

Spr.    Das   geht   ihm   so  im  Kopfe  herum,  daß  er  nicht  in  Frieden  schlafen  noch 
ohne  Herzenskummer  euch  anblicken  kann. 
Vinc.     Höchst  seltsam! 

Kah.    Laßt  ihn  sich  sorgen,  bis  wir  Bettlerinnen 
Geworden  sind;  jetzt  haben  wir  ein  Recht, 
Zu  werden,  was  wir  wollten,  und  woran 
Wir  anfangs  nur  im  Scherze  dachten,  das 
WoU'n  wir  im  Ernst  nun  tun. 
Spr.     0,  euer  Plan  hat  meinen  ganzen  Beifall, 
Denn  seht,  verehrte  Damen: 
Die  Prophezeiung  eures  Schicksals  sagt  nicht, 
Daß  ihr  aus  Not  sollt  betteln  oder  hungern. 
Wenn  ihr  euch  demnach  auch  bloß  zum  Vergnügen  dazu  entschließt,  so  werdet  ihr 
nichtsdestoweniger  euer  Geschick  erfüllen  und  den  Kummer  eures  Vaters  heilen.     Ich  bin 
außer   mir  vor  Freude,  wenn  ich  daran  denke,  und  will  euch  treulich  bei.stehen.    —    — 
Schon  bin  bereit  ich  zu  dem  Abenteuer. 
Ich  statt'  euch  aus  mit  allem,  was  ihr  braucht, 
Und  bring'  euch  auf  den  Weg.    Ich  geh'  euch  Rat 
Und  Weisungen,  will  euer  Führer  sein. 
Euer  Beschützer,  euer  Oberhaupt. 
Ihr  kennt  nicht  meine  Macht,  die  ich  besitze 
Als  dieses  Bettlerstaates  Oberhaupt. 
Vinc.     Doch,  Springlove,  wie  seid  Ihr  dazu  gekommen? 
Spr.     Ich  sag'  euch  alles.     Als  ich  klein  noch  war,    .. 
Ein  nackend  Bettclkind,  nahm  der  Herr  Oldrent 
Sich  meiner  an.     Er  sandte  mich  zur  Schule 
Und  tat  mich  dann  in  seinen  Dienst.     Ihr  wißt, 
Wie  gut  mir's  immer  bei  dem  Herrn  ergangen. 
Erinnert  euch  auch  dran,  daß  sieben  Jahre, 
Sobald  der  Sommer  kam,  icli  mich  entfernte: 
Entweder  hatt'  ich  Urlaub  mir  erbeten, 
Indem  ich  vorgab,  Freunde  zu  besuchen, 
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Die  in  entleg'nen  Landesteilen  wolinten  — 
Oder  ich  stahl  mich  fort  aus  meinem  Dienst. 
Ich  wollte  einer  mächt'gen  Neigung  folgen, 
Die  die  Natur  mir  eingepflanzt:    ich  wollte 
Den  Bettlern  gleich  von  Dorf  zu  Dorfe  ziehn. 
Mein  güt'ger  Herr,  der  meinen  Hang  niclit  kannte, 
Hat  stets  mich  freundlich  wieder  aufgenommen, 
Sobald  des  Winters  Kälte  und  der  Hunger 
Mich  zwangen,  wieder  bittend  ihm  zu  nah'n. 
Nun  hat  es  vor  zwei  Jahren  sich  getroffen, 
Daß  ich  mit  einer  Bettlerschar  kampierte 
Im  Norden  droben;   dorthin  führte  ihn 
Auch  seine  Reise,  ohne  daü  ich's  wufite. 
Und  auf  der  Landstraß'  dort  nach  Bettlerart, 
Hat  ich  ihn,  den  ich  nicht  sofort  erkannt. 
Um  ein'ge  Pfennige.     Staubbedeckt  war  mir 
Das  Haupt,  das  eine  Bein  mit  Lumpen  ganz 
Umwickelt  und  das  andre  nackt.     Die  Kleidung 
Des  Rumpfes  glich  ganz  der  'nes  Galgenvogels. 
Doch  fand  sein  forschend  Aug  durch  alle  Lumpen 
Und  nachgeahmte  Stellungen  hindurch 
Bald  seinen  Diener  Springlove.     Unter  Tränen 
Schalt  er  mich  tüchtig  aus;   doch  als  ich  nun 
'ne  Beichte  abgelegt  des  frühern  Lebens 
Und  ihm  ver-sprochen,  dieser  Ausflug  sollte 
Der  letzte  sein,  ließ  er  den  Sommer  durch 
Mich  noch  dem  Wanderleben,  doch  im  Herbste 
Trat  ich  die  alte  Stellung  wieder  an. 
Und  damit  nicht  genug:    auch  andre  Ämter 
Teilt'  er  mir  zu,  um  seßhaft  mich  zu  machen. 

(Zu  Oldrents  Töchtern.) 

Führt  eure  Absicht  aus,  zumal  so  lieblich 

Die  Jahreszeit  euch  winkt.     Gewissermaßen 

Seid  ihr  dazu  genötigt,  um  vom  Vater 

Die  Traurigkeit  zu  scheuchen  und  die  Furcht, 

Die  er  um  euer  Schicksal  hegt.     Das  Schwert 

Hängt  über  ihm,  solang'  nicht  Bettlerinnen 

Ihr  wurdet,  und  der  rechte  Kindessinn 

Zeigt  sich  darin,  daß  als  Freiwill'ge  ihr 

Auf  diese  Kriegsfahrt  euch  begebt,  zu  der 

Nicht  Not  euch  zwinget  und  gemeiner  Mangel. 

Nach  wenig  Tagen  oder  kurzer  Frist 

Bringt  ihr  ihm  Fried'  und  Freude  mit  nach  Haas, 

Da  ihr  die  Prophezeiung  wett  gemacht. 


Berichte  aus  Vereinen  und  Versammlungen. 

Hannover,  (Verein  für  neuere  Sprachen).  Nachdem  Prof.  Kasten-  in 
der  letzten  Sitzung  vor  den  Osterferien  die  Grundsätze,  welche  vom  Kanonaus- 
schulä  aufgestellt  sind,  dargelegt  hatte,  ward 

Pailleron,  Le  monde  ou  Ton  s'ennuie.  Velhagen  &  Klasing.  70  B. 
einer  Besprechung  unterzogen. 

Referentin  Frl.  Campen  gibt  eine  Charakteristik  der  verschiedeneu  Per- 
sonen des  Stückes,  die  sich  durch  echt  französische  Denkungsart  auszeichnen. 
Der  IL  Akt  zeigt  leider  viel  für  die  Schule  nicht  Geeignetes.  Dagegen  ist  u.  a. 
das  Auftreten   einer   Engländerin   nicht    durch   Anglicismen    gekennzeichnet,   also 
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den  Gebrauch  im  Unterricht  nicht  gegenteilig.  Die  Lektüre  ist  des  Inlialts 
und  der  Unterhaltungsform  wegen  nur  für  Prima  zu  t-mpfehlen  und  zwar  haupt- 
sächlich wohl  in  Mädcheuanstalten,  da  für  die  männliche  Jugend  die  Frauen- 
charaktere nicht  besonders  günstig  geschildert  werden.  Wörterbuch  und  An- 
merkungen sind  lobenswert.  —  Von  anderer  Seite  wird  die  Folge  der  Bedeutungen 
im  Wörterbuch  bemängelt.  Das  Buch  eignet  sich  im  AnschluL?  an  die  Femmes 
savantes. 

A  travers  Ics  journaux  francais  von  Henriette  Fran^'ois.  Velhagen  & 
Klasing. 

Die  Einleitung  führt  in  das  französische  Zeitungswesen  ein  und  gibt  Bei- 
spiele aus  den  verschiedenen  Teilen  der  Zeitschriften.  Dieselben  sind  interessant 
und  gut  gewählt,  im  modernsten  guten  Französisch,  wenn  auch  ab  und  zu  mit 
Argot  gespickt,  geschrieben.  Die  Sammlung  dient  ganz  besonders  dazu,  in  die 
verschiedenen  Sphären  des  französischen  Lebens  einzuführen.  Es  ist  natürlich, 
daü  die  gewählten  Stücke  in  keinem  Zusammenhang  stehen.  Ein  gutes'  Wörter- 
buch ist  dabei  zu  benutzen.  Die  Erklärungen  sind  in  französischer  Sprache  ge- 
geben, ab  und  zu  sind  deutsche  Übersetzungen  eingestreut.  Das  Buch  ist  in 
Prima  oder  Lehrerinnenseminaren  zulässig.  —  Vorgeworfen  wird  aus  der  Ver- 
sammlung, daß  entgegen  ministerieller  Anordnung  die  Zeitströmung  zu  sehr  be- 
rücksichtigt wird. 

Frl.  Warnebold  referierte  über  Tbree  Men  in  a  Boat,  Velhagen  &  Klasing, 
Das  Buch  wird  namentlich  für  Knabenschulen  empfohlen.  Die  Erzählung 
beruht  auf  Tatsachen,  einer  Fahrt  die  Themse  hinauf,  die  interessant  ausgeschmückt 
sind.  An  die  einzelnen  Orten  werden  geschichtlich  fesselnde  Rückblicke  ge- 
knüpft mit  Bemerkungen  über  Sitten  und  Treiben  der  Bewohner.  Das  Buch  wird 
auch  für  die  erste  Klasse  von  höheren  Mädchenschulen  oder  für  Sekunda  der 
Knabenschulen  zu  empfehlen  sein.  Die  Sprache  ist  flielsend.  Cockney-Englisch 
tindet  sich  erklärt.  Einige  Bemerkungen  lassen  sich  ersparen.  Konversations- 
übungen über  das  alltägliche  Leben  lassen  sich  leicht  anschlietien.  Die  beigefügte 
Karte  ermöglicht  größere  typographische  Vertiefung.  Englische  Kinder  lesen  das 
Buch  wieder  und  wieder. 

Oberlehrer  Dr.  Phili])psthal  besprach  Choix  de  Nouvelles  Modernes  L 
Velhagen  S:  Klasing,  le  photographe,  la  partie  de  billard  von  A.  Daudet,  ferner 
Erzählungen  von  Theuriet  etc.  enthaltend.  Die  letzteren  Geschichten  sind  senti- 
mentaler Art  und  werden  bei  jungen  Leuten  wenig  Anziehungskraft  ausüben. 
Die  erste  Novellette  von  Daudet  ist  bekannt;  die  Billardpartie  satirischer  Art. 
Kef.    tindet  den  Stoff  nicht  sehr  geeignet.     Die  Anmerkungen  sind  ausreichend. 

Wychgram,  Lectures  pedagogiques.     Velhagen  et  Klasing. 

Die  Schulreden  von  Pecaut  führen  in  das  Schullcben  in  Frankreich  i)assend 
ein;  sie  stehen  über  dem  gewöhnlichen  Ton,  der  sonst  bei  Schülerentlassungen  ob- 
waltet. Es  findet  sich  ferner  eine  Antialkoholikerschrift  mit  Abbildungen  vor. 
Zu  empfehlen  ist  die  Sammlung  namentlich  wegen  der  Essais  des  Michel  de  Mon- 
taigne, ferner  wegen  Fenelon,  de  TP^ducation  des  Filles  und  wegen  Kousseaus 
Emile.     Die  Sammlung  möchte  sich  für  Lehrerinnenseminare  eignen. 

Fuchs,  Tableau  de  Thistoire  de  la  litterature  fran(;aise.     Ebenda. 

Die  gegebenen  Schilderungen  aus  der  Literatur  erachtet  derselbe  Ref.  nicht 
für  vertieft  genug,  kann  sie  wohl  zur  flüchtigen  Übersicht,  aber  nicht  zu  ein- 
gehender Lektüre  empfehlen.  In  dieser  Hinsicht  werden  Lansons  Schriften  em- 
pfehlenswerter sein. 


174 

Frl.  Schulvorsteheria  Brcndecke  sprach  über  Reclus,  La  Belgique.     Ebd. 

Dieses  Bändchen  ist  eine  Bereicherung  des  Vorrats  an  lesenswerten  Büchern 
für  den  französischen  Unterricht.  Es  eignet  sich  in  Sonderheit  für  die  oberen 
Klassen  der  Kcal -Anstalten,  namentlich  aber  für  Handelsschulen.  Inbezug  auf 
Handel,  Industrie,  Ackerbau,  Bergbau,  Ingenieurwesen,  Erdkunde  und  Statistik 
bietet  es  einen  Reichtum  an  Fach- Ausdrücken,  wie  sie  sich  die  Schüler  aus 
anderen  vorhandenen  Lesebüchern  nicht  aneignen  können.  Der  lokale  Charakter 
des  Inhalts,  mit  den  reichlichen,  statistischen  Angaben  würde  bei  den  Schülerinnen, 
selbst  fortgeschrittenen  wenig  Interesse  erwecken,  außer  bei  denen,  die  sich  dem 
Handolstande  widmen  wollen,  oder  Beziehungen  zu  Belgien  haben,  oder  anzu- 
knüpfen gedenken.  Jeder,  der  es  liest,  kann  aus  dem  Büchlein  lernen,  wie  mit 
F'leiü  und  Ausdauer  ein  Volk  den  an  und  für  sich  ungünstigen  Boden  seines 
Landes  produktiv  gemacht  hat,  weswegen  dieses  kleine  Land  anderen  größeren 
als  Vorbild  dienen  kann.  Die  Ausstattung  des  Büchleins  mit  ausgezeichneter 
Karte  und  den  mit  emsigem  Fleiß  zusammengestellten  Anmerkungen  nebst  ge- 
schichtlich-geographischen Anhang  trägt  wesentlich  zur  Erweckung  eines  nutz- 
bringenden Studiums  bei. 

Die  Einleitung  berichtet  in  knappen  Zügen  über  Reclus  als  Mann  der 
Wissenschaft  und  als  Schriftsteller. 

Oberlehrer  Behre  gab  eine  Beurteilung  von  Stahl,  Maroussia,     Ebenda. 

Das  Büchlein  behandelt  interessante  Szenen  in  der  Ukraine,  in  denen  die 
Parteiungen  zu  Verschwörungen  führen.  Russen,  Polen  und  Türken  bedrängen 
die  Bewohner  der  Ukraine.  Der  Vater  der  Maroussia  wird  des  Obdachs  beraubt, 
und  beide  müssen  unter  vielen  Abenteuern  fliehen.  Sie  geraten  schließlich  aber 
doch  in  russische  Gewalt.  Der  Vater  wird  schwer  verwandet  und  Maroussia  wird 
durch  einen  Tartaren  getötet,  gelangt  aber  zu  unsterblichem  Ruhm  in  ihrem  Vater- 
lande. Der  Stoff  ist  sehr  fremdartig,  sehr  ernst  behandelt  und  sich  stets  auf 
Politik  beziehend,  dabei  aber  auch  an  Unwahrscheinlichkeiten  reich.  Der  Vergleich 
der  Maroussia  mit  Jeanne  d'Arc  ist  verfehlt.  Das  Buch  ist  auch  bei  Renger  er- 
schienen. Die  Bemerkungen  enthalten  häufig  sehr  fein  übersetzte  Stellen.  Die 
Sprache  ist  leicht,  demnach  für  mittlere  Klassen  brauchbar. 

Dresden.  (Dresdner  Gesellschaft  für  neuere  Philologie.)  In  der 
Sitzung  vom  20.  März  berichtete  der  Vorsitzende,  Oberl.  Dr.  Konrad  Meyer, 
zunächst  über  die  Beschlüsse  des  Gesamtvorstandes  des  Sächsischen  Neuphilologen- 
Verbandes.  Ferner  wurden  Prospekte  über  die  Ferienkurse  der  Universität  London 
in  Umlauf  gesetzt.  Im  Anschlüsse  hieran  wies  Professor  Scheffler  auf  die  Reise 
deutscher  Philologen  hin,  die  auf  Professor  Morfs  Anregung  während  der  Oster- 
ferien  unternommen  wird. 

Hierauf  sprach  Dr.  Besser  über  das  Thema:  John  Ruskin  über  Ilolbein 
und  Dürer.  Auf  den  Reisen,  die  Ruskin  seit  1840  fast  alljährlich  nach  Italien 
unternommen  hat,  ist  er  meist  durch  Frankreich  gereist.  Nur  dreimal  hielt  er 
sich  länger  in  Deutschland  auf,  um  dessen  Kunststätten  eingehender  zu  besuchen, 
dabei  ist  er  nur  einmal  (1859)  auch  nach  Dresden  gekommen.  Ruskin  liebte 
Deutschland  und  deutsches  Wesen  wenig,  es  zog  ihn  nicht  dahin,  und  so  hat  er 
denn  für  die  deutsche  Malerei  verhältnismäßig  wenig  übrig,  wie  er  ja  auch  die 
niederländischen  Maler  nie  recht  gewürdigt  hat.  Was  er  zum  Beispiel  über  Hol- 
bein und  Dürer  sagt,  ist  wenig  umfangreich,  aber  dabei  so  charakteristisch  für 
Ruskins  Art  der  Kunstbetrachtung,  daß  schon  die  wenigen  Proben  genügen,  um 
den   ganzen   Ruskin    darin   zu   erkennen.     Redner   las  nunmehr   die   betreffenden 
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Stellen  teils  englisch,  teils  in  eigener  deutscher  Übersetzung  vor  und  enthielt  sich 
dabei  absichtlich  jeder  Kritik,  da  die  Zuhörer  sich  leicht  selbst  aus  dorn  Gehörten 
ihre  Meinung  über  Kuskin  bilden  könnten.     Zur  Erleichterung  des  Verständnisses 
legte  Redner,  soweit  es  ihm  möglich  war,  die  von  Kuskin  behandelten  Bilder  vor. 
—  Im  Jahre  1859  hat  Kuskin  auch  Nürnberg  besucht.     In  dem  ein  Jahr  später 
veröffentlichten    fünften   und   letzten   Bande   seiner    Modern  Painters   gibt    er   eine 
kurze  Beschreibung  der  Stadt,    erwähnt  bei   dieser  Gelegenheit  Dürers  Radierung 
„Die  groüe  Kanone"  und  beschreibt  dann  ausführlich  Dürers  Kupferstiche:   „Ritttcr, 
Tod  und  Teufel"   und    ,,Die  IMelancholie".     Beide  Beschreibungen   sind   lehrreiche 
Beispiele,  wie  Kuskin  jede,   auch  die  kleinste  Einzelheit   beachtet   und   zu   deuten 
versucht.     Die  Erklärung  der  ,,MeIancholie'',  die  er  „Die  Geschichte  der  sorgen- 
vollen Mühsal  der  Erde"*  nennt,   während  „Der  Ritter,  Tod   und  Teufel"  ihm  die 
Darstellung    „der   schmerzlichen    Seelenstarke   in    der  Versuchung"    ist,    befriedigt 
zwar  nicht  in  allen  Stücken  —  Kuskin  sagt  selbst,  dat^  er  einige  Zweifel  in  bezug 
auf  die  symbolischen  Einzelheiten  hege  — ,  aber  immerhin  tritt  er  hier  noch  ohne 
Voreingenommenheit  an   Dürer   heran.    —  Wesentlich   anders   beurteilt'  er  Dürer 
12  Jahre  später  in  seinen  sechs  Vorlesungen:    ,,()n  Wood  and  Metal  Engraving", 
die  er  1872  in   seiner  Eigenschaft   als  Slade-professor   an  der  Universität  Oxford 
gehalten  und  dann  unter  dem  Titel   „Ariadne  Florentina"  veröffentlicht  hat.    liier 
stellt  er  Dürer  im  Gegensatz  zu  Holbein,   dem  neben  Botticelli  diese  Vorlesungen 
hauptsächlich  gewidmet  sind.     Schon  in  seinen  früheren  Werken,   zum  Beispiel  in 
den  „Stones  of  Venice",  hatte  Ruskin  den  Renaissancekünstlern  den  Stolz  auf  ihr 
Wissen,   ihre  Gelehrsamkeit  vorgeworfen,    der   ihre  Werke   unverständlich   für   die 
Menge  gemacht  hätte.     So  tadelte  er  an  Michelangelo  die   absichtliche,   geradezu 
widerwärtige    Schaustellung    seiner    anatomischen    Kenntnisse,     und     die    gleiche 
scharfe   Verurteilung    erfährt   Dürer    als    Kupferstecher    in   jenen    Oxforder   Vor- 
lesungen.     An    Dürers     „Melanchthon"     tadelt    deshalb    Ruskin    die    bekannte 
Wiederspiegelung   des  Fensters   im   Auge,   an   seinem    „Erasmus  von  Rotterdam" 
das    von   der   Hauptfigur   ablenkende,    verwirrende   Beiwerk    und    besonders    „als 
das    Erste,    was    man    sieht",    die    groüe    viereckige   Tafel    mit    der   lateinischen 
Inschrift:     „Das    Bild    des   Erasmus,    nach    dem    Leben    gezeichnet    von    Albrecht 
Dürer,     1526"     und    ein    großes    gespreiztes     A    D    darunter.      Er    nennt    das 
Eigenliebe     und     geradezu     Tollheit,     und     meint,     daß     die     gleichen    Fehler 
bis     auf    den     heutigen    Tag     den     deutschen     Gelehrten     wie     den     deutschen 
Künstlern    in    den    Einzelheiten    einer    blutlosen    und   streberhaften   Gründlichkeit 
ersticken   ließen,    und   daß   für   nur   zu  viele  unter  ihnen  das   vVichtigste  sei,  die 
Anfangsbuchstaben    ihrer   Namen    anzubringen.     In   Holbeins  „Erasmus"   dagegen 
(Meisterbilder   des    „Kunstwart",    Blatt  13)   sei   das  Gesicht   die  Hauptsache,  der 
Beschauer   rufe   sofort:    „das  ist   der   wahre  Erasmus",  und  vor  allem  trete  hier, 
wie    in   seinen    sonstigen    Werken,    die  Person  des  Künstlers  ganz  in  den  Hinter- 
grund.    An  Holbeins  sogenantem  „Totentanz",  von  dem  er  vier  Bilder  eingehend 
beschreibt,    rühmt    er    die    absichtliche    Mißachtung    anatomischer    Genauigkeit: 
„Holbein    zeichnet   Skelett   auf  Skelett,  aber  nie  geht  er  so  weit,  ihre  Rippen  zu 
zählen.      Er  weiß   garnicht  (V)  und  kümmert  sich  nicht  darum,  wie  viele  Rippen 
ein  Skelett  hat.     Es  sind  immer  genug  zum  Klappern."     Griechische  Anmut  und 
überhaupt  südländische  Schönheit  rühmt  Ruskin  an  den  Werken  Botticellis;    Hol- 
bein   dagegen    ist    ihm    der    Vertreter   des   nordischen    Geistes,    herbe    und  streng 
und    selten    zu    vollendeter    Schönheit    sich    durchdringend,     aber     doch     wegen 
seiner    Aufrichtigkeit    —    „Dürer    zeichnet    das,    von    dem    er    weiß,    daß    es 
da    ist,    Holbein     nur    das,     was     er    sieht"    —    höchster    Bewunderung    wert. 
Insbesondere    ist    Holbein    ihm   der   Hauptvertretcr   der   Reformation    unter   den 
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deutschen  Künstlern,  „der  gröIHe  Protestant,  der  jemals  lebte".  In  der 
ihm  eigenen,  halb  philosophischen,  halb  moralisierenden  Weise  führt  Ruskin 
diese  Grundgedanken  in  der  vom  Vortragenden  verlesenen  Besprechung 
einiger  Holbeinscher  und  Dürerscher  Stiche  und  Holzschnitte  weiter  aus.  Dabei 
läßt  er  sich  in  der  Beurteilung  Dürers  zu  sehr  von  seinen  vorgefaßten  Ansichten 
über  den  Cliarakter  der  Renaissancekunst  leiten,  als  daß  er  Dürers  Grüße  richtig 
zu  beurteilen  vermöchte,  während  er  Holbein  zwar  richtiger  beurteilt,  aber  ganz 
unberechtigterweise  als  den  „Ignorant  man"  gegen  Dürer  ausspielt,  —  was  ja 
bei  ihm  ein  Lob  sein  soll  — ,  vermutlich  weil  er  in  Ilolbein  mehr  einen  eng- 
lischen, als  einen  deutschen  Maler  sah. 

In  der  an  den  Vortrag  sich  anschließenden  Besprechung  erkannte  Professor 
Dr.  Scheffler  die  Meisterschaft  Ruskins  in  der  Beschreibung  von  Bildern  an. 
Der  Vorsitzende  betonte,  daß  Ruskin  doch  bei  aller  Sonderbarkeit  seiner  künstle- 
rischen Kritik  das  unvergängliche  Verdienst  habe,  die  Pflege  der  Kunst  im  täg- 
lichen Leben,  insbesondere  auch  das  Kunstgewerbe,  mächtig  gefördert  zu  haben. 
Der  Vortragende  wies  zum  Schlüsse  noch  darauf  hin,  daß  Ruskins  Freund  Harri- 
son  in  seiner  kurzen  Ruskiu-Biographie  wohl  mit  Recht  nicht  Ruskins  Tätigkeit 
als  Kunstkritiker  als  das  Dauernde  in  seinem  Lebenswerk  bezeichnet,  sondern 
seine  Tätigkeit   als  Prophet   in  dem  Sinne,   wie   man   dies  auch  von  Carlyle  sagt. 
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LITERATUR. 

Besprechungen. 

Lagarde,  Louis,  La  lutte  pour  la  vie.  Nouvelle  systematiquement  redigee  pour 
servir  ä  l'etude  de  la  langue  pratique,  des  mceurs  et  des  institutions 
fran^^aises  ä  Tusage  des  ecoles  et  de  Tenseignement  prive.  VIII  u.  144  S. 
Appendice  29  S.  Sprachlehrnovellen  I.  Stuttgart,  Violet.  2,50  cJC. 
Die  Erzählung  ist  nach  den  Grundsätzen  der  Methode  Schliemann  entworfen 
und  verfolgt  die  Absicht,  die  Schüler  auf  angenehme  Weise  mit  dem  praktisch 
notwendigsten  Wortschatz  und  Redewendungen  der  französischen  Sprache  bekannt 
zu  machen,  und  erreicht  nach  Ansicht  des  Referenten  diesen  Zweck  vollkommen. 
Durch  das  Ganze  zieht  sich  die  bekannte  Erzählung  von  einem  jungen  Manne, 
der,  von  den  Umständen  getrieben,  das  heimatliche  Haus  verläßt  und  nach 
mancherlei  Irrfahrten  endlich  sein  Glück  macht.  Daß  der  beschreibende  Teil 
oft  dabei  ins  einzelne  geht,  liegt  in  dem  verfolgten  Zweck  begründet.  So  wird 
uns  zu  Anfang  la  famille  Bremond  in  ihrem  Heimatsort  mit  maison  et  dependances 
geschildert.  Da  der  Vater  des  Helden  bereits  tot  ist,  so  wird  dem  Leser  ein 
conseil  de  famille  und  der  letzte  Besuch  au  cimetiere  vorgeführt.  Es  folgen 
Reisebeschreibungen,  um  den  jungen  B.  nach  Paris  gelangen  zu"  lassen.  Dort 
wird  das  Leben  und  Treiben  vorgeführt:  Theätres,  boulevards,  magazins,  cafes, 
Metropolitain,  Notre-Dame,  sur  la  Seine,  Meudon,  Bois  de  Boulogne,  hopitaux, 
la  boheme,  la  Claque  (Romains).  Letzterer  wird  B.  durch  einen  früheren  Schul- 
kameraden eingereiht,  nachdem  Bewerbungen  bei  gewissenlosen  Stellenvermittlern 
fruchtlos  geblieben  sind,  und  er  sich  durch  den  Gedanken  an  Mutter  und  Geschwister 
in   äußerster   Not   vor   Selbstmord  bewahrt  hat.     Eine   der  schlimmsten  Proben, 
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• 
die  er  zu  bestehen  hatte,  war  eine  Stellung  als  niaitre  trötude  in  einer  institntion 
Picot  gewesen.  L'organisation  dun  Journal  parisicn,  le  rcportage  werden  ebenfalls 
ebenso  eingehend  vorgeführt,  als  andere  Konversationsbücher  es  in  besonderen 
Kapiteln  tun.  Will  man  technische  oder  spezifische  Ausdrücke  über  irgend  einen 
Vorgang  besonders  nachsehen,  so  braucht  man  ihn  nur  im  Inhaltsverzeichnis  zu 
suchen,  das  aber  in  einer  nächsten  Auflage  Verf.  wohl  fruchtbringender  dadurch 
gestalten  könnte,  dafe  ein  alphabetisches  Sachregister  unter  Angabe  der  Seitenzahl 
beigefügt  würde.  —  Zu  berücksichtigen  wäre  dann  noch  ferner:  L^ontine,  la 
cadette,  qui  statt  L.  1,  c.  qui.  Ci-git  =  Ici  repose  hat  Ref.  beim  Nachsuchen 
auf  dem  Pere  Lachaise  kaum  gefunden.  Klarheit  dürfte  zu  vermissen  sein  in 
„II  u"y  avait  plus  que  vingt  minutes  ä  attendre  avant  le  depart  du  train."  Gleich 
darauf  folgt  (S.  15)  L'attente  ne  fut  pas  longue.  Ferner  wäre  zu  setzen  Aussitot 
apres,  un  sifflement  annon^a  statt  A.  a.  u,  s.  a.  (15,  3).  —  Schwierig  möchte 
auch  der  Satz  sein:  L'activite  humaine  veut  tirer  profit  de  tont  et  nc  rien  laisser 
ä  la  terre  de  ce  qu'elle  peut  lui  enlevcr  par  un  travail  intelligent  (p.  17,  8).  — 
pour  parier  theätre,  litterature  statt  p.  p.  theätres  litterature  (p.  32,  25).  — 
Das  bereits  S.  13,  16  vorkommende  imperiale  wird  erst  S.  33,  17  erklärt.  — 
II  lui  a  sacritie,?  sa  sante  n'est-il  pas  juste?  statt  sante  n'est  (S.  117,  2).  — 
fait  le  plus  grand  honneur  statt  de  plus  g.  h.  (S.  128,  10). 

Hoffentlich  wird  späterhin  kein  Spezialwörterbuch  beigegeben,  welche  die 
Schüler  nur  vom  emsigen  Suchen  entwöhnen.  Ein  solches  ist  umsoweuiger  not- 
wendig, als  die  Anmerkungen  hinreichend  Schwierigkeiten  hinwegzuräumen  suchen. 
Das  vorliegende  Ileftchen,  in  welchem  sie  gesondert  vorhanden  sind,  gibt  nicht 
allein  verdeutschende  Erläuterungen,  sondern  auch  weitere  Einfiüirungen  in  fran- 
zösisches Wesen.  Ab  und  zu  wäre  eine  eingehendere  Erläuterung  am  Platze, 
z.  B.  bei  bei  et  bien  (S.  5).  Die  Aussprache  von  Vierzon  (S.  7)  wäre  anzugeben. 
Die  Bemerkung  S.  11  „Dans  le  mot  sens,  Ts  final  se  prononce"  möchte  auf  teil- 
weisen Widerspruch  stoßen.  —  Im  übrigen  wiederholt  Ref.,  daü  er  mit  Vergnügen 
von  dem  Buche  Kenntnis  genommen  hat  und  es  für  ein  wertvolles  Unterrichts- 
mittel erachtet. 

Ascott  R.  Hope,  Books  for  Scliool,  Priics,  Libraries,  (tc.   The  Schoolboy  Abroad. 
Contents.    I.  The  Schoolboy  at  Home     II.  German  Schoolboys.    III.  An 
Austrian  Cadet.    IV.  A  Russian  Page.    V.  French  CoUegians.    VI.  Swiss 
Holidays.      VII.    An    Italian    Schoolboy.      VIII.    Spanish    School    Days. 
IX.   A  Danish  Boyhood.     X.   The  Schoolboy  on  Pegasus.     Messrs  A.  & 
C.  Black,  Soho  Square,  London.     5  sh. 
Ein  Probebogen  ist  uns  vor  längerer  Zeit  durch  Herrn  Prof.  Dr.  Klappe- 
rich-Elberfeld  zugegangen,   um   das  Werk  gröf.ieren  Kreisen   zur  Kenntnisnahme 
zu  unterbreiten.     Verf.,  der  die  Erlebnisse  eines  Franzosen  in  England  schildert, 
findet  sich   an   einer  Stelle   mit  Lauries  Schilderungen  aus  dem  englischen  Schul- 
leben ab: 

Let  US,  then,  take  leave  of  this  kindly  critic  with  a  hint  that,  if  young 
Parisians  have  something  to  learn  from  us  in  athletics,  and  we  from  them  in 
physical  science  lessons,  both  of  us  would  do  well  to  cultivate  an  open  inquiring 
spirit,  that  will  take  a  clearer  lookout  into  the  world  beyond  our  own  borders, 
and  prevent  us  from  forming  hasty  notions  of  our  neighbours,  so  easily  misunder- 
stood  when  seen  from  a  foreign  point  of  viow. 

If  it  is  always  difficult  to  see  into  anothcr  country's  spirit,  it  must  be  a 
labour  of  Hercules  for  a  stranger  to  seize  the  complexion  of  our  insular  life, 
that  shows  shot  with  so  many  shifting  shades.    Our  irregulär  divisions,  our  inter- 
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lac.'ng  classes,  our  interacting  authorities,  must  all  make  a  Chinese  puzzle  to 
peoples  wliose  institutions  may  have  beeil  more  artfully  sliaped,  while  ours  grew 
up  rather  as  fatc  and  nature  willed.  Foreigners  try  in  vain  to  rule  the  map  of 
England  with  hard  and  fast  lines,  taken  from  their  pattern  of  civilisation.  Brought 
up  among  neat  nietrical  Systems,  carefully  divised  and  revised  laws,  how  can 
tbey  understand  a  nation  among  whom  a  hogshead  of  wine  is  not  tlie  sarae  measurc 
as  a  hogshead  of  beer,  and  a  pound  of  feathers  is  beavier  tban  a  pound  of  gold; 
w'here  a  village  may  be  a  city,  and  a  large  town  not  even  a  borough;  where 
bereditary  rank  is  envied,  yet  the  meanest  Citizen  may  rise  to  takc  precedence 
of  the  proudest  peers;  whcre  a  peer's  son  is  a  nobleraan  in  society  and  a  com- 
moner  before  tbc  law;  whcre  an  earl's  daughter  is  a  lady,  but  her  brotber  not 
a  lord;  where  a  sheriff  is  quite  a  different  ofticial  at  either  end  of  the  kingdom; 
where  there  are  two  or  three  kinds  of  magistrates  dispensing  justice  from  different 
founts;  where  tbc  bighest  court  of  the  kingdom  has  a  complicated  etiquette  and 
procedure  which  its  members  take  months  or  years  to  master;  where  not  even  the 
highest  ofticials  can  always  teil  oflf-band  the  function  or  force  of  any  particular 
wheel  in  the  state  machinery,  any  more  tban  the  ordinary  taxpayer  may  be  able 
to  say  in  what  hundred,  parish,  presbytery,  deanery,  diocese,  union,  constituency, 
rape,  riding,  or  what  not,  he  happens  to  live,  and  still  less  to  enumerate  the 
two  score  or  so  of  such  overlapping  divisions  into  which  Britain  has  been  measured 
off.  Tbis  irregularity  is  reflected,  even  magnitied,  by  our  old  scbools,  which 
bitberto,  at  least,  have  been  hotbeds  of  Conservatism  for  their  own  peculiar 
manners  or  customs,  good  or  bad. 

Just  as  some  fureign  observers  are  beginning  to  look  on  our  freedom  with 
admiration,  we  turn  to  them,  not  unwilling  to  copy  their  educational  and  other 
Systems  in  correcting  our  want  of  System.  But,  as  regards  the  upper  class  of 
scbools,  with  which  these  pages  have  mainly  to  do,  there  is  still  one  great 
differcnce  between  ours  and  those  of  the  Continent.  The  scboolmaster  abroad  is 
a  much  greater,  if  not  always  a  better  paid  personage,  notbiug  less  tban  a  public 
functionary,  whom  the  idlest  pupil  must  look  up  to  as  agent  of  the  power  of 
society  over  hira. 

Der  Eingang  des  zweiten  Kapitels  lautet: 

GERMAN  SCHOOLBOYS. 
I. 

From  an  Englisb  boy  who  bad  been  at  school  in  Germany,  I  once  asked 
bis  opinion  of  bis  school- fellows  there.  "They  bebave  much  better  tban  we  do", 
was  the  answer,  in  a  sligbt  tone  of  contempt;  then  my  young  friend  explained, 
"They  are  more  afraid  of  the  raasters."  A  German  scboolmaster  of  experience, 
both  in  bis  own  country  and  in  ours,  told  nie  much  the  same  thing  from  bis 
point  of  view:  "Your  boys  cannot  readily  adapt  themselves  to  the  discipline  that 
.ours  have  to  bear  from  the  tirst."  Both  of  them  meant  to  say  that  in  Germany 
scbooling  is  taken  more  seriously  tban  with  us. 

It  seems  quite  ultroneous  on  Thackeray's  part,  when,  with  the  keen  suspicion 
of  a  fellow- sinner,  he  saw  at  Chur  a  "lazy,  idle  boy"  reading  a  book  in  the 
open  air,  and  at  once  accused  bim  of  Dumas  or  such  like,  wbereas,  in  fact,  the 
poor  lad  might  have  been  preparing  for  an  examination.  Chur  is  not  Germany, 
indeed,  but  not  far  from  it;  and  the  truth  is  that  all  over  the  Continent,  in  tine 
weather,  goes  on  a  good  deal  of  al  fresco  preparation  for  school  hours.  In  Ger- 
many, at  all  events,  every  ablebodied  youngster  has  to  go  to  school,  willy-nilly, 
or  a  paternal  government  would  soon  knock  at  his  father's  door.    On  any  country 
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road  you  may  see  the  troops  of  flaxeii-hcated  urcliins  trotting  oarly  aloiig  with 
their  little  knapsacks  an  tbeir  baoks,  their  dusty  way  pciliaps  taking  them  uiider 
rows  of  tempting  fruit-trecs,  wliicli  thcsc  well-traincd  childrcn  know  better  than 
to  climb  or  sbake;  and  now  and  tlien  sonie  long-legged  youtb  comcs  striding 
towards  tbc  nearest  town,  witb  a  last  look  ovcr  bis  Greek  and  Latin  as  bc  gocs, 
like  Tbackeray's  young  fricnd,  as  may  be.  Trains,  bicycles,  and  so  fortb  make 
a  diffcrence  to  tbe  prescnt  generalion;  but  an  ohl  friend  of  minc  bas  told  me 
bow,  balf-a-century  ago,  be  nsed  to  walk  tcn  milcs  and  back  to  scbool  at  Dantzic. 
These  town  schools  will  begin  work  as  caily  ns  eigbt  o'clock,  wbere  botb  i)upils 
and  parents  are  early  risers. 

Tbe  value  of  borac-life  is  well  recognised  in  Gcrmany,  and  boarding-scbools 
are  not  common.  In  England,  we  bave  tbe  fasbion  of  great  scliools  rcceiving 
boys  from  all  parts  of  tbe  country,  the  masters  of  whicb  make  their  incomcs  not 
so  rauch  by  teaching  as  by  feeding  and  lodging.  The  German  plan  is  rather  to 
bavq^  in  every  neighbourhood  a  sui)ply  of  good  schools,  at  whicb  a  boy  may  at 
least  be  titted  for  any  furtber  course  of  education.  Pupils  wbosc  homes  are  not 
near  enougb  to  allow  of  them  going  backwards  and  forwards,  are  more  in  tbe 
way  of  living  with  a  private  family,  licensed  to  keep  boarders  ander  certain 
rules  of  supervision  by  tbe  scbool  autborities,  as  in  the  case  of  "out  coUegc" 
undergraduates  at  an  Englisb  uuiversity.  This  is  still  usual  at  some  Scottisb 
schools,  and  was  once  common  in  England;  at  Eton,  for  instance,  where  the 
"Darae's  houses"  recall  the  old  System. 

With  US,  again,  scbool-keeping  bas  been  too  often  the  last  resource  of  those 
who  can  carn  tbeir  living  in  no  otber  way.  It  is  not  so  in  Germany,  where  the 
teachers  are  trained  and  examined,  and  looked  after  as  closely  as  the  taught. 
Private  schools  find  comparatively  little  favour,  but  such  as  do  exist  bave  to  be 
to  tboroughly  ins])ected  by  Government  ofticials,  that  Mr  Squeers  wouldn't  bave 
sbe  least  chance  of  flourisbing  in  the  Fatherland.  Tbe  higher  public  institutions 
are  of  two  kinds,  Gymnasiums  and  Real  Schools:  the  tirst  prepare  boys  for  the 
universities;  in  the  second,  attention  is  cbiefly  paid  to  practical  science  and 
modern  languages;  and  there  is  also  tbe  middle  course  of  tbe  Real  Gymnasium, 
answering  to  tbe  modern  side  of  an  Englisb  public  scbool.  These  well-e(iuipi)ed 
gymnasiums  bave  long  absorbed  monastic  seminaries,  like  that  in  whicb  Luther 
earned  bis  education  by  singing  as  a  chorister,  though  indeed  such  Kurrende- 
knaben are  still  attached  to  elemcntary  schools  in  some  parts  of  the  empire. 

The  method  of  teaching  is  much  tbe  same  all  ovcr  tbe  country,  and  tbe 
pupils  are  divided  into  six  or  nine  classes  on  a  general  tixed  plan,  like  the 
"Standards"  of  our  national  schools,  often  to  be  distinguisbcd  in  the  strect  by 
the  colour  of  their  caps,  whicb  make  a  rudiment  of  uniform,  and  a  point  of 
pride,  as  showing  to  wbat  class  a  boy  has  risen.  He  talks  of  himself  as  a 
'■'■  Prim(iner''\  ^'- Secnndaner''\  or  ^^ Tcrtiancr''\  as  if  it  were  a  definite  rank;  and 
promotion  from  one  to  anotber  may  well  be  an  object  of  earnest  ambition  with 
bim,  for  these  removes  are  well-marked  steps  of  bis  carcer  in  life.  He  knows 
bow  bis  future  will  depend  cn  bis  progress  at  scbool,  and  the  dii)loma  whicb  he 
gets  by  examination  on  Icaving  it  is  as  important  a  matter  as  tbe  degrce  of  a 
university.  If  be  himself  were  inclined  to  be  idle,  bis  parents  would  jog  bim  on, 
German  parents  bcing  apt  to  take  a  keen  interest  in  their  sons'  progress,  not, 
as  is  so  often  tbe  case  in  England,  leaving  boy  and  master  to  tight  it  out 
between  them,  and  rather  cbuckling  over  tbe  foolisb  tricks  by  wliicb  the  youngster 
may  sometimes  get  the  best  of  such  a  contest.    But  the  report  a  German  schoolboy 
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brings  home  with  liim  at  regulär  iatervals  scldom  fails  to  be  a  matter  of  serious 
consideration  in  the  family  circle. 

Then,  Germaiiy  lias  auother  sharp  goad  to  juvenile  industry  whicli  \ve  want. 
Every  able-bodied  young  man  there  is  obliged  to  enter  tlie  army.  The  majority 
have  to  serve  for  two  years  before  passing  into  the  reserve;  but  there  is  a 
favoured  class,  called  rather  inappropriately  '-volunteers",  who  are  let  off  with 
one  year's  service  in  consideration  of  superior  cducation,  and  during  that  time 
will  be  exccused  from  menial  duties,  may  live  out  of  barracks,  and  enjoy  other 
Privileges  removing  thcm  from  the  position  of  common  soldiers.  Now,  to  enter 
as  a  volunteer,  a  lad  must  get  as  far  as  the  second  form,  and  must  then  paBS 
an  examination  for  the  certificate  entitling  bim  to  this  privilege. 

Damit  schlicüt  die  übersandte  Probe,  der  man  Beobachtung  und  Anregung 
nicht  absprechen  kann,  und  welche  den  Schlulä  gestattet,  dalä  das  Buch  viel  des 
Interessanten  bergen  muß. 


Zeitschriftenscliau. 

A.   Fachwissenschaftliche. 

Archiv  für  das  Studium  der  neueren  Sprachen  und  Literaturen  CXVI,  1.  u.  2. 
von  der  Leyen,  Zur  Entstehung  des  Märchens.  V.  (Forts.)  —  Förster,  Die  Burghsche 
Cato- Paraphrase.  II.  (Schlufs )  —  Ritter,  Zur  Herkunft  von  ne.  islaiig.  (Ich  möchte 
eine  neue  Deutung  der  Herkunft  von  e.  slang  wagen.  Meines  Erachtens  zerfällt  das  Wort 
etymologisch  in  die  beiden  Bestandteile  s  +  ^ang.  Man  hat  auch  das  Wort  language  im 
Slan^  des  17.  .Jahrhunderts  zu  lang  verkürzt;  vielleicht,  daß  das  französische  langue  dabei 
von  Einfluß  gewesen  war.  Das  Bild,  das  sich  dem  Betrachter  bietet,  ist  von  verwirrender 
Buntheit.  Zuweilen  steht  einer  schriftsprachlichen  Form  ohne  s  eine  dialektische  mit  s 
gegenüber,  oder  umgekehrt;  häufig  sind  die  Wörter  in  beiderlei  Gestalt  der  Schriftsprache 
fremd;  gelegentlich  aber  finden  sich  auch  Formen  mit  und  ohne  s  im  Schriftenglischen 
nebeneinander)  —  Jordan,  Studien  zur  fränkischen  Sagengeschichte.  III.  —  Farinelli, 
Note  sul  Boccaccio  in  Ispagna  nell'  Etä  Media.  III.  (Forts.)  —  Ekwall,  Kleinigkeiten 
zur  englischen  Wortforschung.  —  Holthausen,  Zu  John  Hejwoods  'Wetterspiel'.  — 
Björkman,  Ne.  rape  und  riding  'Bezirk'.  —  Sitzungen  der  Berliner  Gesellschaft  für 
das_  Studium  der  neueren  Sprachen.  —  Löwe,  Germanische  Sprachwissenschaft  (Spies).  — 
Dijkstra,  Holländisch.  Phonetik,  Grammatik,  Texte  (Psilander).  —  Bethmann.  Unter- 
suchungen über  die  mhd.  Dichtung  vom  Grafen  Rudolf  (Dollmayr).  —  Bäumer,  Goethes 
Satyros  (Meyer).  —  Brentano.  Romanzen  vom  Rosenkranz.  Herausgeg.  von  Max  Morris 
(Woerner).  —  Fränkel,  Zacharias  Werners  Weihe  der  Kraft  (Meyer).  —  Lessing, 
Grillparzer  und  das  Neue  Drama  (Löschhorn).  —  Briefwechsel  des  jungen  Börne  und  der 
Henriette  Herz.  Herausgeg.  von  L.  Geiger;  W eddigen.  Die  Ruhestätten  und  Denkmäler 
unserer  deutschen  Dichter  (Meyer).  —  Neue  Literatur  zur  Volkskunde  (Petsch).  —  Zupitza, 
Alt-  und  mittelenglisches  Übungsbuch.  7.  verb.  Aufl.,  bearb.  von  J.  Schipper  (Björkman). 
-^  The  battle  of  Maldon  and  short  poems  from  the  Saxon  chronicle  edited  by  W.  J.  Sedge- 
field  (Eckhard).  —  Der  altengli.sche  Regius- Psalter,  herausgegeben  von  Fritz  Boeder 
(Wildhagen).  —  Wildhagen.  Der  Psalter  der  Eadwine  von  Canterbury;  Roeder,  Der 
altenglische  Regius -Psalter  (Björkman).  —  Langer,  Zur  Sprache  des  Abingdon  Chartulars; 
Heck,  Zur  Geschichte  der  nicht- germanischen  Lehnwörter  im  Englischen  (Björkman).  — 
Sieper,  Lydgate's  Reson  and  Sensuallyte.  Vol.  IL  Studies  and  Notes  (P.).  —  Erbe, 
Die  Locrinesage  und  die  Quellen  des  pseudo-shakespearischen  Locrine;  Perrett,  The  story 
of  King  Lear  from  Geoffrey  of  Monmouth  to  Shakespeare;  Bode,  Die  Learsage  vor  Shake- 
speare (Kroger).  —  Hughes,  Tom  Brown's  school  days  by  an  old  boy.  Herausgeg.  von 
Hans  Heim  (Krueger).  —  Plate,  Lehrganfj  der  englischen  Sprache.  I.  Teil:  Unterstufe. 
79.  Aufl.,  bearb.  von  G.  Tanger;  Koch,  Elementarbuch  der  englischen  Sprache.  30.  Aufl. 
Ausg.  B.;  Nader,  English  grammar;  Swoboda,  Elementarbuch  der  englischen  Sprache; 
Grase.  Idiom  and  grammar:  Poutsma.  A  grammar  of  Late  Modern  English.  Part  1. 
(Strohmeyer).  —  Herzog.  Streitfragen  der  romanischen  Philologie.  I.  Die  Lautgesetz- 
frage. Zur  französischen  Lautgeschichte  (Gauchat).  —  Bastier,  Fenelon  Critique  D'Art 
(Engwer).  —  Bonnard  et  Salmon,  Grammaire  sommaire  de  l'ancien  franfais  (Pillet).  — 
Bökemann,    Französischer   Euphemismus    (Kalepky).    —    Walter,    Der   Gebrauch    der 


Fremdsprache  bei   der  Lektüre   in  den  Oberklassen  (Block).  —   Klöpper  und  Schmidt, 
Französische  Stilistik  für  Deutsche  (Mackel).  —  Cirot,  Mariana  Historien  (Ludwij,'). 

Itic  Neueren  Sprachen  J4.  1.  Ilauj,',  Vom  Bildunt,'swert  des  Spraohenlernens. 
(Ein  Innenstehender,  dessen  llauptlebensinhalt  Sprachenlernen  und  SprachenUiiren  <,'e\vesen 
ist  und  noch  ist.  und  der  mitten  im  Lauf  einmal  stillsteht  und  sich  fragt,  wohin  er  läuft, 
meldet  sich  hier  zum  Wort;  wohl  nicht,  um  sehr  viel  neues  zu  sagen,  sondern  um  sich 
selbst  klar  zu  werden  und  damit  vielleicht  auch  ein  wenig  den  allgemeinen  Klärungs- 
vorgang fiirdern  zu  helfen.)  —  Lloyd,  Glides  between  Consonants  in  English.  IX.  — 
Hauck.  Neuphilologischer  Provinzial verband  Hessen -Nassau.  —  Scriba,  Bericht  über 
das  9.  Vereinsjahr  des  Neuphilologischen  Vereins  zu  Bremen.  —  Conrad,  Syntax  der 
englischen  Sprache  für  Schulen;  l'outsma.  A  Gram  mar  of  Late  Modern  English  for  the 
use  of  Continental ,  especially  Dutch,  Students;  Timmermann,  Twelve  English  Lessons; 
— ,  Hoofdzaken  der  Uitspraak  van  het  Engelsch;  Mitcalfe,  Englisli  Made  Easy;  Schmidt, 
Short  English  Prosody  for  use  in  Schools;  Breul,  Greek  aml  its  Humanistic  Alternatives 
in  the  "Little-Go"  (Krummacher).  —  de  Froe,  An  English  Header;  Krön,  English  Letter 
Writer;  Brandenburg,  The  Correspondent's  Guide;  Knörk  et  Tuy-Fourcat.  Le 
Franfais  pratique  (Voigt).  —  Combe,  Pauvre  Marcel;  Mottola.  La  Langue  fran9aise  ä 
l'usage  des  fitrangers;  Seket.  Cours  de  Langue  fran^aise  d'apres  la  methode  intuitive; 
üagnebin,  Une  Trouvaille  (Meyer -Härder).  —  Löwe,  Ein  Vorschlag  zur  Reform  der 
englischen  Sprache  aus  dem  Jahre  1724.—  Panconcelli-Calzia,  Experimontalplionetische 
Rundschau. 

Neuphilologische  Blätter  (Organ  des  Cartell -Verbandes  Neuphilologischer  Vereine 
deutscher  Hochschulen.  Weimarer  Cartellverband)  13,  G  —  S.  Zeitgemäßes  (wenn  der 
Neuphilologische  Verband  dauernd  mit  uns  verknüpft  ist,  wird  er  auch  noch  mehr  als 
bisher  gerne  auf  unsere  Wünsche  eingehen:  bald  wird  sich  oin  A.  II.  oder  E.  M.  finden, 
der  für  uns  einen  besonderen  wissenschaftlichen  Vortrag  hält.  Doch  ist  schon  durch  die 
offizielle  Teilnahme  an  bestimmten  Verhandlungen  dafür  gesorgt,  dafi  wir  unsere  „Wissen- 
schaff -auch  auf  dem  C.  T.  pflegen  können.  Alle  Neuphilologen  im  Amte,  auch  die,  die 
nicht  dem  W.  C.  V.  angehören,  müssen  unsere  Bestrebungen  kennen  lernen;  dann  werden 
sie  auch  für  sie  Interesse  bekommen  und  für  sie  wirken.  Was  das  für  den  W.  C.  V. 
bedeutet,  brauche  ich  nicht  erst  auseinanderzusetzen!).  —  Kropatscheck.  Jonathan  Swift, 
der  Dechant  von  St.  Patrick.  —  Wolter,  Hilligenlei.  —  Zum  IX.  Kurteltag.  (Dem  sehr 
interessanten  Jahresbericht  der  Realgymnasialklas.sen  für  Mädchen  (erstattet  namens  des 
Hamburgischen  Vereins  für  Frauenbildung  und  Frauenstudium  von  Prof.  Dr.  Wendt) 
entnehmen  wir,  daß  in  der  Obertertia,  womit  diese  Klassen  bis  jetzt  begonnen  haben,  dem 
nensprachlichen  Unterrichte  im  ganzen  vier  Stunden  zur  Verfügung  standen,  in  den  Klassen 
Untersekunda  bis  Oberprima  je  drei  Stunden  für  Französisch  und  Englisch.  Trotz  dieser 
verhältnismäßig  geringen  Stundenzahl  wurden  zur  Reifeprüfung  folgende  Aufgaben  gestellt: 
Französisch:  L'Allemagne  et  la  France  au  dix-neuvieme  siecle.  English:  Tlie  Plot 
of  Shakespeare's    a)  Merchant  of  Venice,    b)  Macbeth.) 

Modern  Language  Notes  21,  3  und  4.  Ilolbrook,  Patelin  in  the  oldest  known 
Texts:  I.  Guillaume  le  Roy,  Pierre  Levet,  Germain  Beneaut.  —  Jessen,  A  Note  on 
Phonetics;  — ,  Revue  germanique.  —  Tupper,  Legacies  of  Lucian.  —  Wehse,  Chronolo- 
gical  Order  of  certain  scenes  in  Goethe's  Faust.  —  Cook,  Samson  Agonistes,  KWS — (j; 
— ,  Stray  Notes.  —  Child,  A  Note  on  the  Introduzione  alle  Virtii.  —  Bück,  Notes  on  the 
Shepherd's  Calendar,  and  other  Matters  Concerning'the  Life  of  Edmund  Spenser.  —  Remy, 
Some  Spani.sh  Words  in  the  Works  of  Ben  Jonson.  —  Lockwood,  A  Note  on  Milton's 
Geography.  —  Baker,  On  a  Passage  in  Mario we's  Faustus.  —  Fossler,  Material  for 
Practical  German  Conversation  (Heuser).  —  Some  Recent  French  Plays:  Notre  Jeunesse, 
Capus;  Les  Affaires  sont  les  Affaires,  Mirbeau;  Le  Duel,  Lavedan  (Dargan).  — 
Tupper,  Solutions  of  the  Exeter  Book  Riddles.  —  Shaw,  Another  early  Monument  of 
the  Italian  Language.  —  Klaeber,  Hildebrandslied,  03  f.  —  Cook,  Chaucer,  Pari. 
Foules  353;  — ,  Notes  on  Marlowe's  Tamburlaine,  First  Part.  —  Browne,  Lucian  and 
Joason.  —  Schinz,  The  Simplification  of  French  Orthograpliy.  (Better  postjione  the 
whole  reform  until  it  can  be  done  in  a  consistent  form,  and  without  fatal  comi)romises 
which  will  entail  the  value  of  the  work )  —  Walz,  Schiller's  Spaziergang  and  Thomson's 
Sea.sons.  —  Lee,  A  Life  of  William  Shakespeare  (Haney).  —  Ilöfer,  Pädagogische  Streif- 
züge durch  die  Vereinigten  Staaten  von  Amerika  (Danton).  —  Grandgent,  Italian 
Grammar  (Raggio). 

Jiolletlino  di  Filologia  Modernn  S,  3.  Lovcra.  Associsi/ione  Na/ioiiale  tra  i  pro- 
fessori  di  lingue  straniere.  (A  Sua  Eccellenza  l'on.  Boselli,  Roma.  Eccellenza!  Tra  le 
varie  modificazioni  proposte  dalla  Commissione  del  Senato  al  disegno  di  legge  suUo  Stato 
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economico  dei  professori  delle  Scuole  niedie  ve  n'e  una  assai  vantaggiosa  per  gl'insegnanti 
di  niatematica  nei  ginnasi  ed  un'altra  non  solo  svantaggiosa ,  ma  anche  uiniliante  per 
grinsegnanti  di  francese  negli  stessi  ginnasi.  Come  presidente  dell'  Associazione  tra  i 
professori  di  lingue  straniere,  mi  prendo  la  libcrtä  di  racconiandare  a  V.  K.  che  si  eviti 
tale  sperequazione.  Dovrebbero  essere  passati  i  tenipi  in  cui  il  professore  di  lingue  estere 
si  considerava  al  niedesirno  livello  di  Figaro.  Con  nuovi  e  desiderati  prograninii  la  filologia 
moderna  dara  migliori  frutti  nelle  scuole  medic  e  pratici  risultati,  a  raggiungere  i  quali 
il  corpo  inscgnante  dovrä  avere  adeguata  preparazione  non  inferiore  a  quella  richiesta  dai 
professori  delle  altre  materie.)  —  Carraroli,  Antiche  veglie  e  trattenimenti.  —  Caico, 
Coucher  de  lune  (Leopardi).  —  Ferettini,  La  versione  e  il  metodo  diretto. 

Nene  Jahrbücher  für  das  klassiscJie  Altertum,  Geschichte  und  deutsche  Literatur  9, 
1  und  2.  Oldenberg,  Indische  und  klassische  Philologie.  —  Maync,  Die  deutsche 
Goethe-Biograjhie.  —  Dieterich,  Neugriechische  Sagenklänge  vom  alten  Griechenland.  — 
Haller,  Canossa.  —  Detlefsen.  Die  Entdeckung  des  germanischen  Nordens  im  Altertum 
(Blinnes  Secandes).  —  Bonner  Beiträge  XVII  (Wasserzieher).  —  Pierre,  Über  festsitzende 
und  Zugvögel.  Causerie.  Klinkhardt  (denen  zu  enipfelilen,  die  sich  eine  lebendige  Kenntnis 
der  modernen  französischen  Sprache  aneignen  wollen.     Hartmann}. 

Berliner  philologische  Wochenschrift  26,  12  und  13.  Wick,  La  fonetica  delle 
iverizioni  parietarie.  Pompeiane,  Tessitori.  (Die  Wandinschriften  von  Pompeji  sind  wichtig 
für  den  Romanisten  als  verhältnismäßig  frühe  Zeugen  vulgärer  Sprache.  Schwyzer.)  — 
Meyer-Piinteln,  Die  Schöpfung  der  Sprache.  (Daß  ein  akademisch  geschulter  Pädagoge- 
jetzt  noch  auf  solche  Irrwege  kommen  kann,  ist  in  hohem  Grade  bedenklich.     Schwyzer.) 

Zeitschrift  für  deutsche  Philologie.  (4  Hefte  20  .^.  Waisenhaus.)  38,2.  Sijmons, 
Das  niederdeutsche  Lied  von  König  Emmerichs  Tod  und  .die  eddischen  Hami>esm61.  — 
R.  M._  Meyer,  Ikonische  Mythen.  —  von  der  Leyen,  Über  einige  bisher  unbekannte 
lateinische  Fassungen  von  Predigten  des  Meisters  Eckehart.  —  Huyen,  Wolfram  und  Kiot. 

—  Miszellen  und  Literatur. 

Zeitschrift  für  deutsche  Mundarten.  (Jährlich  4  Hefte.  10  Ji.  Berggold.)  2. 
Sütterlin,  Sprache  und  Stil  in  Roseggers  „Waldschulmeister".  —  C.  Fr.  Müller,  Zur 
Textkritik  in  Fritz  Reuters  Schriften.  —  Kück,  Niederdeutsche  Beiträge.  —  Lenz,  Ein 
Wörterbuch  der  Lüneburger  Heide.  —  Baß,  Sprichwörter  aus  den  oberitalienischen  sieben 
Gemeinden  von  Vizenza  und  aus  Lusern.  —  Erdmann,  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Mundart 
von  Bingen  (Stadt)  und  Bingen  (Land).  —  Unseld,  Schwäbische  Sprichwörter  und  Redens- 
arten. —  Lowack,  Die  Mundarten  im  hd.  Drama  bis  gegen  Ende  des  18.  Jahrhunderts 
(0.  Weise).  —  Hoenig,  Wörterbuch  der  Kölner  Mundart. 

Englische  Studien  36,  2.  Gerould,  Social  and  Historical  Reminiscences  in  the 
Middle  English  'Athelston'.  —  Wright,  Notes  on  'Sir  Gawayne  and  the  Green  Knight'. 

—  van  der  Gaaf,  Miracles  and  Mysteries  in  South-East  Yorkshire.  —  Petsch,  Hamlet 
unter  den  Seeräubern.  —  Stiefel,  Zur  Quellenfrage  von  John  Fletcher's  'Monsieur  Thomas'. 

—  Ellinger,  Das  Partizip  präsens  in  gernndialer  Verwendung.  —  Scripture,  A  Record 
of  the  Melody  of  the  Lord's  Prayer;  — ,  Recent  Researches  on  the  Voice  (Brie).  — 
Hoevelmann,  Zum  Konsonantismus  der  altfranzösischen  Lehnwörter  in  der  mittelenglischen 
Dichtung  des  14.  und  15.  Jahrhunderts  (Kern).  —  Poutsma,  A  Gramniar  of  Late  Modern 
English  for  the  Use  of  Continental,  especially  Dutch,  Students.  Part  I  (Franz).  —  The 
Dream  of  the  Rood.  An  Old  English  Poem  attributed  to  Cynewulf,  edited  by  Cook 
(Binz).  —  The  Taill  of  Rauf  Coilyear.  A  Scottish  Metrical  Romance  of  the  Fifteenth 
Century.  Edited  with  introduction,  notes,  and  glossarial  index  by  Browne  (Mebus).  — 
Chaucer,  The  story  of  Queen  Anelida  and  the  false  Arcite.  Printed  at  Westminster  by 
William  Caxton  about  the  year  1477;  Augustini  Dacti  Scribe  super  Tullianis  eloquentia 
et  verbis  exoticis  in  sua  facundissima  Rethorica  incipit  perornate  libellus.  Printed  by  the 
Schoolmaster  Printer  at  St.  Albans  about  the  year  1479;  John  Lydgate,  The  Temple  of 
Glass.  Printed  at  Westn)inster  by  William  Caxton  about  the  year  1477;  Thomas  Betson, 
A  ryght  profytable  treatyse  compendiously  drawen  out  of  many  and  dyvers  wrytynges  of 
holy  men.  Printed  in  Caxton's  house  by  Wynkyn  de  Worde  about  1500  (Hoops).  —  Tei- 
chert,  Schottische  Zustände  unter  Jakob  IV.  nach  den  Dichtungen  von  William  Dunbar 
(Glöde).  —  Certain  Tragical  Discourses  of  Bandello  translated  into  English  by  Gef- 
l'raie  Fenton  anno  1567.  With  an  Introduction  by  Douglas;  The  Book  of  the  Courtier 
from  the  Italian  of  Count  Baldassare  Castiglione.  Done  into  English  by  Sir  Thomas 
Hoby  anno  156!.  With  an  Introduction  by  Walter  Raleigh  (Bülbring).  —  Collins 
(I.  Churton),  Studies  in  Shakespeare  (Konrad  Meier).  —  Zenker,  Boeve- Amlethus.  Das 
altfranzösische  Epos  von  Boeve  de  Hamtone  und  der  LTrsprung  der  Hamletsage  (Lindner). 

—  Evans,  Der  bestrafte  Brudermord.    Sein  Verhältnis  zu  Shakespeares  Hamlet  (Gersch- 


mann).  —  Barnes,  The  Devil's  Charter.    Eilited  from  the  (juarto  of  1G07  by  R.  B.  McKer 
row  (Sarrazin").    —    Tlie    York    Library.     London,    George  Bell   and    ISons  (lloops).    — 
Steiger.  Thomas  Shadwell's  'Libertine'.    A  coniplementary  Study  to  the  Don  Juan  Lite- 
rature  (Lindner).  —  Miller  (G.  M.),  The  Draniatic  Element  in  tlie  Populär  Bailad  (Hecht). 

—  Songs   from    David    Herd's   Manusoripts.     Edited.   witli   Introduction    and   Notes,   by 

Jiecht  (.Henderson).  —  Barry.  Newman  (Culliniore).  —  Weber  (W.),  R.  L.  Stevenson, 
ün  Beitrag  zur  Beurteilung  des  Prosadichters  und  Essayisten  (Kroder).  —  Skandina- 
vische Lehrbücher  für  den  Unterricht  im  Englischen.  —  Förster,  kc.  f regen 
'die  Frage'.  —  Hoops,  Die  'prestes  thre'  im  Prolog  der  'Canterbury  Tales'.  —  Bang, 
Ben  Jonson  und  Castigliones  'Cortegiano'. 

Anglia  ~'9,  2.  Diehl,  Englische  Schreibung  und  Aussprache  im  Zeitalter  Shake- 
speares, nach  Briefen  und  Tagebüchern.  —  Heck,  Die  Quantitäten  der  Akzentvokale  in 
ne.  offenen  Silben  mehrsilbiger  nicht -germanischer  Lehnwörter.  IL  —  Padelford,  The 
Relation  of  the  1812  and  1815  — 1816  Editions  of  Surrey  and  Wyatt.  —  Klaeber,  Notizen 
zu  Cynewulfs  Elene. 

Anglia  (Beiblatt)  17,  4.  The  Dream  of  the  Rood,  An  Cid  English  Poem  attributed 
to  Cynewulf,  edited  by  Cook  (Klaeber).  —  Bartliolomew  Fair  by  Ben  Jonson:  edited  by 
Alden;  Poetaster  by  Ben  Jonson.  Edited  by  Mallory  (Aronstein).  —  Brereton,  Notes 
on  the  text  of  Thomas  Heywood.  —  Burnett,  Little  Lord  Fauntleroy.  Annotated  by 
Eyckmann  and  C.  J.  Voortmann;  Hughes,  Tom  Brown's  School  Days  Herausgeg.  von 
Reichel..(Heim). 

Übersicht  über  die  im  Jahre  1900  auf  dem  Gebiete  der  englischei^  Philologie 
erschienenen  Bücher,  Schriften  und  Aufsätze,  zusammengestellt  von  A.  Petri.  Supplement- 
heft zur  „Auglia",  Jahrg.  Ili02— 1903.     Bd.  XXV.     Halle,  Niemeyer.    A  JC. 

Bulletin  de  la  Sociite.  des  Professeurs  de  Langues  Vivantes  de  V enseignement 
public  4,  30.  Vign olles,  Les  Langues  Vivantes  dans  les  classes  superieures.  —  Genevois, 
Une  bibiiotheque  allemande  en  Troisieme.  —  Potel,  Une  matinee  polyglotte  au  Lycee 
Michelet.  —  '•  Christmas  party"  a  Auteuil.  —  Partie  scolaire. 

Zeitschrift  für  französische  Sprache  und  Literatur  29 ,  C.  Humpf,  Beiträge  zur 
Geschichte  des  bestimmten  Artikels  im  Französischen  (Herzog).  —  Fran9ois,  La  gram- 
maire  du  Purisme  et  l'Ac.  fran?.  au  XVIlle  siecle  (Minckwitz).  —  Paris,  La  litterature 
fran?.  au  moyen  äge;  Voretzsch,  Einführung  in  das  Studium  der  altfranzös.  Literatur 
(Stengel).  —  Mortensen,  Le  theätre  franyaise  au  moyen  äge  (Stiefel).  —  Tilley,  The 
literature  of  the  French  renaissance  (Schneegans).  —  Spingarn,  La  critica  letteraria  nel 
rinascimento  (Voßler).  —  Cabeen,  L'influence  de  Giambattista  Marino  sur  la  litter. 
fran^aise  (Thomas).  —  Grojean,  Sainte-Beuve  ä  Liege;.. Bibliotheca  Romanica  (Küchler). 

—  Zwirnmann,  Das  Verhältnis  der  altlothringischen  Übersetzung  der  Homilien  Gregors 
über  Ezechiel  zum  Original  und  zu  der  Übersetzung   der  Predigten  Bernhards  (Schulze). 

—  Bedier,  Le  roman  de  Tristan  p.  Thomas;  Muret,  Le  roman  de  Tristan  j).  Beroul; 
Pique t,  L'originalite  de  Gottfried  de  Strasbourg;  Löseth,  Le  Tristan  et  le  Palamede 
des  raanuscrits  fran9ais  du  British  Museum  (Golther).  —  Böse  11  i,  Le  Jardrin  de  Paradis; 
Le  Petit  et  le  Grant  Testament  de  Franvois  Villen  p.  p.  Schwob  (Foerster).  —  Roy, 
Le  mystere  de  la  Passion  en  France  du  XlVe  au  XVJe  siecle  (Stengel).  —  Roth,  Der 
Einfluß  von  Ariosts  Orlando  Furiose  auf  das  französische  Theater  (Stiefel).  —  Lefranc  et 
Boulanger,  Comptes  de  Louise  de  Savoie  (Frank).  —  Steinmüller,  Hermann  Breymanns 
neusprachliche  Reform-Literatur  (Steinweg).  —  Villatte,  Land  und  Leute  in  Frankreich. 
Neu  bearbeitet  von  R.  Scherffig;  Nicolay,  Elementarbuch  der  'ranzösisclien  Sprache; 
Plattner,  Leitfaden  der  französischen  Sprache.  L  Teil;  Born  er,  Lebens  de  fran^ais; 
Roß  mann  und  Schmidt,  Lehrgang  der  französischen  Sprache,  auf  Grundlage  der  An- 
schauung. IL  Teil;  Permont,  Enseignement  par  l'Aspect;  \V immer,  Lehrgang  der 
französischen  Sprache;  Fetter  und  Alscher,  Lehrgang  der  französischen  Sprache  für 
Realschulen  und  Gymnasien;  Peters,  Materialien  zum  Übersetzen  aus  dem  Deutschen  ins 
Französische;  Sues,  Gallizismen  und  Redensarten  aus  der  französischen  Umgangssprache; 
Vietor,  Die  Methodik  des  neusprachlichen  Unterrichts;  Seeger,  Der  Bildungswert  der 
modernen  Sprachen  und  die  Berechtigungsfrage  der  Realschule  (Sturmfels).  —  Ritter, 
Etudes  sur  Sainte-Beuve.     Note  additionnelle.  —  Behrens,  Diamerdis. 

b  mv.tra  fonetik  20,  4.  v  plo:zif  e  frikatif  (Kunstovny,  P.  P.);  developmont  av  de 
deini/  stöd  (D.  Jones). 

B.   Literarische. 

Literaturblatt  für  germanische  und  romanische  Philologie  27,  3  u.  4.  Brugmann, 
Kurze  vergleichende  Grammatik  der  indogermanischen  Spraciicn  ^Thumb).  —  Berg,  Oni 
den  poetiska  friheten  i  18<XJ-talets  svenska  diktning  (Kahle).  —  Zaniboni,  La  'Italienische 
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Reise'  del  Goethe  e  la  sua  fortuna  in  Italia  (von  Waldberg).  —  Scheunert,  Der  Pan- 
tragismus  als  System  der  Weltanschauung  und  Ästhetik  Fr,  Hebbels  (Golz).  —  Grein- 
Wülker,  Bibliothek  der  angelsächsischen  Prosa.  G,  1:  Kleinere  angelsächs.  Denkmäler, 
llerausgeg.  von  G.  Leonhardi  (Binz).  —  Einstein,  The  Italian  Renaissance  in  England 
(Fränkel).  —  Schmidt,  Die  Lieder  des  Andrieu  Contredit  d'Arras;  Richter,  Die  Lieder 
des  altfranzösischen  Lyrikers  Jehan  de  Nuevile;  Zarifopol,  Kritischer  Text  der  Lieder 
Richards  de  Furnival  (Steffens;.  —  Popper,  Voltaire  (von  Wurzbach).  —  Diniand,  Zur 
rumänischen  Moduslohre  (Elise  Richter).  Unter  dem  Vorsitz  der  HII.  G.  Lanson  und 
Brunot  hat  sich  eine  „Societe  des  textes  fraiujais  moderiics"  gebiblet,  die,  nach  dem 
Vorbild  ihrer  älteren  Schwester  der  „Anciens  textes",  sich  die  dankbare  Aufgabe  gestellt 
hat,  Werke  von  literarischem  und  historischem  Werte  neu  herauszugeben.  Der  jährliche 
Beitrag  ist  auf  10  Francs  angesetzt  (dazu  für  das  Ausland  2  Francs  für  Porto  und  Ver- 
packung). Beitrittserklärungen  und  sonstige  Älitteilungen  sind  an  den  secretaire  generale 
der  Societe  Herrn  Huguet,  30,  rue  Guilbert,  ä.  Caen  (Calvados),  Beiträge  an  Herrn  Roques, 
4,  boulevard  Saint-Germain,  Paris  (V^)  zu  richten. 

Literarisches  Zentralblatt  57,  12  —  20.  Die  Grammatica  figurata  des  Mathias 
Ringmann.  Heitz  ((j  u.  63  S.)  (geschrieben  1509,  Kartenspiel  zur  Erleichterung  der  lat. 
Grammatik,  lange  Zeit  für  verloren  gehalten).  —  Brie.  Geschichte  und  Quellen  der  nie. 
Prosachronik  „The  Brate  of  England".  Elwert,  2,50  Jt  (Vorstudien  zu  der  Ausgabe. 
Forstmann).  —  Drescher,  Die  Quellen  zu  Hauffs  „Lichtenstein".  Voigtländer,  4,50.« 
(gründlich,  verliert  sich  nicht  in  Haarspaltereien.  L.  Frnkl ).  —  Rouge,  Fr.  Schlegel  et 
la  genese  du  roniantisme  allemand.  Fontemoing,  7,50  frs.;  — .  Erläuterungen  zu  Fr.  S.'s 
Lucinde.  Niemeyer,  4  Ji  (sucht  die  Entstehungsphasen  der  Romantik  nochmals  zu  ver- 
folgen; wendet  sich  gegen  Huyens  und  Diltheys  zu  starke  Betonung  der  Fehler.    F.  Deibel). 

—  Panzer,  Märchen,  Sage  und  Dichtung.    Beck,  1  M  (ausgezeichnetes  Essay.    Hoffmann). 

—  Budde,  Geschichte  der  fremdsprachlichen  schriftlichen  Arbeiten  seit  1«12.  \Vaisen- 
haus,  2,80  J(  (bequemes  Repertorium  wenigstens  der  wichtigsten  im  vorigen  Jahrhundert 
vorgetragenen  Ansichten,  -tz.)  —  Gibb,  A  History  of  Ottoman  Poetry  IV.  Lusac  &  Co., 
\  £  \  sh.  (Übergangszeit,  von  geringem  Interesse.)  —  Waltharii  Poesis,  herausg.  von 
Althof.  Kommentar.  Dieterich,  13  Jt  (wertvolles  Material.  M.  M.).  —  Kühl,  Harro 
Harring.  Hansen,  2,40  Jt  (kennzeichnet  die  Liebe  zur  friesischen  Heimat).—  Niemann, 
Die  Dialogliteratur  der  Reformationszeit.  Voigtländer,  3,00  M  (hauptsächlich  in  der  Ent- 
wickelung  durch  Hütten  beeinfluiit.  R.  W-n.).  —  Benoist-Hanappier.  Die  freien 
Rhythmen  in  der  deutschen  Lyrik.  Niemeyer,  2,40  J(  (alle  Achtung  vor  diesem  Unter- 
nehmen eines  Ausländers.  L.  Frnkl.).  —  Annales  de  la  Soc.  J.-J.  Rousseau  (enthält 
einen  Bericht  über  die  S.  J.-J.  R.  von  Ritter;  Rousseau  et  le  docteur  Tronchin;  M»'^-  de 
Charriere  et  R.;  quelques  documents  inedits).  —  Pletscber,  Die  Märchen  Charles  Perraults. 
Mayer  k  Müller,  1,«0  Ji  (-ier.);  Wimmer,  De  danske  runemindesmaarker.  Gyldendal; 
Bugge,  Norges  Indskrifter  med  de  seldre  Runer.  Christiania,  O,:0kr.  (Wimmer  und 
Bugge  sind  unstreitig  die  gröliten  Runenkenner,  -gk.)  —  Kleinpaul,  Deutsches  Fremd- 
wörterbuch. Göschen,  0,%0  M..  —  Ladendorf,  Historisches  Schlagwörterbuch.  Trübner, 
7  Jt  (gut  gelungener  erster  Wurf).  —  Hartwig,  Aus  dem  Leben  eines  deutschen  Biblio- 
thekars. 5  Jt  (schade,  daii  Hartwigs  Erinnerungen  nur  als  ein  Bruchstück  zur  Nachwelt 
kommen).  —  Auf  der  Jahresversammlung  der  Deutschen  Shakespeare- (»esellschaft  am 
23.  April  zu  Weimar  beabsichtigte  E.  v.  Wildenbruch  den  Jahresbericht  zu  erstatten, 
Prof.  Dr.  Churchill  über  „Shakespeare  in  Amerika"  vorzutragen.  —  Spingarn,  La 
critica  letteraria  nel  rinascimento.  Laterza  e  Figli,  4  1.  Trad.  del  dr.  Fusco.  (Erster 
Versuch  einer  vergleichenden  Poetik.  R.  W-n.)  —  Grundriß  der  romanischen  Philologie, 
herausgeg.  von  Gröber.  I,  2.  2.  Aufl.  Trübner  (Kn.)  —  Franz,  Orthograph.  Lautgebung 
und  Wortbildung  in  den  Werken  Shakespeares.  Winter,  3,G0  Ji  (will  die  sprachliche 
Shakespearekunde  immer  mehr  auf  die  Basis  der  exakten  Sprachforschung  gestellt  wissen. 
I,dw.  Pr.).  —  Gl  aß.  Klassische  und  romantische  Satire.  Strecker  k  Schröder,  2  Ji 
(abfällig  beurteilt  von  M.  K.).  —  Strich,  Franz  Grillparzers  Ästhetik.  Duncker,  5,50  .<^ 
(Auf  gründlicher  Kenntnis  beruhend,  v.  Komorzynski.)  —  Deetjen,  Die  Schillerfeier  der 
Böhmen  (1905).  Weicher.  3^;  Carus,  Schiller.  Chicago;  Soc.  prov.  d'etudes  des 
langues  modernes.  Alcan,  4  fr.  (M.  K.).  —  In  der  Hauptversammlung  des  Vereins 
fiir  Schulreform  am  8.  April  in  Stettin  redete  Prof.  Dr.  Viereck- Braunschweig  über 
die  Frage:  Warum  brauchen  wir  Realschulen,  Oberrealschulen  und  Reformschulen?  Laut 
Jahresbericht  gab  es  in  Deutschland  l'JOö  101  solcher  Anstalten,  davon  28  mit  Gymnasial- 
charakter. —  Genee,  William  Shakespeare.  Reimer,  9  Ji  (ein  wenig  mehr  Buchgelehr- 
samkeit hätte  sehr  schön  gestanden.  Ldw.  Pr.).  —  Stengel,  Das  Leben  der  Schwestern 
zu  Töli.  Weidemann,  b  Ji  (Wüst.)  —  Des  Knaben  Wunderhorn,  Hundertjahr-Jubiläums- 
ausgabe.    Hesse,  2  c«:  —  Pissin,  Otto  Heinrich  Graf  von  Lochen.    Behr,  8  Ji  (M.  K.)  — 
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Tiktin.  Kinnäiiischo?;  Elementarbueli.  Winter,  4.S0  ,U  (Hälfte  wiiro  ^'ciiiij,'  gewesen. 
Weigand.)  —  Ridberg,  Den  svenska  versens  teori.  Aktiebolaget  (-bli-).  —  Bartels, 
Handbuch  zur  Geschichte  der  deutschen  Literatur.  Avenarius,  G  ^H,  („Kleiner  Gödekc";.  — 
Heynacher,  Goethes  Philosophie  aus  seinen  Werken.     Dürr,  3,(50  Jt. 

Deutsche  LiteraUtrzeitung  37,  11  —  20.  Eckerth,  Das  Waltherlied.  Ged.  in  nihd. 
Sprache.  Nienieyer.  1  ^H.  (Selbständige  Bearbeitung  der  alten  Sage,  wie  ein  Dichter  des 
l;>.  Jahrhunderts  sie  geliefert  haben  könnte.  Michel.)  —  Herbsts  Hilfsbuch  für  die 
deutsche  Literaturgeschichte.  Perthes,  2  JC.  —  Varnhagen,  Über  Byrons  dramatisches 
Bruchstück  „der  umgestaltete  Mißgestaltete."  Junge  &  Sohn,  0,S0  JC  (schränkt  Goethes 
Lob  stark  ein.  Brie.i  —  Professoren  und  Praktiker.  —  Wilnianns,  Der  Untergang  der 
Nibelungen  in  alter  Sage  und  Dichtung.  Weideniann,  3  M  (Henning).  —  Bourdeau, 
Poetes  et  humoristes  de  TAllemagne.  Hachette,  3,50  fr.  —  Seippel,  Les  deux  Frances 
et  leurs  origiues  bist.  Pa^'sh,  7,50  frs.  (hält  die  Mitte  zwischen  Flugschrift  und  wissen- 
schaftlicher Abhandlung.  Kansohoff.)  —  Eichhoff,  Die  beiden  ältesten  Ausg.  von  K.  u.  J. 
Niemeyer.  7  .K.  -  Pfeiffer,  Otfried.  Vandenhoeck  k  Ruprecht,  2,';0  .«.  (Phil.  Wert 
hat  die  Studie  nicht.  Martin.)  —  Dunger,  Die  Schärfung  des  Sprachgefühls.  Berggobl, 
\X^OJC.  —  Eichler,  John  Hookhani  Frere.  Brauniüller  (fleißige  Studie.  J.  H.  F.  17(i9 
bis  184:6,  Diplomat  und  Literat.  Koeppel).  —  Jeanferlato,  Lezioni  italiane.  Teubner, 
2,40  M.  —  Auf  Kosten  Carnegies  ist  in  Amerika  ein  SinipUfled  SpeHing  Board  ge- 
gründet. —  Berger,  Schiller.  L  Beck,  5  Ji  (Seitenstück  zu  Bielschowskys  Goethe. 
Harnack).  —  Kück.  Niederdeutsche  Beiträge  zum  deutschen  Wörterbuch.    Friedenau,  Gy. 

—  Baeske,  Oldcastle-Falstaflf.  Meyer  Ä:  Müller,  3,60  Ji  (sucht  den  Charakter  des  gesch. 
Helden  festzustellen  und  in  der  Tradition  zu  verfolgen.  Dibelius.)  —  Wawra,  Oas  fran- 
zösische Lautsystem  Roussolets  verglichen  mit  dem  Passys.  Wien,  Landes  OR.  —  Mey er,  R.  M., 
Goethe.  XIX'u.  911  S.  3.  Aufl.  '  Hofmann  k  Co.  (hat  vielen  den  Weg  zu  Goethe  gezeigt. 
Walzel).  —  Krüger- Westend,  Charlotte  Niese.  Adolf,  \J( .  —  Gerould,  The  North- 
English  Homily  Collection.  Oxford.  Di.ss.  (Spies).  —  Ragedt,  Le  Succes.  Alcan,  3,75  frs. 
(Kritiken  über  die  erfolgreichsten  Kritiker  Frankreichs.  R.  M.  Meyer).  —  Pellissier, 
Etudes  de  Litterature.  Cornely,  3.50  frs.  —  Li  Ronen,  der  Vaterstadt  Corneilles,  findet 
vom  1.  — 20.  Juni  eine  Corneille -Aiisstolliinj;^  statt.  —  Deibel.  Dorothea  Schlegel  als 
Schriftstellerin  im  Zusammenhang  mit  der  romantischen  Schule.    Meyer  k  Müller  (Mayne). 

—  Seydel.  Herwegh.  Neuer  Frankfurter  Verlag,  0,60  .if.  —  Best,  Die  persönlichen 
Konkreta  des  Altenglischen  nach  ihren  Suffixen  geordnet.  Straßburg,  Diss.  (Pogatscher).  — 
Lagarde,  La  lutte  pour  la  vie.  Violet.  —  Diez,  Goethe.  Frommann,  2  „^  (Morris).  — 
Vershofen.  Charakteristik  durch  Mithandelnde  in  Shakespeares  Dramen.  Bonner  Beiträge, 
XX.  5,.50  JC  (Franz).  —  von  Waldberg,  Der  empfindsame  Roman  in  Frankreich.  I. 
Trübner,  6  M  (sehr  verdienstlich.  S«hneegans).  —  Blach,  Die  Schriftsprache  in  der 
Londoner  Paulusschule  zu  Anfang  des  16.  Jahrhunderts.  Halberstadt,  Meyer  (gründlich. 
Persiegel).  —  Lamouchc,  Grm.  languedocienne.    Welter,  5  frs.  (preisgekrönt.     Stengel). 

Die  schöne  Literatur,  8  — 10.  Rooseveldt,  The  Siren's  Net.  Unwin,  1,.50  c>^. 
(Von  Florence  R.  dem  Präsidenten  gewidmet.  Warnung  an  Landsmänninnen  vor  artistischer 
Ausbildung  in  Paris);  Truscott.  Stars  of  Desting.  Desgl.  (psychologische  Studie);  Cleeve, 
The  Children  of  Endurance.  De.sgl.  (ungenießbar);  Falconer,  M"e  Ixe  and  the  Hotel 
d'Angleterre.  Desgl.  (Sammlung  von  „short  stories');  Pain,  The  Memoirs  of  Constantinc 
Dix.  Desgl.  (Memoiren  eines  Einbrechers);  Ilobbes,  The  P'lute  of  Pan.  Desgl.  (die 
Verfasserin,  Mrs.  Craigie.  hat  ihr  mißratenes  Theaterstück  in  Novellenform  umgewandelt); 
Rüssel,  The  Yarn  of  Cid  Harbour  Town.  Desgl.  iSeeroman,  willkommene  Lektüre); 
Fletcher,  The  Tlireshing  Floor.  Desgl.  (behandelt  den  Zusammenbruch  eines  alten 
Geschlechts);  Bankim  Chandra.  Chandra  Shekhar,  a  Bengal  Novel.  Luzac  Sc  Co.  (1874 
bengalisch  erschienen;  beruht  auf  den  Ereignissen   zwischen  1718  bis  1783.     Carl  Seefeld). 

—  Dalblac,  Dictionary  of  qnotations  (German).  Iwan  Sonnenschein,  7/6  d.  (aufs  Beste 
empfohlen). 

C.    Pädagogische. 

Hochschul  -  Nachrichten  16,  7.  Friedel,  Der  höhere  technische  Uiitirricht  an  den 
französischen  Universitäten  (Schluß). —  Der  KarteU- Verband  iieiipliilolojjrisclier  Vereine 
hatte  am  1.  Januar  U)06  einen  Gesamtbestand  von  14S5  Mitgliedern,  die  sich  auf  16  \er- 
eine  (darunter  7  suspemlierte)  verteilen.  —  Würzburg.  (Universität.)  VAm:  Schenkung 
von  lOOOW  .<Z  wurde  der  Universität  von  der  Privatiere  Konstanze  Seh  weich  in  Frank- 
furt a.  M.  überwiesen  zur  Errichtung  einer  Leopold  Schweicli-. Stiftung,  deren  Renten  Ver- 
wendung^ finden  sollen  zu  KelHesljpendien  für  Studierende  der  neneren  Sprachen, 
zu  Stipendien  an  Privatdozenten  und  Habilitanten  der  Universität  und  zur  Förderung  der 
wissenschaftlichen   Arbeiten   des    Physiologischen   Instituts.    —    Die  Universität  Dijon  hat 
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das  bislier  an  Ausländer  verliehene  Certiticat  d'etudes  fran(;aises  ersetzt  durcli  ein  hrevet 
de  laiigriie  franraise  und  ein  diplöinc  de  laiiguo  fraii<;aise.  Ersteres  wird  sclion  nach 
sechsnionatlichem  Studium  an  der  philosophischen  Fakultät  erteilt;  für  das  Diplom  wird 
wenigstens  ein  einjähriges  Studium  gefordert.  In  beiden  Fällen  ist  das  Examen  schriftlich 
und  mündlich,  dauert  etwa  3  Stunden  und  umfaßt  Übersetzen  eines  fremdsprachlichen 
Textes  ins  Französische,  Wiedergabe  gelesener  oder  gehörter  Stücke,  lautes  Lesen,  Kon- 
versation, Grammatik.  —  Auch  die  Universität  Renn  es  hat  für  Ausländer  ein  Diplome 
de  langue  fran^aise  und  ein  höheres  diplOnie  de  langue  et  de  litterature  franjaises  ein- 
gerichtet. 

Bevue  internationale  de  V  Enseignement  26,  1  —  4.  Dam  in,  La  licence  es  lettres 
et  le  certificat  secondaire  des  langues  Vivantes  dans  les  ecoles  superieures  de  Paris.  — 
Mornet,  Les  methodes  de  l'histoire  litt,  dans  l'enseignement  secondaire.  —  Paraf, 
L'enseigneinent  techuique  et  professionnel  en  Grande-Bretagne.  (Comme  dans  presque 
toutes  les  branches  de  l'activite  humaine,  la  France,  lä  encore,  a  ouvert  la  voie  et  donne 
l'exemple.)  —  Picaret,  L'enseignement  superieur  des  jeunes  filles.  —  Varet,  Y  a-t-il 
un  „Esprit  primaire"?  (Les  uns  veulent  l'education  professionnelle  d'abord,  et  pour  finir, 
une  discipline  generale.  D'autres  deniandent  l'education  generale  d'abord,  par  consequent 
le  passage  au  Lycee,  puis  une  annee  seulement  de  preparation  speciale.  Une  troisieme 
.Solution  serait  possible:  les  Ecoles  normales  reduites  ä  deux  ans.  Les  instituteurs ,  apres 
leur  sortir  du  „seminaire",  avant  leur  entree  en  fonctions,  seraient  pendant  un  au  des 
etudiants).  —  Anglade,  Les  meLin2:es  Chabaiiean.  (Le  4  mars  1906  M.  Camille 
Chabane^  accomplit  sa  75^  annee.  II  etait  contröleur  des  postes  quand  il  publia  son 
Premier  travail  de  philologie  romane.  NommtS  charge  de  cours  a  l'Universitc  de  ^lont- 
pellier,  sur  l'initiative  de  Littre  &c.,  il  collabora  ä  la  Revue  des  Langues  romanes 
M.  Tolluiöller  recevra  des  contributions.  —  Faust.  Traduction  nouvelle  par  Ralph 
Rod.  Schropp,  Paris.  (La  „saveur"  du  Faust  „translate"  par  lui  est,  pour  employer  ses 
expressions,  vraiment  un  pen  trop  „etrangere".  Le  Forestier).  —  Saint-Paul,  Le 
laugrage  interieur  et  les  paraphasies  (la  fonction  endophasique)  Alcan  (S'appuyant  sur 
les  decouvertes  de  Flechsig,  S.-P.  admet  l'existence  d'un  territoire  psychique  distinct,  qui 
ne  refoit  pas  des  impressions  comme  les  centres  sensitifs,  mais  des  impre.ssions  d'impressions 
transmisses  ä  ces  derniers,  et  qui  de  meme  ne  reagit  pas  par  des  actes  moteurs  mais  par 
des  incitations  productrices  d'actes  moteurs). 

Monatsschrift  für  höhere  Schulen  5,  3  —  4.  Borbein,  Was  können  Alnmiiate  für 
die  Erziehung  der  Schüler  unserer  höh.  Lehranstalten  leisten?  (Von  den  170549  Schülern 
höherer  Lehranstalten  in  Preußen  [1903]  waren  68,37%  aus  dem  Schulort,  31,43%  von 
auswärts.  7,37  %  der  Pensionshalter  waren  Lehret  der  Anstalt,  46,58  %  einzeln  stehende 
weibliche  Personen.  Verf.  verweist  des  weiteren  namentlich  auf  Godesberg.)  —  Perlitz, 
Der  Lehramtsassistent  in  Frankreich  (berichtet  über  freundliche  Aufnahme  und  im 
allgemeinen  günstige  Stellung  und  läßt  weitere  Einzelheiten  über  Obliegenheiten  folgen. 
Die  „Assistants"  sind  den  „professeurs"  gleichgestellt.  Ein  Wort  genügt,  um  einen  Schüler 
von  den  Unterhaltungsübungen  auszuschließen,  sonst  hat  der  Assistent  „ni  ä.donner  un 
ordre,  ni  ä  infliger  une  punition,  ni  meme  ä  menacer  un  eleve").  —  Nath,  Ü^er  Lehr- 
pläne und  Schulreform.  Biese,  Pädagogik  und  Poesie.  Weidemann,  7,b0  JC  (frei  an- 
regend. Der  2.  Band  steht  hinter  dem  1.  Band  nicht  zurück.  Münch).  —  Goldscheid  er, 
Lesestücke  und  Schriftwerke  im  deutschen  Unterricht.  Beck,  9  JC.  (Wertvolles  Hilfs- 
mittel. Buschmann.)  —  Tilmann,  Die  Zusammensetzung  der  Studentenschaft  nach  Vor- 
bildung und  Berufswahl. 

Die  Gesamtzahl  dei*  neuere  Philologie  Studierenden  betrug  in  den  Wintersemestern : 


1902/03                 1903/04 

1904/05 

1905 

1190  (8%)            1221  (8%) 

1296  (8  %) 

1319  (8%) 

davon  Füchse  .  .  .     268  (7  o/o) 

418  (9  %) 

242  (7  o/o) 

darunter  Gymnasiasten     146 

183 

109 

Realgymnasiasten      80 

150 

86 

Oberrealschüler    .      42 

85 

47 

Hansen,  Der  Ferienkursus  1905  an  der  Universität  London.  —  Witkowski,  Das  deutsche 
Drama  des  19.  Jahrhunderts.  Teubner,  1,25.^  (klarer  Blick);  Consbruck  und  Klinck- 
sieck,  Deutsche  Lyrik  des  19.  Jahrhunderts.  Amelung,  2  JC  (erfüllt  im  ganzen  ihren 
Zweck.     Lorentz). 

Zeitschrift  für  das  Gyvmasialwesen  9,  2  —  3.  Gautier.  Epopees  fran^aises.  Frey- 
tag, 1,20  ^fl.  (Bereicherung  unseres  Schriftstellerkanons);  Sandeau,  Madeleine.  Ibid., 
1,20  M.  (Auch  hierfür  bleibt  Brunetieres  Urteil  von  der  invention  un  peü  courte  des 
Autors  bestehen.     Schreps.)  —  Pitcairn   und  Bennegger,  Conversational  Books  about 
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the  Pictures  of  Hoelzel  (empfohk'u);  Jerome,  Fact  and  Kiction.  Wcidciiiann.  1,40  Jt 
(für  Erwachsene  recht  belusti,a;on(l.  Knobloch).  —  Mason.  Tlie  Countics  of  Enjjland. 
Ebenda,  l.üO  .H.  (brauriibar);  Shakespeares  M.  o.  V.  Ebenda,  1,80  M  (<,'eschickt  berichtij^t); 
Shakespeares  J.  C.  Ebenda.  2  Jl  (desgl.);  Brandt  und  Keller,  Jahrbuch  der  deutschen 
Shakespeare -Gesellschaft.     Langenscheidt,  Vi,  X  (Truelsen). 

Zeitschrift  für  das  österreichische  Gijmnasialwesen  57,  1  —  2.  The  Gruno  Series 
I.  III,  IV.  Noordhoff;  Englische  und  französische  Schriftsteller,  Nr.  31.  Flemniing 
(EUinger).  —  Lavisse.  Histoire  de  France.  II.  Hachette  (groli  angelegtes  Werk  in 
sorgsamer  stofflicher  Gliederung.  Loserth).  —  Hoelzels  Wandbild  von  Wien  (ungenau. 
Müllner).  —  Brandt  und  Keller.  Jahrbuch  der  deutschen  Shakespeare- Gesellschaft; 
Swoboda,  Englisches  Lehrbuch.  Deuticko  (Ellinger).  —  Walter,  Zum  Gebrauche  der 
Fremdsprache  (Würzner). 

Blätter  für  das  Gymnasial- Schulwesen  42,  3  u.  4.  Brand,  Der  Oberste  Schulrat 
in  Bayern.  —  Ackermann,  Neusprachliche  Lektüre  und  Lektüre -Kanon.  (Für  die 
Münchener  Tagung  an  Pfingsten  dieses  Jahres  sollen  nun  Kanons  für  die  einzelnen  Pro- 
vinzen Preußens,  wie  die  Rheinlande  schon  einen  besitzen,  und  für  die  übrigen  Staaten 
ausgearbeitet  werden,  und  zwar  sollen  hierbei  folgende  drei  Gesichtspunkte  in  Betracht 
gezogen  werden:  1)  Was  darf  nicht  gelesen  werden?  2)  Was  muß  jeder  Abiturient  ge- 
lesen haben?  3)  Was  kann  gelesen  werden?  —  Hart  mann.  Zum  deutschen  Unterricht 
und  zur  Literaturkunde.  —  Bauer  und  Link,  Französisch  -  englische  Klassikerbibliothek, 
Nr.  4()  — 4H  (Herlet).  —  Marchel,  Italienische  Grammatik  zum  Gebrauche  an  Mittel- 
schulen; Dernehl.  El  comerciante.     Spanisches  Lehrbuch  (Praun). 

Gijninasiion  24,  5  —  8.  Otto,  Beiträge  zur  Psychologie  des  Unterrichts.  Scheffer, 
S  M  (enthält  eine  Fülle  großer,  beherzigenswerter  Gedanken.  Jesinghaus).  —  Spieß, 
Die  Lyrik  des  19.  Jahrhunderts.  Tempsky,  1,.50  M  (vortreffliche  Charakteristiken.  Busch- 
mann). —  Popper.  Voltaire.  Reißner,  .5  JC  (will  V.'s  Fehler  mit  kritischer  Fleckseife 
wegwaschen.  F.).  —  Brandeis,  Über  die  Aufgaben  der  fremdsprachlichen  Lektüre  in 
den  oberen  Klassen  der  Realschule.  Wien.  VI,  Realschule  (dem  Verlangen  nach  Chresto- 
mathie ist  Billigung  nicht  zu  versagen);  Foltlin.  Die  Orth.  fran^aise.  Waldholzen,  Rg.; 
Romanowski,  Französische  Rezitation  (bezieht  sich  auf  eine  Rezitation  M.  Delbosts).  — 
Dum  et  z.  Marlowes  Edward  II.  und  Shakespeares  Richard  II.  Wien  III,  Bez.-Rsch.; 
Baudisch,  Die  Eigennamen  im  Wortschatze  der  englischen  Sprache.  Wien  III,  Unter- 
Realschule (Klein). 

Lehrproben  und  Lehrgänge,  87.  Kießmann,  Bemerkungen  über  den  neusprach- 
lichen Unterricht  auf  der  Oberstufe. 

Zeitschrift  für  die  Reform  der  höheren  Schulen  38,  L    Lentz,  Ernst  Schlee  f. 

Mitteilungen  der  Gesellschaft  für  deutsche  Erziehungs-  und  Schulgeschichte  16,  1. 
Jahresberichte:  I.  Golle,  Das  Mittelalter  (Christensen.  Das  Alexanderlied.  Waisen- 
haus.) IL  Wolkan,  Das  Zeitalter  des  Humanismus  (Überblick  über  die  Literatur,  welche 
der  Petrarca -Feier  von  1904  zu  danken  ist.  Boccaccios  Einfluß  auf  H.  Sachs  sucht 
Cesano  nachzuweisen,  auf  Spanien  Bourland.  Einen  Beitrag  zur  Geschichte  des  franz. 
Humanismus  liefert  K.  Schmid-Freiburg  (Breisgau),  Langlais  über  Rabelais  und  Mon- 
taigne). III.  Mertz,  Die  Reformationszeit  (der  häufige  Wechsel  des  Glaubensbekenntnisses 
usw.  ließ  nur  wenig  Zeit,  Geld  und  Arbeitskraft  für  die  Schule  übrig.  Zu  verwundern 
ist  deshalb,  daß  das  Schulwesen  in  den  evangelischen  Ländern  im  IG.  Jahrhundert  einen 
sehr  bemerkenswerten  Aufschwung  nahm).  —  Beiheft  0.  Pistorius  und  Schnell,  Bei- 
träge zur  Geschichte  der  Erziehung  und  des  Unterrichts  in  Mecklenburg. 

Pädagogisches  Archiv  48,  5.  Schmeding,  Die  „Unregelmäßigkeiten"  im  Lichte 
der  Sprachgeschichte.  —  Schmiilkunz,  Ein  Gutachten  über  das  Abiturieiiteiiexanieii 
(F.  E.  Beneke  machte  1H42  den  Vorschlag,  in  einer  Selekta  die  Gymnasiasten  mit  eigenen 
Arbeiten  zu  beschäftigen).  Die  „Berl.  Neuesten  Nachr."  veröffentlichen  in  dieser  An- 
gelegenheit 39  Urteile. 

Zeitschrift  für  lateinlose  höhere  Schulen  17,  7.  Schmitz-Mancy,  Statistik  der 
lateinlosen  Schulen  in  Preußen  (1.  Febr.  1905).  Die  Gesamtzahl  der  OR.  betrug  1890  9 
mit  4177  Schülern.  190.5  51  mit  2095.3.  114  Rsch.  mit  27514  und  48  mit  anderen 
Anstalten  vereinigten  Realanstalten  mit  G7.32  Schülern  ohne  Berücksichtigung  der  Schüler 
bei  Anstalten  mit  gemeinsamem  Unterbau.  Auch  die  Zeitschrift  für  lateinlose  höhere 
Schulen  bringt  vorläufig  die  Kosten  der  Herstellung  nicht  auf. 

Blätter  für  höheres  Schulwesen  23,  3  u.  4.  Über  die  höheren  Schulen  in  Mecklen- 
burg im  Reichstage.  —  Allerlei  vom  Stande.  Eine  melancholische  Meditation.  (Wir 
blicken  oft  auf  die  Richter.  Diese  waren  bis  zum  2.  Januar  1849  in  ähnlicher  Lage,  wie 
die    Oberlehrer,   nämlich    teils   kimiglich,   teils  patrimonial,    weniger  kollegialisch   neben- 
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cinaiuler,  als  administrativ  untergeordnet;  jetzt  stehen  sie  nebeneinander  kollegialisch, 
nicht  ohne  Schaden  für  ihre  Tätifrkeit,  wie  wir  glauben,  und  sind  überhaupt  staatlicli. 
Das  müßten  auch  die  Lehrer  werden.  Von  R.  [Fortsetzung]).  •—  Schülerselbstmorde. 
Von  Dr.  F.  M.  —  Die  angebliche  Verekelung  der  deutschen  Klassiker  auf  dem  Gymnasium. 

—  Paulsen,  Zur  Eang-  und  Titelfrage.  —  Schwarz,  Studienprofessoren.  —  Beurlaubung 
und  Pensionierung  infolge  vorzeitiger  Dienstunfähigkeit.  M.  —  Ritter,  Lesefrucht  über 
Aufsätze. 

Südwestdciitüche  Schulbläiter  23,  2  und  5.  Wund  er- Heilbronn,  Neuregelung  der 
Dienstverpflichtung  der  Lehrer  an  höheren  Schulen.  —  Widder,  Hoclischnlmeisterkritik. 
(Poscimur!  Die  gehässigen  Ausfälle  von  Hochschullehrern,  berühmten  und  weniger  be- 
rühmten, auf  Gymnasiallehrer  und  Gymnasialunterricht  werden  nachgerade  zu  einem  uner- 
träglichen Unfug.  Einige  Proben  mögen  zeigen,  in  welchem  Tone  man  über  uns  zu  reden 
sich  herausnimmt.)  —  Scheid.  Biologie  oder  organische  Chemie?  —  Pfeffer,  Ein  anderes 
Wort  vor  der  Entscheidung.  (Unmaßgebliche  Vorschläge  zu  der  in  Aussicht  gestellten 
Revision  des  modernfremdsprachlichen  Lehrplans  an  den  badischen  Oberrealschulen.)  — 
Peronne,  The  United  States,  their  Origin  and  Growth.  Velhagen  &  Klasing,  0,80  c*;; 
Opitz.  Jane  G.  Austin,  New  England  Novels.  Ebenda,  0,80  JC  (Gutheim).  —  Hensing, 
Die  Neugestaltung  des  Mädchenschulwesens.  —  Steuer wald,  Englisches  Lesebuch  für 
höhere  Lehranstalten,  3.  Aufl.     Muth,  3,20  oft  (Gutheim). 

Bevue  de  Venseignement  des  Inngues  Vivantes  23,  3  und  4.  Ham erlin g.  Poete 
et  romancier  (suite)  (Besson).  —  Excursions  etymologiques.  La  lettre  K  dans  le  dictionnaire 
de  Kluge  (suite\  Kirche,  Kirchspiel,  Kirmes,  Kirch  weih.  Kirre,  Kirsche,  Kissen,  Kiste 
(Timmermans).  —  Romeo  and  Juliet  at  the  Lyceum  (Vitu).  —  The  Age  of  transition, 
1400—1580,  by  Snell  (Feuillerat).  —  Goethes  Faust;  translated  by  A.  Swanwick  (F.)  — 
The  tragedy  of  Coriolanus  by  A.  Verity  (F.)  —  The  Bookman  illustrated  History  of 
English  literature.  by  Th.  Seccombe  and  R.  Nicoll  (F.)  —  Goethe  in  der  Epoche  seiner 
Vollendung,  von  Harnack  (F.  P.)  —  Die  Religion  Friedrich  Schlegels,  von  Glawe  (F.  P.)  — 
Jean  Pauls  Jugend  und  erstes  Auftreten  (F.  P.)  —  Die  Geschichte  von  Hrolf  Kraki,  von 
Herrmann  (F.  P.)  —  Excursions  etymologiques.  La  lettre  K  dans  le  dictionnaire  de  Kluge. 
Kiesen,  Kiese,  Kilt,  Kind,  Kinn,  Kipfel,  Kippe  (Timmermans).  —  L'originalite  de  Gottfried 
de  Strasbourg  dans  son  poeme  de  Tristan  et  Isolde.     Etüde  de  litterature  comparee  (Mis). 

—  Betrachtungen  eines  in  Deutschland  reisenden  Deutschen,  von  Fischer  (A.  W.) 

Zeitschrift  für  französischen  und  englischen  Unterricht  51,  2.  Hellwig,  Beiträge 
zur  Methodik  des  neusprachlichen  Unterrichts  (Schluß)  (wendet  sich  gegen  Wendt,  Über 
das  Vokabellernen  ohne  Zuhilfenahme  der  Muttersprache,  verlangt  Wiederaufnahme  des 
Lernverfahrens  nach  Ploetz.  erhebt  Bedenken  gegen  Plattner  und  untersucht,  in  welcher 
Weise  die  Gesichtspunkte  der  Einteilung,  der  Dari)ietung.  der  Einübung  und  der  Wieder- 
holung berücksichtigt  werden)  —  Engel.  Das  Naturgefühl  bei  R.  Burns.  —  Bayne,  The 
Poetry  of  R.  Burns.  —  Hase.  Eidam  als  Kritiker  in  der  Frage  des  Diktats.  (, Eidams 
Ausführungen  zeigen  deutlich,  daß  er  Koschwitz  und  die  durch  Koschwitz  geschafifenc 
Lage  nicht  versteht  und  nicht  geistige  Beweglichkeit  genug  besitzt,  im  neuen  Kurs  mit- 
zuarbeiten".) Dazu  eine  kurze  Entgegnung  Eidams  und  Begleitwort  Thurans.  Sodann 
folgt  Abwehr  und  Gegen-wehr  zwischen  Anna  Cochius  und  Dir.  Clodius.  —  Kaluza, 
Die  Lehramtsassistenten  in  Frankreich.  —  Vilatte,  Land  und  Leute  in  Frankreich,  bearb. 
von  Soherffig  i'reicher  Inhalt.  Thurau).  —  Shakespeares  ausgewählte  Dramen.  Weidemann 
(empfohlen.  Jantzen).  —  Röttgers,  Englische  Schulgrammatik.  Velhagen  &  Klasing. 
2,80  Jt  (Ref  Krueger  beschuldigt  den  Verf.  der  Verwendung  fremden  Materials  ohne 
Quellenangabe).  —  Onions,  An  advanced  English  Syntax.  Sonnenschein,  2,50  M  (hier 
und  da  vom  Standpunkt  des  Ausländers  lückenhaft.     Thomas). 

Modern  Language  Teaching  2,  3.  Bourdillon,  The  Poetic  Touch  in  Classical, 
Medi.-eval.  and  Modern  Times.  —  Mrs.  Emily  Miall,  My  Little  French  Class.  — 
Stockton.  Notes  of  an  Elementary  German  Class.  —  Atkinson,  Modern  Language 
Teaching  in  the  Transvaal.  —  Lloyd,  On  Thinking  in  a  Foreign  Language.  —  Modern 
Language  Association. 

Pädagogisches  Wochenblatt  15,  21  —  32.  Jatho,  Die  Bestimmung  des  Durch- 
schnittsalters.   —  Knape,  Der  Schularzt  für  höhere  Lehranstalten.  —  B.  0  ,   Konsequenz. 

—  R.  R. ,  Das  öfi"entliche  Auslegen  der  die  Zensuren  der  schriftlichen  Arbeiten  enthalten- 
den Listen.  —  Über  die  Abschaff"ung  des  Abiturientenexamens.  —  Münch,  Gestalten 
vom  Wege.  (?].  G.)  —  St..  Randbemerkungen  und  Wünsche  zu  der  letzten  Professoren- 
ernennung.   e..  Die  Anrechnung  der  Warte-  und  Hilfslehrerzeit.  —  Die  mecklenburger 

Schulzustände  im  Reichstage.  —  B.  0.,  Besonderer  Grund  für  Besserstellung  der  Oberlehrer. 

—  Internationales  Archiv  für  Schulhygiene.  —  Berliner  Gymnasiallehrer- Verein.  (Werner, 
„Die  äußere  Stellung  des  Oberlehrers  und  Vorschläge  zu  ihrer  Besserung,  im  Anschlüsse 
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.111  Morschs  Buch:  „Das  höhere  Lehramt".  Morsch  verlangt  mit  Kecht,  es  solle  jede 
Unklarheit,  jede  Zweideutigkeit  vermieden  werden,  damit  sowohl  der  Direktor  als  die 
Oberlehrer  wissen,  was  sie  zu  tun.  und  was  sie  zu  lassen  haben  —  ,Das  Gesetz  nur  kann 
uns  Freiheit  geben.")  —  Berliner  Gymnasiallehrer-Gesellseliat't.  —  Huckcrt,  Zur  Keife- 
prUriing.  'Bestehen  bleiben  können  die  schriftlichen  -arbeiten,  wie  sie  heute  geliefert 
werden,  und  in  der  mündlichen  Trüfung  Übersetzungen  aus  den  fremden  Si)rachen,  Sprech- 
übungen im  Französischen  und  Englischen,  sowie  die  Lösung  mathematischer,  jihysika- 
lischer  oder  chemischer  Aufgaben.)  —  (irünwald,  Fachleute  und  Laien  in  der  Pädagogik. 

—  Die  Eltern  und  die  Schulhefte  der  Kinder.- —  Grünwald,  Fachleute  und  Laien  in  der 
Pädagogik.  (Schluß.)  —  Huckert.  Sollen  die  Hausaufsätze  abgeschafft,  die  Klassenauf- 
sätze vermehrt  werden?  —  B.  0..  Geringe  Bewertung  des  Oberlehrerstandes.  —  Z.,  Die 
(»leichstelluiijr  mit  den  Juristen.  (Der  Magistrat  und  das  Stadt- Parlament  zu  Frank- 
furt a.  M.  haben  in  diesem  Monat  die  Gleichstellung  der  städtischen  Oberlehrer  mit  den 
Juristen  in  höchst  dankenswerter  Wei.se  zur  Tatsache  gemacht  durch  folgende  Beschlüsse: 
1)  Die  Oberlehrer  erhalten,  abgesehen  von  der  bisherigen  Besoldungsskala  {3W{)  — 7200  JC 
einschließlich  Wohnungsgeld)  eine  letzte  pensionsfähige  Zulage  von  300  M  nach  24  Besol- 
dungsdienstjahren, so  daß  das  Maximum  wie  bei  den  Richtern  7500  J(  beträgt.)  — 
Weich  berger.  Der  Gruß.  —  Die  begeisterte  Aufnahme,  die  der  Gedanke  des  iiiter- 
uationaleu  Schüler  -  Briefwechsels  in  Nordamerika  gefunden  hat,  ist  ein  deutlicher 
Beweis  dafür,  aber  die  Pflege  der  Einrichtung  hat  auch  ihrerseits  wieder  belebend  auf  den 
neusprachlichen  Unterricht  eingewirkt,  und  zahlreiche  Lehrer  dort  erklären,  daß  sie  die 
Einrichtung  auf  keinen  Fall  missen  möchten.  —  F.  S.,  Notschrei  eines  Schulbibliotheks- 
Verwalters.  —  R.  R. .  Die  Schüler  sind  zu  unterweisen,  wie  sie  ihre  Wörterbücher  ge- 
brauchen sollen.  (Ich  lasse  zu  diesem  Zwecke  je  einen  Band  mitbringen  und  gehe  diesen 
mit  denjenigen  durch,  die  das  betreffende  Werk  besitzen.  Als  ich  das  das  erstemal  tat, 
kam  die  Jungmannschaft  nicht  aus  dem  Staunen  heraus  darüber,  dafi  ihre  Bücher  soviel 
und  sovielerlei  enthielten.  Sie  sahen  die  Folianten  mit  ganz  anderen  Augen  an  und  ver- 
standen, daß  die  S|)ezial-Lexik<i  vom  Übel  sind.)  —  Knape,  Zur  Schularztfrage.  — 
Fischer,  Gemeinsame  Erziehung.  —  Die  unfreiwillige  Pensionierung  eines  Staatsbeamten. 

—  B.  0.,  Mitwirkung  der  Schule  zur  Verringerung  der  Falscbeide.  —  Lehrpersoiien. 
Wie  häufig  liest  man  jetzt  dieses  geschmacklose  Kanzleiwort  neuester  Erfindung  im  Amts- 
deutsch! Es  ist  offenbar  ebenso  wie  ein  anderes  —  Lehrkräfte  —  erfunden  worden,  um 
eine  gemeinschaftliche  Bezeichnung  für  „Lehrer  und  Lehrerinnen"  zu  gewinnen. 

Zeitschrift  für  den  deutschen  Unterricht  20,  3.  E.  Meyer,  Die  Schöpfung  der 
Sprache.  (W.  Meyer-Rinteln,  die  Schöpfung  der  Sprache.  Grunow.  Verdient  die  Auf- 
merksamkeit weitester  Kreise.  Zuerst  berichtet  Ref.  über  den  Ablaut,  dann  über  die 
Metathesis:  leis  =  sil-ere;  'fiX-£(u  =  lieb-e;  ge-nes-e  =  ge-sun-de;  gel-idus  =  alg-idus  = 
kalt;  amn-is  zu  man-are;  manch  =  omnis;  scintiller  und  etinceler.  Darauf  wird  auf  den 
Wechsel  der  Konsonanten  verwiesen:  sol  =  Sonne  =  r'f-ioi  (=  OTj>ao;);  terra  =  tellus  = 
Erde;  Kind  :=  child;  circus  =  x'JxÄo;;  crin-is  =  xo[j.-tj  =  Haar;  amn-is,  man-are,  mare, 
Meer;  Noc-s  =  vyx-;  =  Nach-t;  il'jpct  ■=  for-es;  achter  und  after;  lachen  und  laugh;  brev-is 
=  ^pa/-j;;  ij-iz-ä  =  mit  with;  xo(X-o;  =  cavus  =  loch  =  hole.  Der  allgemeine  Wechsel 
der  Mitlauter  erweist  sich  als  wirklich.  Wie  verbindet  sich  mit  einer  gewissen  Wurzel 
ein  gewisser  Begriff?  Die  Frage,  bekennt  Verf.  nicht  lösen  zu  können.  Er  ist  ihr  aber 
ein  Stück  näher  gerückt.)  —  Böhme,  Studien  zu  den  Werken  von  Claus  Groth.  — 
Spalter,  Von  der  Bedeutung  der  Tropen.  (Eine  Hauptaufgabe  der  Schule  ist  es,  die 
Bilder  wieder  auf  ihren  ursprünglichen  Sinn  zurückzuführen  oder  in  ihrer  früheren  Frische 
darzustellen,  wie  Hildebrand  diese  Forderung  fornmiiert  hat.) 

0.    Sonstige  Zeitschriften. 

Pr eufsische  Jahrbücher  121,  1.  Conrad,  Sliakespeare-Literatur:  Vischer,  Sh.-Vor- 
träge.  Cotta  (der  Aufstieg  von  bescheidenen  Anfängen  auf  die  Höhe  der  Kunst  in  wenigen 
Jahren  kann  handgreiflicher  gar  nicht  dargestellt  werden,  als  in  einem  Vergleich  von 
H.  VI.,  I.  mit  R.  III.);  Hessen,  Leben  Shakespeares.  Spemann  (in  gutem  Sinne  populär); 
Engel,  Sh.-Rätsel.  Seemann  („Wer  Engels  treffliche  Literaturgeschichte  kennt,  weiß,  (hiß 
dieser  Forscher  nur  die  Seite  des  gesunden  Menschenverstandes  vertreten  kann."  Hält 
eine  Reise  Sh.s  nach  Italien  für  sicher.  Bei  Erörterung  der  Frage,  wie  Othello  entstand, 
zeigt  Engel  feinen  dramaturgischen  Takt);  Kohlrausch.  Klassische  Dramen  und  ihre 
Stätten.  Lutz  (behandelt  M.  of  V.,  T.  o.  Shr.,  Hml.  und  R.  and  J.);  Türck,  Hamlet  ein 
Genie.  Eisner  (Schade,  daß  das  Vorwort  vpUer  Angriffe.  Soll  denn  der  Streit,  in  dem  T. 
unrecht  hatte,  ewig  leben?);  Wohlrab,  Ästhetische  Erkl.  (Hamlet).  (W.s  Grundidee  ist 
die  von  den  neuesten  Kritikern  so  gut  wie  aufgegebene  Goethesche.  C.  schrieb  schon  1894: 
„Es  gibt  nichts  Tragischeres  . . .  als  das  Verderben  einer  großen  Seele  . . .  Durch  die  Ver- 
kommenheit der  Verhältnisse  wird  ihr  jede  Kraft  der  Betätigung  geraubt,  sie  geht  zugrunde 
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durch  ihre  eigene  Grüfie");  Schmidt,  Sh.-Lexikon.  Reimer  (hervorragendstes  Erläuterungs- 
werk); Sh.s  Sonette  übers,  von  WolflF.  Behr  (Gildemeister  hat  sich  zwar  redliche  Mühe 
gegeben,  bei  Bodenstedt  ist  die  Wucht  des  Stils  verllüclitigt,  Wollf  steht  über  den  bis- 
herigen). 

The  Standard,   October  18.     Charles  William   Wallace  (of  the   University   of 
of  Nebraska,  Lincoln,  U.  S.  A.),   A  Shakespearian  Discovery.    (Continuation.) 

II.  Ans  wer  of  Defendant. 
Jur  5  Maij  1G15  Mat:  Carew 

Pennyraan 

Tlie  answcare  of  Mathye  Bacon  gent  Defendi  to  the  bill  of  complaynte  of  Sr 
Thomas  ßendishe  Baronett  Edward  Newport  esqr  william  Thoresbye  csquier  Ro- 
bert Dormer  esquier  and  Mary  bis  wife  william  Shakespeare  gent  and  Richard 
Bacon  Citizen  of  London  Compltes. 
The  said  Defendi  savinge  to  himselfe  nowe  and  all  tymes  hereafter  all  advantage 
and  henefitt  of  excepcion  to  all  and  every  the  incertenties  &  insufficiencies  of  the  said  bill 
of  complaynte  saieth  that  hee  thinketh  it  to  be  true  that  the  said  Compltes  are  lawfullye 
severally  seised  in  theire  Demesne  as  of  fee  of  and  in  one  capitall  iiiessuage  or  dwellinge 
house  w(/(  thappurtenances  and  other  the  tenementes  Stahles  edifices  and  voide  groundes 
mence'oned  in  the  said  bill  of  complaynte  and  likewise  thinketh  it  to  be  true  that  the 
same  were  lata  the  messuages  tenementes  and  inheritances  of  William  Blackwell  the  eider 
deceased  Henry  Blakwell  and  william  Blakwell  the  yonger  and  of  Anne  Bacon  deceased 
mother  of  the  said  Defendi  or  of  some  of  them  And  this  Defendant  further  saieth  that 
hee  doth  not  nowe  clayme  to  have  any  estate  right  title  or  interest  of  in  or  to  the  said 
prcmisses  or  any  part  or  parcell  thereof  And  hee  also  saieth  that  one  \etieies  patentes 
and  certeyne  deedes  evidences  writinges  and  niynumentes  concernynge  the  said  messuages 
tenementes  and  other  the  premisses  menc/oned  in  the  said  bill  of  complaynte  or  some  of 
them  are  come  tö  the  custodie  &  possession  of  this  Defend^  as  executor  vnte  the  said  Anne 
Bacon  bis  mother  But  this  Defend^  denieth  that  the  said  \etteres  patentes  evidences 
writinges  and  niynumentes  or  any  of  tliem  were  left  in  trust  with  the  said  Anne  Bacon 
for  and  to  the  vse  and  behoofe  of  the  said  Complayn^es,  or  any  of  them  to  the  knowledge 
of  this  Defendi  in  any  such  manner  as  in  the  said  Compltes  bill  is  sett  forth  and  alledged 
And  this  Defend<  further  saieth  that  hee  doth  not  certeynelie  knowe  whether  the  said 
\ettrc&  Patentes  evidences  writinges  and  mynumentes  doe  onlie  belonge  vnto  the  said  Com- 
playnantes  or  any  of  them  or  to  any  other  person  or  persons  aswell  as  to  the  said  Com- 
pltes And  therefore  hee  this  Defendi  hath  deteyned  the  same  vntill  such  tyme  as  hee 
raay  be  lawfully  and  orderlie  discharged  thereof  vpon  his  deliuerie  of  the  same  And  soe 
as  hee  may  be  discharged  and  saved  harmles  from  all  further  trouble  charge  and  da-nage 
vfch  maie  hereafter  happen  vnto  him  for  or  concernynge  his  possession  of  the  said  \etteres 
patentes  deedes  evidences  writinges  and  mynumentes  hee  this  Defend^  is  and  wilbe  readie 
to  deliver  all  such  \etteres  patentes  evidences  writinges  and  mynumies  concernynge  the 
premisses  as  came  to  the  custodie  and  possession  of  this  Defendi  to  his  knowledge  and 
doe  of  right  belonge  vnto  the  said  Complaynantes  or  any  of  them,  vnto  such  person  or 
persons  and  in  such  sorte  as  this  Ilonorable  Cort  shall  order  and  thinke  meete  without 
that  that  anie  other  matter  or  thinge  in  the  said  bill  of  complaynte  menc/oned  materiall 
or  effectuall  in  lawe  to  be  answeared  vnto  And  herein  before  not  sufficiently  answeared 
vnto  confessed  and  avoyded  traversed  or  denied  is  true  All  weh  this  Defendante  is  and 
wilbe  readie  to  averre  maynteyne  and  prooue  as  this  most  honorable  Court  shall  awarde 
And  Humblie  prayeth  to  be  dismissed  forth  of  the  same  with  his  reasonable  costes  and 
charges  in  this  behalfe  most  wrongfully  suste3'ned.  BLAKWELL. 

III.  Decree  of  the  Court. 

Court  of  Chancery,  Decrees  and  Orders, 
1614  "A,"  p.  1074. 
xxij  Die  Maij 

Thomas  Bendishe  Kt  &  Baronet  Edward  Newporte  et  al  ples  Mathias  Bacon 
gent  Deft 
Whereas  this  Corte  was  this  -presente  Daie  informed  by  rar  Rcard  Moore  beinge  of 
the  p/es  Counsell  that  the  said  p/es  beinge  seised  in  ffee  of  one  Cappitall  messuage  with 
the  appurtennces  scituate  in  Black  fryers  and  that  Divers  the  letters  Patentes  Deedes 
evidences  Cha;"(eres  mynumies  and  writinges  concerninge  the  same  Did  heretofore  come 
vnto  the  custodye  of  Anne  Bacon,  the  Def/s  mother  as  executrix  to  her  mother  whoe  latlie 
Dyed  and  made  the  Deft  her  executor  and  that  by  meanes  hereof  the  said  letters  Patentes 
Deedes  evidences  and  Chfoieres  mynunites  &  writinges  are  now  Come  vnto  his  handes  for 
obteyninge  whereof  the  said  p/es  liave  exhted  there  bill  into  this  Corte  wherevnto  the  Deft 
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have»^  Aunswereil  doth  by  bis  said  Aunswere  Confesse  that  one  letters  Patentes  and 
certeyne  Doedes  evidences  it  writinges  »t  niynunUcs  concernenge  tlie  said  nicssuafies  and 
prpniisses  in  tlie  bill  nienooned  are  come  into  liis  liandes  and  possession  tlie  said  doft  not 
niakeingo  any  Title  therevnto  but  desiringe  tliat  lie  niaye  be  orderlie  discliardged  tlioreof 
vpon  delivery  of  tlie  sanie  as  this  Corte  should  tliincke  litt,  and  tliorefore  It  was  desired 
tnat  tlie  said  letters  Pattentes  and  otlior  the  deedes  evidences  and  writinges  soe  Confesscd 
niight  be  brought  into  this  Corte  vppon  tlie  defts  oatli  It  is  tlirevpon  ordered  that  the 
said  deft  shall  bringe  into  this  Corte  all  the  said  letters  Patentes  deedes  evidences  writ- 
inges Ä:  niynunUfs  soe  by  hini  Confessed  to  be  in  his  custodye  or  possion  vpon  his  oath 
here  to  reniayne  to  be  disposed  of  as  shalbe  meate  and  for  that  purpose  the  \)ltes  niaye 
take  proces  against  the  deft  if  they  will. 

Eevite  lies  deux  mondes,  15  mars  —  l«»"  viai.  d '  A  v  e  n  e  1 ,  Les  riches  depuis  sept  cents  ans 
(II.  en  quoi  consistaient  les  anciennes  fortunes?)  —  Brunetiere,  Honore  de  Balzac  (son 
influence  litteraire  et  son  ceuvre  (2).  —  E.  Daudet,  Un  conseiller  de  renipereur  Alexander  I«"". 

—  Fogazzaro.  II  Santo.  —  Pinon,  La  conflit  franco-venezuellien.  —  Douniic,  Revue 
litteraire  (in  philosophie  de  Lamartine.  Citoleux,  La  poesie  philosophique  au  XIX^  siecle: 
Laniartiue,  2  vol.  Plön.  Au  moment  oü  son  Inspiration  lyrique  seniblait  epuisee,  sa 
j>ensL-e  philosophique  arrivant  ä  sa  niaturite  lui  a  perniis  de  fournir  une  carriere  nouvellc). 

—  de  Wyzewa,  Revues  etrangeres  (Fouvrier  sans  travail  ä  Londres.  Cornford,  The 
Canker  at  the  Heart,  being  Studies  of  the  Life  of  the  Poor).  —  Benoist,  La  niethode 
legislative.  —  Bellessort,  Les  journees  et  les  units  japonaises  (III.  L'ile  de^Satsunia; 
la  ville  des  tonibeaux;  le  temple  des  lepreux;  la  prison  d'Onmta).  —  Cadoux,  Klectricite 
et  transports  urbains:  Londres.  —  Gazier,  Le  frere  de  Voltiaire  (1(385  — 1745.  V.  parait 
avoir  pris  un  vilain  plaisir  ä  ne  pas  renseigner  la  posterite  sur  les  divers  nienibers  de  sa 
famille.  II  dix  que  son  pere  avait  jadis  bu  avec  Corneille.  Quant  ä  son  „janseniste  de 
frere".  c'est  a  peine  s'il  lui  a  consacre  vingt  lignes).  —  MTile,  L'art  fran^ais  de  la  lin  du 
nioyen  äge  (l'idee  de  la  mort  et  la  danse  macabre).  —  Deport.  Poesies  (In  menioriann ; 
solitudes;  pleurs  dans  le  soir;  matin  de  mai;  stele  brisee;  inscription  funeraire 

Et  le  hetre  oii  saigna  la  double  initiale 
Que  sur  son  noble  tronc  j'ai  gravee  en  songeant, 
Geniit  de  n'avoir  vu  ta  robe  nuptiale 
Früler  son  ecorce  d'argent. 
Bentzon,  Le  roiiiaii  historique  aux  fitats-Unis  (Nield,  Une  bibliographie  du  roman 
historique;  Wynn,  Memoires  d'un  quaker  libre.  Unwin;  Sarah  Zewett,  Le  roman  d'un 
loyaliste.  Hachette;  — ,  A  village  doctor;  Bertha  Runkle,  The  helmet  of  Navarra. 
Macmillan;  Johnson.  In  the  name  of  liberty;  Thanet,  The  Alan  of  the  Hour.  Indiano- 
polis  [Le  tableau  que  ce  roman  nous  presente  des  terribles  greves  de  Chicago  en  1895 
feront  de  ce  livre  dans  l'avenir  un  roman  historique  ä  sa  maniere]).  —  Rechaux,  Frederic 
le  PLiy  ä  l'occasion  de  son  centenaire  (Que  fut  pour  lui  la  science  sociale?  Comment 
a-t-il  comprcs  l'art  social?)  —  **,  La  defense  de  l'Indochine.  —  Martinen  che,  Le 
theätre  de  M.  Perez  Oaldos  (le  n'est  qu'en  1892  qu'il  fut  joue  sur  une  scene  espagnole. 
Ne  en  1855  ä  las  Palmas  les  lectures  de  Dickens  furent  pour  lui  une  veritable  nourriture. 
En  1864,  il  essaya  du  journalismc).  —  Giraud,  Anticlericalisme  et  catholicisme.  (Fagnet, 
L'anticlericalisme,  soe.  fr^e).  —  ***,  ä  Fes  (la  journee  de  priere).  —  Bellaigue,  Pensees 
musicales  dans  la  Sixtine.  —  Doumic,  Revue  dramatique  (Donnay,  Paraltre,  comedie 
en  quatre  actes  et  cinq  tableaux;  Coolus.  Enfant  cherie,  comedie  en  quatre  actes;  Mendes, 
Glatigny,  drarae  funambulesqne,  en  cinq  actes  et  en  vers).  —  de  Wyzewa,  Revues 
etrangeres  (un  livre  de  Thackerav  sur  la  litterature  et  la  vie  franfaises).  —  Leroy- 
Beaulieu,  La  France  dans  TAfrique  du  Nord  (indigenes  et  Colons).  —  Goyau,  Une 
patricienne  chretienne  au  b°^^  s.  (Melanie  la  jeune).  —  du  Bled,  La  transformation  de 
l'agriculture  (les  syndicats  agricoles).  —  de  Mersier,  Un  critique  allemand  (Hermann 
Grimm  [1828  —  1901]).  —  Batiffol,  Les  finances  de  la  reine  Marie  de  Medicis.  — 
Bellaigue,  Revue  musicale  (Aphrodite,  drame  lyrique  d'apres  Louys,  paroles  de  de  Gra- 
mont,  musique  de  C.  Erlanger;  R.  Strauß,  La  Symphonia  domestica).  —  Brunetiere, 
Joseph  de  Maistre  et  son  Livre  du  Pape.  —  Loti,  Le8  deseiichantces  (der  Dichter  versetzt 
im  ersten  Teile  seiner  Erzählung  den  Leser  in  das  Haremsleben  der  unverheirateten 
Türkinnen,  die  durch  europäische  Lektüre  und  Erziehung  aufgeklärt,  des  bisheriges  Joches 
müde  sind,  das  ihnen  nicht  gestattet,  nach  eigener  Wahl  ihren  künftigen  Lebensgefährten 
selbst  zu  wählen.  Andre  Lhery,  ein  französischer  Romanschriftsteller,  empfängt  einen 
Brief  aus  Konstantinopel  von  einer  Verehrerin,  den  er  für  fingiert  hält.  Diese  steht  am 
Vortage  ihrer  Vermählung  und  sucht  nochmals  am  Morgen  ihre  Jugendgefährten  und 
Verwandten  auf.  Den  Abend  verbringt  .sie  mit  ihnen.  Ihre  stolze  Zurückhaltung  ist  gebrochen. 
Schluchzend  beklagen  alle  das  Los  der  ihnen   für   immer  Entrissenen.    In  Gegensatz  zu 
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den  jungen  Circassierinnen  treten  die  Mutter  und  Großmutter,  die  beide  noch  am  Alten 
hangen,  denen  fremde  Sprachen,  Musik  und  Aufklärung  vollständig  fremd  g«eblieben  sind. 
Einige  Jahre  nach  der  Hochzeit  befindet  sich  Lhery  wiederum  in  Konstantinopel  und  wird 
von  drei  jungen  Türkinnen  verstohlen  zu  einer  Unterredung  am  asiatiscien  Ufer  eingeladen, 
dem  auch  er.  Gefahren  trotzend,  Folge  leistet.  Die  Verehrerin  Lherys  läßt  sich  durch 
Vermittelung  des  Sultans  scheiden,  weil  sie  eine  Nebenbuhlerin  besitzt.  Bei  einer  früheren 
Amme  treffen  sich  die  drei  Damen  und  den  sie  verehren,  schicken  ihm  sogar  ihre  Photos, 
doch,  obwohl  in  Pariser  Kleidung,  von  hinten  oder  das  Gesicht  mit  dem  Fächer  verborgen. 
Weitere  Zusammenkünfte  mit  den  drei  Harenisdanien  folgen.  Lhery  brennt  vor  Begierde, 
wenigstens  die  Augen  der  stets  schwarz  verschleierten  Djenane  zu  sehen,  die  nach  kurzem 
Zaudern  die  Verhüllung  über  den  Kopf  wirft  und  jngendfrisch  ihm  ins  Antlitz  schaut. 
Andre  reculait  iniperceptiblement,  comnie  quand  on  a  peur,  ou  que  Ton  est  ebloui  sans 
vouloir  le  paraitre.  Grammatisches  etc.:  Malgre  la  distance  et  Tun  peu  eblouissante 
lumiere.  —  Le  vieux  sol  empli  des  morts  sentait  bon  le  printemps  —  Plus  d'une  fois  lui 
arrivait-il  de  les  scandaliser  par  l'habitude  qu'elle  avait  conservee  de  nianger  le  riz  avec 
ses  doigts  comme  les  ancetres  —  ce  que  faisant,  eile  restait  grande  dame  quand  mörae.  — 
Meme  vis-ä-vis  de  ses  cousines  .  .  .,  eile  etait  muette  sur  les  sujets  graves  .  .  .,  mais  ä 
present  eile  ne  pouvait  plus;  eile  les  voulait,  pour  pleurer  sur  leur  epaule.  —  Toutes  les 
maisons  avoisinant  la  mer,  .  .  .  venaient  de  s'estomper  et  comme  de  fuir,  sous  cette  brume 
du  soir.  —  Elle  avait  entendu  des  aniies  ä  eile  parier  ainsi.  —  L'epousee  =  la  mariee  = 
la  fiancee.  —  Une  sultane  des  Mille  et  Nuits.  —  Aux  arbres,  les  quelques  nouvelles  feuilles 
ä  peine  ouvertes  s'arrachaient  pour  s'envoler.  —  Conseiller  aux  nouveaux  arrivants  de 
vite  repartir), 

Personalien. 

Die  Hon.-Dozenten  Lic.  en  droit  Decker  (Franz.)  und  Prof.  Dr.  P  rieb  seh  (Ital.), 
beide  Wien,  wurden  zu  ord.  Professoren  ernannt. 

Prof.  der  engl.  Phil.  Dr.  G.  Hempel  wurde  zum  Prof.  der  gerraan.  Phil,  an  der 
Leland -.Stanford -Universitv,  Kalifornien,  erwählt. 

Dr.  Giulio  Bertoni  wurde  in  Freiburg  (Schweiz)  zu  ao.  Prof.  der  romanischen 
Sprache  ernannt. 

Privatdoz.  Dr.  Meißner- Göttingen  ist  zum  ord.  Prof.  der  deutschen  Sprache  in 
Königsberg  ernannt. 

Dem  Privatdoz.  Dr.  Hartmann-München  (romanische  Sprache)  wurde  der  Titel 
Professor  verliehen. 

Prof.  A.  Rambeau-Kansas  City  ist  zum  engl.  Lehrer  am  orientalischen  Seminar 
und  ao.  Professor  an  der  Universität  Berlin  ernannt. 

Prof.  A.  Brandl-Berlin  wurde  von  der  Univers,  in  Philadelphia  (neben  Eduard  VIL, 
Maroni  und  Carnegie)  zum  Ehren -Doktor  ernannt. 
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Antiquariats-Katalog  Nr.  96  von  M.  &  H.  Schaper  (Inh.  E.  Geibel),  Hannover, 
Priedrichstr.  11.     Die   romanischen  Völker  in    Geschichte,    Sprache,   Literatur  und  Kultur. 

Antiquariuts-Katalog  ».  209  von  Wilh.  Jacobsohn  &.  Co.,  Verlags-,  Buch-  u. 
Antiquariats -Handlung.  Breslau  V,  Tauentzienstr.  11.  Deutsche  Belletristik  u.  Literatur. 
—  Moderne  Sprachen. 

Cataloguc  XXXIII  de  Livres  d'occasion.  Philologie  Fran^aise.  Librairie  Univer- 
sitaire J.  Gamber,  Paris,  Rue  de  TUniversite  2. 

Bücher- IJLitt  der  Bücher -Dubletten -Verkehrsanstalt  Teutonia,  Antiquariat  — 
Sortiment.     Akademische  Buchhandlung  in  Leipzig,  Mühlgasse  Nr.  10. 
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aus  Vereinen  und  Versammungen;  Hannover  (Verein  für  neuere  Sprachen)  (-S.  172); 
Dresden  (Dresdener  Gesellschaft  für  neuere  Philologie)  {S.  1 74).  —  Literatur.  Besprechungen: 
Lagarde,  La  lutte  pour  la  vie  (S.  176);  Hope,  Book  for  School,  Prizes,  Librairies  etc. 
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